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TRA ITS  D É TACHÉS 
DS  L’HisTOÏRÉ  R O M a i N é. 


Bdlé  conduite  du  Sénat  après  l’expuljidn  dé  Tàrquiti. 

- y 't  « » 

An  de  Rome  144. 


dé  Taf^iiitî,  lê  Sériât  nüf 
tous  fes  foins  à pourvoir  à lâ  fubfift'âricè  du  peuple,  " Traits 
pendiiit  lü  guerre  & le'  fiégé  dé  Rortie  ; il  lui  fit 
diftribuer  du  bled  à \fil  prix , dans  la  crainte  qu’il 
ne  fut  tenté  d’acquéfif  de  l’aifance  aUiX  dépens 
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^ » 

•d’mi  bien  plus  précieux-,  la  liberté , & qu’il  n’ou- 
vrit les  portes  de  Rome  à Tarquin.  Le  Sénat 
voulut  meme  que  le  peuple  ne  payât  aucun  impôt 
durant  la  guerre  ; ces  fages  Sénateurs  fe  taxèrent 
eux-mêmes  plus  haut  que  les  autres , & il  foftit 
Révolutions  de  cctte  Compagnie  fi  augufte  alors,  cette  équitable 
Romaines  géiiéreufe  maxime  : « Que  le  peuple  payoit  un 
de^Vertot^.  ” grand  tribut  à la  République  ,■  en  élevant 


tome  I.  „ des  enfans  qui  pufi'ent  un  jour  la  défendre. 


CoRlOLAN  J vers  l’an  de  Rome  i6o. 


Plutarque. 


Marcius  5 apres  avoir  pris  Corioles^  ville  des 
Volfques  1 3 courut  auffi-tôt  rejoindre  Tarmée  du 
Conful  Cominius , fachant  qu  il  devoir  livrer  un 
grand  combat , il  arriva  au  moment  où  Ion  alloit 
le  donner  ; il  demanda  à Ccminius  quel  étoit 
Tordre  de  bataille  des  ennemis , & où  ils  avoient 
rangé  leurs  meilleures  troupes , Cominius  lui  ré- 
pondit qu  il  croyoit  que  leur  corps  de  bataille  étoit 
compofé  de  bandes  Antiates  j qui  étoient  les 
troupes  les  plus  braves  & les  plus  aguerries  de 
toute  leur  armée  ; faites-moi  donc  la  grâce , reprit 
Coriolan , de  m oppofer  à celles-là  ; ce  qui  lui  fut 
accordé.  Les  Volfques  furent  entièrement  défaits  ^ 

& cette  vidoire  fut  due  à Coriolan.  Cet  illuftre 

♦ 

Guerrier , couvert  de  blelTures , pourfuivoit  les 
ennemis.  Ses  troupes  le  conjurant  de  fe  retirer , il 


I Ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  CoiioUn, 
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leur  répondit , que  ce  n’étoit  point  aux  vaincus  à 
être  las,  et  Coriolan , dit  Plutarque,  aimoit  paffion- 
» nément  fa  mère  : Quelle  entendît  les  louanges 
qu’on  lui  donnoit , qu’elle  vît  & touchât  les  cou- 
33  tonnes  qu’il  avoit  gagnées,  quelle  l’embraflat en 
33  verfant  des  larmes  de  joie  ; c’étôit  en  cela  qu’il 
35  faifoit  confifter  le  comble  de  fa  gloire  & fa  fou- 
33  veraine  félicité.  33 


T rai  ts  ^ 
(lérachcs* 


» 


Coriolan,  après  avoir  rendu  les  plus  grands  fer^  Veitot; 
vices  à fa  patrie , eft  perfécuté,  proferit,  & obligé 
de  fuir.  Guidé  par  le  défefpoir  & la  vengeance,  il 
ne  balança  pas  ïlir  le  choix  de  fa  retraite.  La  petite 
Republique  des  V olfques  étoit  alors  gouvernée  par 
Tullius-Attius , Général  de  cette  Nation , que 
Coriolan  avoit  toujours  battu  dans  toutes  les  occa- 
lîons  où  ils  s’étoient  trouvés  oppofés.  Quelle  appa- 
rence que  Ion  vainqueur,  1 ennemi  le  plus  redou- 
table de  fa  patrie , viendroit  fé  livrer  entre  fes 
mains  ! Cependant  Coriolan  arrive  à Antium 
principale  ville  des  Volfques , & va  drpit  à la 
maifon  de  Tullus,  le  vifage  couvert  : il  s’affit,  fans 
<hre  un  feul  mot , auprès  du  foyer  domeftique , 
lieu  lacre  dans  toutes  les  mailbns  du  Paganifme. 

Une  conduite  fi  fingulière , & un  certain  air  d’au- 
torite aflez  ordinaire  aux  grands  hommes , èc  que 
1 adverfite  rend  peut-être  plus  impérieux  encore , 
furprirent  les  domeftiques  ; ils  coururent  avertir 
leur  maiti  e , Xullus  vint , 1 alpeèi  de  l’étranger 
1 étonné  & le  frappe  ; il  s approche  & l’interroge  ; 

Coriolan  fe  découvrant  alors  : « Si  tu  ne  me  re- 


I 


Si; 
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53  connais  pas  oncore , lui  dit--il , je  fuis  Caïus- 
4^cW^.  ” Marcius  ; rpon  furuoxn  eft  Coriolan , furnom 
« glorieux,  qui  dut  àrlarfois  m attirer  ta  haine  Sc 
3^  ton  eftime , & la  feule  récompenfe  qui  me  refte 
de  tous  mes  fer  vices.  Je  fuis  banni  de  Rome  *,  je 
viens  t offrir  d\inir  mes  reflentimens  aux  tiens  *, 
» fl  ta  République  ne  veut  pas  fe  fervir  de  moi , 
33  je  t abandonne  ma  vie  j & s’il  faut  renoncer  à 
33  lefpoir  de  la  vengeance , je  la  verrai  terminer 
» lans  regret.  33 

A mefure  que  Coriolan  parloir , TuUus  fentok 
fa  haine  fe  diflîper , avec  la  jaloufie  qui  en  étok 
le  principe  ; Tullus , bon  citoyen , fidèle  à /a 
patrie , jouiflbit  en  fecret  du  plailîr  de  fe  voir  fu~ 
périeur , du  moins  dans  cet  inftant , au  héros  dont 
les  fuccès  avoient  tant  de  fois  excité  fon  envie , il 
le  contemple  humilié , avili  \ il  lui  en  coûtera  peu 
■ de  feindre  d’admirer  ladion  qui  le  déshonnore , & 
qui  fouille  à jamais  la  gloire  d’une  lî  belle  vie.  Ne 
33  crains  rien , lui  dit-il  en  lui  tendant  la  main , ne 
33  crains  rien , Marcius , ta  noble  confiance  dû  le 
>3  gage  de  ta  sûreté,  & en  te  donnant  à nous, 
»3  c’eft  nous  donner  plus  que  tu  n as  pu  nous  ôter.  33 
Il  le  condiiifit  enfuite  dans  fbn  appartement,  ou 
ils  conférèrent  en  fecret  des  moyens  de  renouveller 
la  guerre.  Pendant  que  ces  choies  fe  palîbient 
chez  les  Volfques,  les  Romains  fe  repentoient  de 
leur  injuftice , & bientôt  mirent  tout  en  iifage , 
mais  qn  vain , pour  rappeler  & fléchir  Coriolan. 
V alerie , feeur  du  grand  Publicola , à la  tête  des 
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ZDamcs  Romaines , alla  chez  V eturie  , meré  de 
Coriolan , qu  elle  trouva  affife  avec  fa  lî«lfc-Sre , 
&:  tenant  for  fes  genoux  fes  datx  petits-fils  : 
« Venez , dit  Valérie , venez  avec  nous  défamier 
»>  Coriolan  ; fa  mère  àt  fa  femme  peuvent  feules 
>j  le  rendre  à fa  patrie  & à la  vertu.  » A ces  mots 
Veturie  fe  lève  en  pleurant  -,  elle  prend  fes  petits- 
fils  dans  fes  bras , & fuivie  de  V olumnie  fa  belle- 
fille  & de  toutes  les  Dames  Romaines , elle  fe 
rendit  au  camp  de  Coriolan.  Cèttë  entrevue  qui 
décidoit  du  deflin  de  Rome , eut  fe  fuCcès  qifôn' 
s’en  étoit  promis.  Coriolan  ne  put  refifler  âU3C 
larmes  d’une  mère  & d'une  époufe  fuppliantesà 
fes  pieds:  « Vous  le  voulez  ; leur  cBt-il‘ , je  prévois 
w mon  fort , mais  n’importe , je  me  rendis  ; vOuS 
r>  n’aurez  point  en  vain  pleuré  à mes  genoux.  « 
Sur  cette  promeffe  Veturie  & Vohminie  retour- 
nèrent à Rome  ; le  Sénat  ordonna  aux  COnfiils  diê 
/ 

leur  accorder  tout  cé  quelles  pourroïcnt  delîret 
en  récompenlè  d’un  fi  grand  lervice , mais'  dlés 
demandèrent  feulement  qlfon  bâtît  un-  temple  àt 
fa  fortune  des  femmes,  dont  cUcs  offirirent  de  faire 
les  frais,  a la  charge  que  la  ville  fourniroit  lès  vic- 
times,  & feroit  la  dépenfè  des  cérémonies;  le 
Sénat  ordonna  que  la  ftatue  & le  temple  feroiérit 
faits  des  deniers  publics , ce  qui  ricmpêçha-  pas 
que  les  femmes  ne  portaffent  l'argent  qu'elfes 

I Plutarque’  ne  ncutime  pas  ainfî'  la  mère  & la  feffime  de 
Gotioian-j  mais  l’on  a Itiivi  ici  l’opinion-la' plus  comiaUtié. 

A iij 
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^^^■^avoient  offert  pour  l’édifice,  &:  elles  en  firent  une 
Traits  fécondé  ftatue.  ■ • 

QCt^cncs* 

Coriolan  ne  fut  pas  aflèz  heureux  pour  pou-i 
voir  rendre  fon  repentir  utile  à fa  patrie  > il  fut 
maffacré  par  les  Volfques. 


ClNCiNNATUS  , an  de  Rome  15)3; 

Vertot , Les  Romains  le  trouvant  dans  un  moment 
de  crife , élurent  ConfuI  L.  Quintius-Cincinnatus , 
l’homme  le  plus  diftingué  de  la  République  par  fa 
valeur,  fon  défintéreffement  &•  la  fimplicité  de 
fes  mœurs.  Les  députés  du  Sénat  furent  le  cher- 
cher dans  fa  maifon  de  campagne,  & le  trou- 
vèrent conduifant  lui-même  fa  charrue  ; ils  le 
faluérent  en  qualité  de  ConfuI , & lui  préfentèrent 
le  décret  de  fon  éieaion.  Ce  vénérable  vieillard 
hefita  un  inflant  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre  j 
il  préféroit  les  douceurs  d’une  vie  folîtaire . & 
paifible  a tout  1 éclat  de  la  dignité  confulaire , & 
regardoit  triftement  le  champ  fertile  & chéri  qu’on 
lui  propofoit  d abandonner  5 enfin,  l’amour  de  la 
patrie  1 emportant  fur  celui  de  la  retraite,  Cincin- 
natus , en  loupirant , accepte  le  fardeau  dont  le 
charge  l’eftime  publique  ; il  prend  congé  de  fa 
femme , & lui  recommandant  le  foin  de  là  mai- 
fon , (I  je  crains  bien , ma  chère  Racilia , lui  dit-il , 
» que  nos  champs  ne  foient  mal  cultivés  cette 
« année,  n On  le  revêtit  au  même  inflant 

d une  robe  bordée  de  pourpre , & les  LiâçurSi, 

' » 
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leurs  faifccaiix , fe  préfeiiterent  pour  Tefcorter 
pour  recevoir  les  ordres.  Quintius , ' par  fa 
fagefle  & fa  fermeté , parvient  à appaifer  tous  les 
troubles  de  Rome  , &:  retourne  enfuite  dans  fa 
foli tilde  goûter  le  repos  ^ fi  doux,  fur-tout  après  les 
travaux  & la  gloire. 

Les  Sabins  & les  Eques  renouvelèrent  leurs 
irruptions  1 Cincinnatus  eft  eneore  arraché  de  foa 
champ  5 créé  Didateur,  & mis  à la  tête  des  armées  y 
il  remporte  une  vidoire  auffi  complette  que  mé- 
morable &.  abandonne  le  pillage  du  camp 
ennemi  à foa  armée , faas  en  rien  retenir  pour 
lui. 

Le  Sénat  ayant  reçu  les  nouvelles  de  cette -im- 
portante vidoire , & le  partage  que  le  Didateur 
avoit  fait  des  dépouilles , ne  voulut  pas  fouffrir 
qu  un  fi  grand  Capitaine  mourut  dans  la  pauvreté,. 
&:  lui  fit  offrir  une  portion  confidérable  des  terres 
conquifes  fur  les  Eques , avec  le  nombre  defcîaves 
&:  de  beftiaux  néceffaires  pour  les  faire  valoir. 
Mais  Cincinnatus  crut  devoir  un  plus  grand  exemple 
à fl  patrie.  11  préféra  à toutes  les  richefles  qu  on 
lui  offi'oit  * une  pauvreté  quil  regardbit  comme 
le  ibiitien  de  la  liberté  & la  compagne  de  là  vertu,. 
& qui  étoit  d autant  plus  honorable  qu  elle  deve- 
noit  volontaire.  Il  rentra  triomphant  dans  Rome  j 
on  menoit  devant  fon  char  le  Général  des  enne- 
mis Se  un  grand  nombre  eVOfiieiers  chargés  de 
chaînes  j les^foldats  Romains  le  fuivoient,  ornési 
de  chapeaux  de  fleurs  ^ & célébrant  fa  vidoire  par 

A iv 


Traits 

détaches. 


I Gincinnatus  en  moins  de  15  jours.,  fut  créé  Didateujc,> 
vainquit  les  ennemis  , &;  revint  ^ Rome. 

% Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Manlius  avec^  Manlius  Capî- 
tolinus  qui  fauva  le  Capitole  , & qui  fut  précipité  de  la  roche. 
Tarpeyenne,  l’an  de  Rome  370. 

5 On  cite  beaucoup  de  grands  Homines  dont  les  premières 
années  ne  donnoient  aucune  efpcrance.  Le  premier  Scipion 
1 Afriquain  eut  une  jeunelîè  très-efféminée.  Themiflocle  dans 
la  première  Jeuneffe  , fut  chafTcde  la  maifon.defon  père  , & {a 
mere  s étrangla  de  défcfpQir  de  fa  mauvaife  çorîduitè.  Cimoij 
étant  fort  jeune  palfoit^pour-étre  infcnfé.^^&c,  Vdîerer Maximes 
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c 

||■lllllll  hi  des  chantons  militaires.  Il  abdiqua/  enfuite  la 
Traits  JDiidature  le  toiziènie  jour  qu’il  en  avoit  été  re- 
vêtu  1 , quoiqu  u eut  pu  retenir  cette  digmtc. 
pendant  fix  mois  ; une  telle  modération , en  aug- 
mentant fa  gloire,  porta  au  dernier  excès  d’enthou- 
lîafme  l’alFedion  & l’admiration  de  fes  concitoyens  i 
& ce  grand  homme  s’arrachant  aux  applaudi0è- 
mens  des  Romains,  retourna  s’enfeveliç  dans  fa 
chaumière , & reprendre  fes  travaux  ordinaires. 


MaklivS  j an  de  Borne  3Q  I. 

1 

M.  PoMPONius  5 Tribun  du  peuple , fit 
affigner  L.  Manlius  2-  ^ qui  fortoit  de  la  Didlature , 
fous  prétexte  que  ce  Patricien  traitoif  un- de  fe^ 
enfans  avec  trop  de  dureté.  Ce  fils  de  Manlius  ^ 
appelé  Titus , eto'it  né  begue , de  comme  dans  fesi 
premières  années  il  ne  faifoit  pas  elj^rer  beau-^ 
coup  de  fon  e^rit  3- , fon  pere  Tavoit  ndégué  dans, 
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une  de  fes  maifons  de  campagne.  L’afîaire  fut 
pouflce  fl  vivement  contre  Manlius  , qu  on  ne 
doiitoit  pas  quil  ne  fut  condamné  à une  amende 
conlidérable. 

Titus  - Manlius  ayant  appris  lembarras  ou  fon 
père  fc  trouvoit  à Ion  fujet , fort  feul  de  fon 
village  avant  le  jour,  &:  va  chez  le  Tribun  qui 
étoit  encore  au  lit.  Il  lui  fît  dire  qu©  le  fils  de 
Manlius  demandoiü  à lui  parler , pour  une  afl&irc 
qui  ne  fouffroit  point  de  retardement.  Le  Tri- 
bun , perfuadé  qu’il  venoit  ou  le  remercier  de 
îf’étre  intéreiîe  dans  fa  difgrace,  ou  peut-être  lui 
découvrir  de  nouvelles,  preuves  de  la  dureté  de  foa 
pere , ordonna  quon  le  fit  entrer.  Manlius  de^i 
manda  à lentretenir  en  particulier ^ le  Tribun  fif 
Tetirer  fes  gens  ; alors  le  jeune-homme  lui  montra 
un  poignard  , &:  le, menaça  de  le  tuer,  'fi  par  les 
fermens  les  plus  folennels  il  ne,  juroit  de,  fe  defiftet 
de  la  pourfuite  qu’il  faifoit  contre , fon  père.  Le 
Tribun  épouvanté , prit  tous  les  engagemens  qu  il 
voülüt , mais  il  ne  fiit  pas  plutôt  débarrafïe  de  ce 
jeune-homme,  qu’il  en  porta  fes  plaintes  dans»  une 
afiemblée  du. peuple,  & demanda  à être-  relcve 
de  fon  ferment.  Le  peuple  plus  généreux' en  faveur 
du  motif,  exeufa  b violente  de  Titus,  & défendit 
au  Tribun  de  pourfuivre  davantage  fon  aélion 
contre  L.  Manlius  5 &?  pour  récompenfor  Kaéle  de* 
picté  filiale  du  fils , ce  jeune-homme  fut- nommé 
pour  remplir  une  des  charges  de  Tribun  des  Lé- 
gions, il  fit  bientôt  connoTre  par  dès  aélioirs 


I 
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"^raiT^  valeur  extraordinaire.,  combien  il  étoit  digne 

<l«;tachà’  cet  honneur  i. 


Fabivs-Rullianus ^ vers  l’an  410. 

V ^■^®^^^"^-^^^^us-Rullianus  , fut  un  cé- 
rAvocaiv  Conful  Romain , &:  le,premier  de  la  fimille 
des  Fabiens , qui  fut  fnrnomme  Maximus.  Son  fils 

Valèrc-  ayant  été  vaineti  par  les  Samnites  , 

.Maxime.  menace  de  perdre  le  commandement , mais 
Fabius-Rullianus  empêcha  qu’on  ne  lui  fit  cet  af- 
front , en  offrant  de  lui  fervir  de  Lieutenant , ce 
qui  eut  lieu.  I!  remporta  la  vidoire , & l’on  vit 
^vec  attendriflement  & admiration  ce  bon  père 
tz  ce  grand  homme  fuivre  à cheval  le  char  triom- 
phal de  fon  fils. 


Pavirius  j vers  le  même-temps. 

PatPiRius-PRETEXTATUS  , fut  ainfi  furnom- 
lué , parce  que  portant  encore  la  robe  prétexte , 

Didlion.  de  Sénat , où  l’on  traitoit 

les  affaires  les  plus  importantes..  A fon  retour , fi 

mère  voulut  abfolument  favoir  ce  qui  s’étoit  pafle 
au  Sénat;  le  jeune  Papirius  ne  pouvant, -par  le 
hiencc,  fc  fouffraire  à fes  queftions  , prit  le  parti 
de  lui  faire  croire  que  l’on  avoir  agité  la  queftioa 


l’Abbc 
i’Aivocar. 


I C’eft  ce  même  Manlius  qui  fur  furnommcTorquatus  ^ 62; 
qui  fit  mourir  fon  fis  ^our  une  faute  de  difeipline  irilitaire. 


DE  LA  VERTU.  1 1 
s’il  feroit  plus  avantageux  à la  République  de?=^î^ 
donner  deux  femmes  à un  mari , que  de  donner 
deux  maris  à une  femme.  La  mère  de  Papirius , 
d’après  cette  effrayante  confidence , jeta  l’alarme 
parmi  les  Dames  Romaines , & le  lendemain  elles 
l’e  préfentcrent  au  Sénat , &:  donnèrent  d’excellentes 
raifons  pour  prouver  qu’il  feroit  pernicieux  à la 
République  que  les  hommes  euffent  deux  femmes. 

Le  Sénat  ne  comprenant  rien  à ces  repréfenta- 
tions  ,■  apprit  la  vérité  par  le  jeune  Papirius  & 
décida  qu’à  l’avenir  aucun  jeune-homme  n’aurqit 
l’entrée  du  Sénat , à l’exception  de  Papirius. 


Fabricius  ^ vers  475. 

CAÏUS-FaBPvICIUS-LuRCINUS  , fut  un  Bayîe. 
Capitaine  Romain  auffi  recommandable  par  fa 
probité  &:  fa  frugalité , que  par  fa  valeur.  Il  rem- 
porta des  vidoires  fignalées  fur  les  Brutiens , les 
Lucaniens  & fur  les  Samnites  ; ces  derniers  , après 
la  paix , lui  envoyèrent  des  Ambaffidcurs , pour  ' 
lui  offrir  une  fomme  d’argent  confidérable  ; Fabri- 

t 

I On  a rapporté  ce  trait  parce  qu’il  a été  confacré  par  la 
peinture  & la  fculpture^  il  cxifte  entre-autres  une  flatue  à îlomc 
dans  la  Villa  Ludovici , repréfentant  le  moment  où  Papirius  cft  ’ 
queftionné  par  fa  mère  : ce  morceau  de  fculpture  qui  efl;  an- 
tique , eù:  de  la  plus  grande  beauté  & d’une  exprcflion  char- 
mante , quoiqu’on  puilTe  cependant  y trouver  un  défaut , la 
hgure  de  la  mère  étant  trop  grande  & trop  forte  fuivant  hi 
proportion  de  celle  de  Papirius. 
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cius  la  refufa , en  difant  : » Je  n’ai  nul  be/bin  ci ’ar- 

TT  r^iüs  5 

dàachés.  ” ^ recevoir  de  ceux  que 

w je  fais  qui  ne  peuvent  s’en  palTer.  » 11  fut  en- 
voyé en  ambaflade  auprès  de  Pyrrhus , ce  Prince 
voulut  vainement  l’engager  à recevoir,  des  préfens , 
& par  fes  refus  augmenta  tellement  l’eftime  de 
Pyrrhus,  qu  il  acquit  le  droit  de  lui  parler  avec  une 
liberté  que  perfonne  n’eut  ofé  prendre  *.  Un  jour 
qu  il  etoit  à la  table  de  ce  Monarque , Cineas 
parlant  des  Épicuriens , dit  « qu’ils  faifoient  con- 
u fifter  le  bonheur  dans  une  vie  voluptueufe , en- 
V , . ” tiérement  éloignée  des  affaires  publiques , & 

» qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  Dieux  fe  mclaf- 
» fent  du  gouvernement  du  monde.  FafTe  le  ciel , 
« s’écria  Fabricius , que  Pyrrhus  & les  Samnites 
^ . » prennent  un  grand  goût  à cette  philofophie , tout 

'»  le  temps  qu’ils,  auront  la  guerre  avec  nous  *■  [ u 


I Ce  Prince  montra  dan?  une  autre  occaiîon  une  modéra- 
tion qui  mérite  d’étre  louée  : ayant  appris  que  quelques  Ta- 
rentins  avoient  mai' parle  de  lui  à table , il  les  fît  venir  & leur 
demanda  fi’  ce  qu’on  lui  avoir  rapporté  étoit  vrai'  î Nous  en 
aurions  bien  dit  davantage , répondit  un  de  ces  Tarentins , fi 
le  vin  ne  nous  eût  manqué.  Cette  réponfe  adroite  & plaifânte 
fît  rire  Pyrrhus,  qui  leur  pardonna.  Valere- Maxime, 

î.  Durant  la  guerre  contre  Pyrrhus , qui  fuivic  cette  ambafi* 
fade  de  Fabricius , -le  Médecin  de  Pyrrhus  fît  offrir  à Fabricius 
d’empoifonner  le  Roi.  Fabricius  écrivit  à Pyrrhus  pour  l’infor- 
mer de  la- perfidie  de  ce  monftre  il  finifToic  ainfi  fa  lettre  : 
w PunifTez  un  traître , & apprenez  par  cet  exemple^  ô Pyrrhus*, 
>3  que  vous  favez  aufll  mal  choifir  vos  amis  que  vos  ennemis^  » 


DE  LA  FERT  U.  l y 

Fabricius  mourut  fi  pauvre , qu’il  fallut  marier 
ià  fille  aux  frais  du  public  ; & pour  honorer  la 
vertu , on  fit  une  exception  en  fa  faveur  à la  loi 
des  douze  tables , qui  défendoit  d’enterrer  perlbnne 
dans  la  ville. 


Traits 

détachés, 


C(EC/Dius  J vers 

Dans  la  première  guerre  Punique , le  Général 
Carthaginois  marche  à l’armée  Romaine,  s’empare 
des  hauteurs , & les  Romains  s’engagent  dans  un  ques  d’Au- 
défilé.  Cœcidius , Tribun , vole  au  Conful , & lui 
fait  voir  le  danger  évident  de  fa  pofîtion.  Il  n’y  a , 

»>  qu’un  parti  à prendre,  ajouta-t-il,  hâtez-vous  de 
» faire  marcher  500  foldats  à ce  pofte  ; dés  que  les 
»>  Carthaginois  s’appercevront  de  cette  manœuvre, 

3>  ils  détacheront  du  monde  pour  renverler  cette 
» poignée  de  Légionnaires  ; il  eft  vrai  que  nos 
»>  combattans  y feront  malTacrés  -,  mais  pendant 
» que  l’ennemi  s’échauffera  au  carnage , vous 
»>  pourrez  profiter  de  ce  moment  pour  retirer 
)>  1 armée  du  défilé  où  elle  eft  engagée.  Eh  ! quel 
» Officier  aflez  intrépide , reprit  le  Général , con- 
» duira  ces  joo  hommes  à cette  éminence,  fous 
» les  yeux  de  l’ennemi  î Nommez  Cœcidius , ré- 
3 J pondit  le  Tribun;  que  la  perte  de  fon  fang  foit 
» votre  falut  &:  celui  de  Rome.  33 

En  effet  Cœcidius  invite  500  hommes  à le 
fuivre  ; il  les  trouve,  & marche  avec  eux  à la  mort; 
ces  500  hommes  furent  tous  maffàcrés,  mais  par 
un  prodige  inoui , le  brave  chef  (le  ces  héros  ne 

i 
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dctacliés. 


Î4  ^ ^ n 'a  les 

périt  pas  ; il  eut  la  gloire  de  fauver  larmée , & le 
bonheur  de  guérir  des  bleirures  dont  il  étoit  cou- 
vert, & de  rendre  encore,  par  fa  valeur,  des  fer- 
vices  éclatans  à la  République. 


F ABJUS’-Maximus J vers  Van  536^. 

Kutarqiie»  Fabius  ^ ayant  etc  clu  Diâ:ateur,  eut  pour 
collègue  , dans  le  commandement  des  armées , 

Minucius,  qui  le  traverfa  dans  tous  fes  delfeins  ^ & 

n. 

I De  la  famille  des  Fabius , fi  féconde  en  grands  Hommes, 
Cette  famille  entreprit  à fes  dépens  la  guerre  contre  les  Veyens^ 
&:  30^  Fabiensy  périrent  à la  journée  de  Crémera.  On  dit 
qu  il  n en  refta  qu’un  feul , qui  fut  enfuite  élevé  aux  premiers 
emplois  ^ & qui  fut  la  tige  des  différentes  branches  de  cette 
famille.  DlBion,  de  M\  V Abhé  V Advocat, 

' i Ce  Fabius  fut  furnommé  le  Temporîfeur  ^ parce  qu’il 
trouva  le  moyen  de  fatiguer  Annibal  fans  le  combattre  3 ce 
dernier  employa  tous  les  moyens  imaginables  pour  l’engager 
au  combat  ; il  lui  fit  dire  : « Que  s’il  étoit  aulTi  grand  Capî- 
» taine  qu’il  vouloit  le  perfuader  il  devoir  defeendre  dans  la 
plaine  & accepter  la  bataille,  m Fabius  répondit  froidement 
W que  fi  Annibal  étoit  lui-méme  auffi  grand  Capitaine  qu’il 
D^croyoit  l’étre , il  devoir  le  forcer  à donner  la  bataille. 
DIB.  de  l Abhé  l Advocat. 

Annibal  difoit  : .qu’il  craignoit  Fabius  comme  Ton  Couver- 
neur , & Marcellus  comme  fbn  ennemi  3 car  Fabius  l’empé- 
choit  de  faire  du  mal , & Marcellus  lui  en  faifbit.  Traité  de 
l Opinion. 

Ce  Marcellus  qui  eut  quelques  fiiccés  contre  Annibal , fut 

tué  dans  une  embufeade.  Annibal  rendit  de  grands  honneurs  à 
fa  mémoire. 


V ^ 
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qui,  s’étant  imprudemment  laifl’é  envelopper  par« 
les  troupes  d’Annibal , alloit  périr,  fi  Fabius  neut 
volé  à fon  lécours  & ne  rcuc  délivre.  Apres  le 
combat.  Fabius  refpedant  le  malheur,  te  plai- 
gnant rhumiliation-  de  fon  collègue , rentra  dans 
Ibn  camp  fans-'fe  permettre  une  feule  parole  fâ- 
clieufe  fur  l’événement  qui  venoit  d’arriver.  Tant 
de  modération  trouva  fit  récompenfe , & lui  pro- 
cura le  triomphe  le  plus  doux  qu’on  puifle  obtenir, 
celui  de  ramener. un  ennemi  généreux,  & de 
gagner  Ibn  amitié , après  avoir  fubjugué  fon  eitime. 


Traits 

détaclics* 


Minucius  aflemble  fon  armée  & lui  fait  une  haram 


giie,  dans  laquelle  il  reconnoît  fes  fautes  &:la  fu- 
périorité  de  Fabius  ; enfuite  , apres  avofr  comman- 
dé qu  on  portât  les  aigles  Romaines  & qu  on  le 
fuivit  5 il  marcha  vers  le  camp  de  Fabius , & fut 
droit  à fa  tente.  Toute  ramiée  furprife;  attendoit 
avec  impatience  le  dénouement  de  cette  fcène 
extraordinaire  : Fabius  étant  forti  de  la  tente , 
Minucius  fit  planter  devant  lui  les  enfeignes , & 
lappela  à haute  voix  fon  pere  ; alors  Farmée  de 
Minucius  & celle  de  Fabius  firent  éclater  leur  joie 
par  des  acclamations  & des  cris  redoublé^  Ce  pre- 
mier bruit  appaifé,  Minucius  s'approchant  de 
Fabius,  ce  mon  Diftateur,  lui  dit’-il,  vous  avez 
33  remporté  dans  ce'  jour  deux  vidoires  lignalées  ; 
35  par  votre  valeur  & votre  génie  vous- avez  vaincu 
« les  ennemis  ; par  votre  générofité  vous  avez 
33  vaincu  votre  collègue , fouffrez  donc  que  je  vous 
33  appelle  mon  pçrC;,  puifquil  neft  point  de, nom 


! 
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>3  plus  vénérable  ; quoique  le  bienfait  qitc  j’ai  reçu 
« de  vous  foit  plus  confidéfable  que  l’obligarion 
»3  que  j’ai  à celui  qui  m’a  mis  au  jour , car  je  ne  lui 
' 33  dois  que  ma  vie , au  lieu  qu’avec  la  vie  je  vous 
>3  dois  auffi  le  falut  de  tous  ces  vaillans  hommes.  >> 
En  finiflànt  ces  paroles , Minucius  fe  précipita  dans 
les  bras  de  Fabius  ; lès  Ibldats  embralsèrent  de 
meme  leurs  camarades , devenus  leurs  libérateurs , 
en  les  appelant  leurs  patrons  *.  Le  camp  étoit 
rempli  d’allégrefle  j on  n’entendoit  répéter  que  les 
éloges  11  juftes  de  la  modeltie  du  Diélateur  & de  la 
franchilè  fubUme  de  Minucius  ; on  ne  voyoit  par- 
tout que  des  larmes  que  la  tendreflè , la  joie  & h 
reconnoilFance  failbient  répandre.  L’hiftoire  offre 
beaucoup  de  traits  plus  brillans  que  celui-ci  ; elle 
n en  prélèntc  point  de  plus  touchant  ; quelle  gran- 
deur dans  la  conduite  de  Minucius  ! Coitirrie  il 
s’élève  par  le  noble  aveu  de  fa  faute.  Pouratroi 
trouve-t-on  un  charme  fi  doux  dans  l’admiration 
qu’il  infpire?  C’eft  qu’un  lènriment  profond. que 
la  corruption  même  ne  pourroit  entièrement 
anéantir  dans  le  cœur  dé  l’homme , lui  fera  tou- 
jours préférer  une  équité  patfake  à toutes  les  trertus 
les  plus  éclatantes  & les  plus  héroïques. 


I Nom  que  les  Affranchis  éôilftoient  à ciuX  qui  lés  mét- 
toient  en  liberté-. 
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Le  premier  SCiPlO^  V Afriquain ^ vers  Van  55^* 

t 

PUBLIUS-CORNELIUS  SciPION , furnommé  Diaion.dc 

M.  l’Abbc 
rAdvocac. 


l’Afriquain,  n’avoit  pas  dix-huit  ans  lorfqu’il.fauva 


Rollin. 


la  vie"  à Scipion  fon  père  à la  bataille  du  Tefin,  &: 
après  celle  de  Cannes  il  empêcha  la  nobleiTe  Ro- 
maine d abandonner  Rome. 

Dans  le  cours  des  fuccès  de  Scipion  contre 
Annibalj  ces  deux  hommes  célèbres  eurent  une 
entrevue  \ à la  fin  de  la  converfation , Scipion  de- 
manda au  Général  des  Carthaginois  quel  étoit, 

Ibn  avis , le  plus  grand  Capitaine  qui  eût  exifté  ? 
Alexandre , répondit  AnnibaL  Et  après  lui , dit 
Scipion?  — Pyrrhus.  — Et  après  Pyrrhus,  demanda 
encore  Scipion  ? Moi , repartit  Annibal.  Eh  ! que 
feriez-vous  donc , reprit  Scipion , fi  vous  m’aviez 
vaincu  ? Je  me  mettrois , répondit  Annibal , aii- 
deifus  d’Alexandre  & de  Pyrrhus. 

Dans  le  temps  que  Scipion  faifoit  la  guerre 
contre  Amdochus , il  tomba  malade , & Antiochus 
faifit  ce  moment  pour  lui  renvoyer  fon  fils  qui 
avoit  été  fait  prifonnier , en  lui  mandant  qu’il  ne> 
vouloir  point  de  rançon , & qu’il  étoit  trop  payé 
par  l’efpoir  de  hâter  la  giiérifon  d’un  fi  grand 
homme , en  lui  procurant  la  fatisfadion  de  revoir 
un  fils  chéri. 

Scipion  affiégeoit  en  Efpagnc  une  ville  aboi> 
damment  pourvue  de  vivres.  Un  jour  qu’il  rendoit  qaes  d’Au- 
la  juftice , affis  fur  fon  Tribunal  dans  une  partie 

Tome  II,  B 
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i8  annales 

du  camp  d’où  l’on  découvroit  la  ville  affîégce , un 
des  foldats  qui  compofoient  l’aflemblce,  lui  de- 
manda , félon  la  coutume , pour  quel  jour  & dans 
quel  lieu  il  vouloir  qu’on  affignâc  le  premier  juge- 
ment. A cette  queftion  le  héros  étendant  la  main 
vers  la  citadelle  de  la  ville  affiégée,  répondit  en 
la  montrant:  c»  qu’après  demain  on  comparoifTe 
n dans  cette  place.  ii  L’évènement  juilifia  cet- 
oracle  du  génie;  le  troifit'me  jour  la  ville  fût  prife , 
& Scipion  ayant  fait  établir  fon  Tribunal  dans  là 
citadelle , y rendit  la  juftice. 

“ Scipion  avoir  pour  Ibn  frère  la  plus  vive  ten- 
»3  drefle , & voulut  fervir  fous  lui  en  qualité  de 
33  Lieutenant  ; ainfi  l’aîné  fe  fournit  au  cadet , un 


Valère-  33  grand  Général  à un  homme  qui  n’avoit  point 
Maxime.  ,,  encore  fait  la  guerre,  en  un  mot,  Scipion  l’Afri- 
33  quain  à Scipion  qui  n’avoit  pas  encore  acquis  le 
33  furnom  d’Aliatique  ; ainfi  il  mérita  l’un  de  ces 
J)  furnoms , & procura  l’autre  ; il  triompha  de 
33  l’Afrique , & fit  triompher  fon  frère  de  l’Afie  ^ . 33 
» Malgré  tant  de  gloire  , on  ofa  pourfuivre  à 

1 Vaîère-Maxime  cite  encore  un  trait  d’amour  fraternel  qui 
miîrite  d’êtrè  rapporté.  Il  dit  que  le  Conful  Fabius  , après  avoir 
remporté  une  viéloire  (ignalée,  ne  voulut  point  accepter  le 
triomphe  que  le  Peuple  & le  Sénat  lui  ofFroieiit , parce  que  Ton 
Frère  avoit  perdu  la  vie  dans  cette  bataille.  Valère-Maxime  ne 
délîgne  pas  particulièrement  ce  Fabius  ; & comme  on  n’a  lu  à 
quel  Fabius  l’attribuer,  on  a placé  ce  trait  en  note.  Le  meme 
Auteur  fait  de  l’amitié  fraternelle  cette  charmante  peinture  : 
» Ouelle  douceur  n’y  a-t-il  point  dans -cette  penfée  ; nous 
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Rome  un  jugement  contre  lui.  Il  comparut  au 
jour  marqué  j alors  s adrelFant  au  peuple  : A pareil  aétachés- 
^5  jour  que  celui-ci , dit-il,  je  vainquis  Annibal , & 

>3  je  fournis  Carthage  y méprifons  de  frivoles  accu- 
fations,  & allons  au  Capitole  remercier  les  Dieux 
» d avoir  daigné  me  clroifir  pour  rendre  dauflî 
^3  grands  fervicés  à ma  patrie.  » En  achevant  œ$ 
mots , il  marche  vers  le  Capitole  ; le  peuple  fe  pré- 
cipite fur  fes  pas , & fes  accufateurs  mêîne  entraînés 
dans  la  foule,  font  obligés  de  le  fuivre.  Ainfi  Ion 
vit,  du  moins  pour  cette  fois,  lenvie  déçue  &C 
'défefpérée , ne  recueillir  de  fes  odieufes  clameurs 
que  la  douleur  & la  honte  de  procurer  un  triomphe 
de  plus  au  héros  qif  elle  vouloir  noircir. 

Ailucius,  Prince  des  Celtiberiens  en  Efpagne,  niâior».  de 
fut  vaincu  par  Scipion,  auquel  dans  ce  temps  on.  lAbbé 
amena  une  fille  d'une  beauté  extraordinaire,  trou- 
vée  parmi  les  prifonniers  *5  Scipion  apprenant 
qu  elle  était  fiancée  au  jeune  Ailucius , la  traita 
avec  les  plus  grands  égards , & la  rendit  à Ailucius 
en  lui  difant  : et  J ai  eu  pour  votre  maîtrefle  le 


33  avons  été  formés  dans  le  même  fein , & reçus  dans  le  même 
» berceau , nous  avons  donné  aux  mêmes  patens  les  doux 
3»  noms  de  père  & de  mère  ; ils  ont  fait  pour,  nous  les  mêmes 
33  vœux  , & la  gloire  que  nous  tirons  de  nos  Ancêtres  nous  eft 
33  commune.  Une  femme  eft  chère  , les  enfansfbnt  aimables, 
33  les  amis  font  précieux  5 mais  comme  nous  ne  connoifTons 
33  tous  ces  objets  de  notre  affedion  que  dans  la  fuite  de  notre 
» vie , les  fentimens  que  nous  prenons  pour  eux  ne  peuvent 
avoir  la  profondeur  de  ceux  qui  font  nés  avec  nous.  » 
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n refped  que  méritoient  fon  lèxe  & fa  jeuneflc , 


>î  afin  de  pouvoir , en  vous  la  rendant , vous  faire 
» un  préfent  digne  de  vous  & de  moi  ; fi  ce  pro- 
ti  cédé  vous  touche , foyez  ami  de  la  République, 
» c ’eft  la  finie  récompenfe  qui  puifle  me  flatter.  » 
Les  parens  de  la  jeune  fille  ayant  forcé  Scipion  de 


Traits 

détachés. 


prendre  une  Ibmme  confidérable  pour  fa  rançon , 
il  en  fit  préfent  à AUucius  ^ 

Hiftoires  , Quelqu’un  montrant  un  jour  à Scipion  un  trés- 
d’Élkn  t>eau  bouclier,  lui  propofant  de  l’acheter,' c’eft 
dans  fon  bras  droit , dit-il , qu’un  citoyen  Romain 
doit  mettre  fa  confiance , & non  dans  fon  bras 
Beauties  of  gauche.  C’eft  lui  aulTi  qui  dilbit  qu’il  n’avoit  jamais 
the  Hift.  plus  d’occupation  que  lorfqu’il  avoît  du  loifir , &c 
tora.  a.  >jj  trouvoit  janiais  moins  feul  que  dans  la 
fobtude.  Ce  grand  homme  finit  fes  jours  dans  fa 
retraite  de  Linterne  , uniquement  livré  à l’étude 
des  Lettres,  qu’il  avoir  toujours  aimées  & cultivées 
dans  le  temps  même  de  fes  travaux  militaires 


I On  trouve  dans  la  vie  du  Chevalier  Bayard  un  trait  abfo- 
lument  femblable. 


û.  T.  Émilia  fa  femme , & mère  de  cette  Cornelie  qui 


mît  au  monde  les  Gracqucs,*eut  tant  de  douceur  & de  vertu, 
qu  elle  garda  le  filence  fur  l’afFedion  que  fon  mari  avoit  pour 
une  de  fes  efclavcs  , & qu’après  la  mort  de  ce  grand  Homme 
elle  donna  la  liberté  à cette  efclave , 5c  la  maria  avantageufe- 


menu 
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SciPlQN  Nas  ICA  J mime  temps. 


Traits 

détachés. 


SciPlON  Nasica  , coufin  de  Scipion  lAfri-  Diétion.de 
quain , étoit  éloquent , courageux , & doue  d une  2*^ j^ocat. 
vertu  fi  diitinguée , qu  il  fut  eftimé  le  plus  homme 
de  bien  de  la  KepubiiquJ  , iorfquil  eut  ordre  de 
recevoir  chez  lui  la  ftatue  de  ^la  merc  des  Dieux* 

11  mérita,  par  fa  prudence  &:  fes  grandes  qualités/ 
d’être  appelé  les  délices  du  peuple  Romaim 


G'LABKIO  ^ an  de  Rome  ^61. 

Antiochus  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Ro-  Traîtédcla 
mains,  Glabrio  envoyé  contre  lui,  le  défit  5 alïîégea 
Héraclée , & la  prit.  Glabrio  fe  fignala  encore  par 
piufieurs  exploits  aufiî  utiles  à fa  patrie  qu  éclatans  Tradudeur,  - 
glorieux.  Ce  grand  homme  confacra  à la  mé- 
moire  de  fon  père  une  ftatiiç  équeftre  d’or  pur , 
qu’il  mit  dans  le  temple  de  la  Piété.  Ce  fut  la  ^ Valèrc- 
première  ftatue  d’or  qu’on  vit  à Rome  &C  dans  Maxime^ 
l’Italie. 

I 

Paul  ÉMILE  J l’an  l.  - , 

Paul  Émile  vainquit  & détrôna  Perfée,  Roi  piutarquci 
de  Macédoine,  & le  fit  prifonnier  l’an  58  5.  Paul 
Émile  fit  remettre  entre  les  mains  des  Tréforiers 
tout  l’or  & l’argent  qu’on  trouva  dans  les  trélbrs 
du  Roi , & en  diftribuant  les  prix,  de  la  valeur , il 

Büi 
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ne  donna  à fon  gendre  Tnberon  qu’une  petite 
d’argent.  Après  la  mort  de  Paul  Émile , on 
trouva  que  tout  fon  bien  montoit  à peine  à la 
fomme  de  trois  cent  foixante-dix  mille  drachmes , 
c’cft-à-dirc , cent-quatre-vingt  mille  livres  de  notre 
monnoie. 

Paul  Emile  fut  pere  du  fécond  Scipion  TAfri- 
tjuâin  3 qu  adopta  le  fils  du  premier  Scipion, 


Caton  h Cenfcur  ^ vers  le  même-temps,  ' 

V ' 

Bayle.  Il  FUT  également  frugal  & févère.  Il  dégnida 
le  Sénateur  Manilins , uniquement  parce  qu’il  avoir 
embralTé  fa  fem.me  en  préfence  de  fa  fille  qui 
n'étoit  point  encore  mariée. 

rlutarque,  Le  peuple  Romain  érigea  à Caton  une  flatue 
dans  le  Temple  de  la  Santé,  &:  écrivit  au  bas,  non 
le  détail  de  fes  viéfoires , de  fes  combats,,  de  fon 
triomphe , mais  feulement  cette  infeription  : <.<.  A 
53  l’honneur  de  Caton,  parce  que  la  République 
» Romaine  étan|:  prefque  entièrement  bailTée  &: 
53  déchue , il  l’a  rétablie  & redreffée  pendant  fa 
>»  cenfure  par  de  faintes  ordonnances,  par  des 
31  ufages  utiles  & de  fages  inftruclions.  « 

Avant  qu’on  lui  eût  élevé  cette  ftatue , il  répon- 
doit  à Ceux  qui  lui  témoignoient  leur  étonnement 
de  ce  qu’il  n’en  avoir  point;  “ J’aime  beaucoup 
» mieux  que  l’on  demande  pourquoi  l’on  n’a  point 
53  érigé  de  ftatuc  à Caton , que  fi  l’on  s’infermeit 
13  pourquoi  on  lui  a fait  cçt  hènneur.  33  • > 
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C’eft  lui  auffi  qui  a dit  ce  mot  fi  célébré  : ‘‘  qu  il 
>5  croit  bien  difficile  de  rendre  compcc  de  fa  vie  a 
^3  des  hommes  d'un  autre  fiecle  que  ceiui  on  1 on  a 
5.  vécu.  >>  Ce  quil  dit  fur  une  accufation  à laquelle 
il  fut  forcé  de  repondre  a 1 âge  cie  quatre-vingt  fix 


Traits 

détachés. 


ans. 

I 


PoPiLjUSj  vers  590. 

POPILIUS  fut  député  par  les  Romains  vers  valère- 
Antiüchus , Roi  de  Syrie  , pour  l’engager  à faire  la  Maxitac, 
paix  avec  Ptolémée.  Antiochus  balançoit  fur  le  ' 
parti  qu’il  avoir  à prendre  •,  mais  Popilius  indigne 
de  fes  délais,  & traçant  avec  une  baguette  un 
cercle  autour  du  Roi,  » Avant  dit- il,  que  vous 
» fortiez  de  ce  cercle , donnez-moi  une  réponfe 
13  pofitive  dont  je  puiflTe  faire  mon  rapport  au 
33  Sénat;  » Le  Roi  fe  décida  fur  le  champ , 8^  jura 
de  s’accommoder  avec  Ptolémée.  Ce  trait  de  Popi- 
lius fut  admiré  à Rome , les  Romains  commen- 
çoient  à n’avoir  plus  une  jufte  idée  de  la  véritable 
grandeur , en  prenant  pour  elle  l’infolence  & la 
dureté  qui  lui  font  fi  oppofées  : une  tel%  méprife 
annonce  un  peuple  déjà  corrompu  ; auflî  nous  allons, 
bientôt  voir  cette  République  orgueilleufe,  perdre 
avec  fes  vertus , fa  liberté , fa  gloire  , & tous  les, 
droits  dont  elle  abufe. 
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Traits 


détachés.  fécond  SciPiON  t Afriquain  , vers  Van  ^OO, 


AMiugelle.  PUBLIUS  SciPiON  TAfriquaiii , & Tiberius 
Gracchus , deux  hommes  également  célébrés  par 
leurs  exploits  &:  leurs  dignités , fe  hailfoient  depuis 
long-temps.  Ils  fe  rencontrèrent  un  jour  à un  fa- 
crifice,  & le  trouvant  à la  même  table,  leurs  cœurs 
tout- à-coup  furent  changés  ; mutuellement  char- 
mes de  leur  entretien , ils  fe  réconcilièrent , s’em- 
brafsèrent , & unirent  leurs  familles..  Scipion  donna 
la  fille  à Gracchus 

Après  la  deftruûion  de  Carthage , Scipion  de 
retour  dans  fa  patrie^  dépofa  au  Capitole  une  urne 
pleine  des  cendres  de  la  capitale  d’Afrique  dont  il 
cait  devoir  faire  hommage  à Jupiter  Capitolin* 


Ca  I U s- Ma  ri  us  ^ vers  Van  660. 

Vertot,  t.  J.  Sylla  fit  profcrire  Marins  : ce  dernier , âgé  de 
plus  de  foixante  ôc  dix  ans , après  lix  confulats , 
qui!  avoit  exercés  avec  autant  d’autorité  que  de 


I Émilius  Lépidus,  &c  Falvius  Flaccus,  tous  deux  d’une  naif^ 
Tance  ilîuftre , croient  ennemis  depuis  pluheurs  années.  La  voix 
du  peuple  les  appelle  en  même-temps  à la  cenfure  5 ces  deux 
hommes  entendant  le  Crieur  public  prononcer  leurs  noms  en- 
fcmble  , s’attendrifTent , s’approchent , & s’embralTent  affec- 
tueufement  aux  yeux  de  l’alTcmblée  , également  furpriie  & 
charmce  de  ce  Tpedtaclc  ; & depuis  ce  moment  ils  vécurent 
dans  1 union  la  plus  tendre  & la  plus  intime,  Aulit^cllu 


/ 
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loirc  5 fe  vit  réduit  à le  fauver  de  Rome  a pied  ^ 
c:  fans  avoir  ni  ami , ni  domeftique  qui  1 accom- 
agnât  dans  la  fuite.  Apres  avoir  fait  quelque  che- 
lin  dans  un  état  fi  déplorable , il  fut  oblige  , pour 
viter  les  gens  de  Sylla  " qui  le  pourfuivoient , de 
w jeter  dans  un  marais  ou  il  palïa  toute  la  nuit 
nfeveli  & enfoncé  dans  la  bourbe  jufquaii  col  ^ 


Traits 

détachés. 


I Sylla  J rennemi  de  Marins , ayant  attiré  depuis  à Ton  parti 
Larcus-Craffus,  profcrit  par  Marins  Cinna,  le  chargea  d’aller 
uis  le  pays  des  Marfes  pour  y faire  de  nouvelles  levées  j mak 
)mme  il  falloir  paffer  au  travers  des  quartiers  ennemis , CrafTus 
mianda  une  efeorte  : ec  Je  te  donne  pour  garde , répondit 
Sylla , ton  frère  tes  parens  Sc  tes  amis , qui  ont  été  malfa- 
crés  par  nos  tyrans,  8c  dont  tu  dois  venger  la'mort.  » CrafTus  , 
iFiammé  par  ce  difeours , partit  fur  le  champ  , traverfa  Par- 
lée  ennemie , leva  un  grand  nombre  de  troupes , vint  rejoindre 
/lia  , 8c  partager  avec  lui  les  périls  & la  gloire  de  cette  guerre.' 
Wtot , tome  3 . 

Sylla  avoir  de  grandes  qualités , mais  il  fe  déshonora  par  la 
[us  atroce  cruauté.  Dans  le  maifacre  de  Prenefte  il  voulut' 
ccorder  la  vie  à Ton  hôte  ; mais  cet  homme  lui  dit  que  jamais 
n’auroit  robligation  de  Ton  falut  au  bourréau  de  fa  patrie; 
: en  fînilfant  cgs  mots , il  fe  jetta  au  milieu  des  malheureufes 
iélimes  de  la  barbarie  de  Sylla , & périt  ainfi  volontaire- 
lent  avec  fes  concitoyens.  Plutarque. 

Z 'Combien  il  feroit  curieux , dit  un  Auteur  Anglois , de 
ivoir  le  détail  des  penfées  qui  durent  agiter  Marius  pendant 
stte  terrible  nuit  l Dénué  de  fecours , réfugié  dans  un  bourbier, 
rémilfant  au  moindrp  bruit , redoutant  à chaque  inftant  de 
Dmber  entre  les  mains  de  fes  barbares  ennemis,  & fe  repré- 
mtant  dans  toute  fou  horreur  les  cruelles  angoiffes  d’une  mort 
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11  jfbrtit  au  point  du  jour  pour  tâcher  de  gagner 
Traits  bords  de  la  mer  , dans  relpcrance  de  trouver 

péciicii^"*s  ^ 

quelque  vaifleau  qui  lui  faciliteroit  fa  fortie  d« 
. ritalic  5 niais  ayant  été  reconnu  par  des  gens  de 
Minturne,  on  farrêta.  Il  fut  conduit  dans  cette 
ville  la  cordeau  col,  tout  nud  & couvert  de  boue. 
Le  Magiilrat  , pour  obéir  aux  ordres  du  Sénat , 
lui  envoya  auffi-toc  un  efclave  public , Cimbre  de 
nation , pour  le  faire  mourir.  Marins  voyant  entrer 
cet.  eidave  dans  fa  prifon , & jugeant  de  fon  def- 
fein  par  une  épée  nue  qifil  avoit  à la  main , lui 
cria  dune  voix  forte  : Barbare as-tu  bien  la  har-^ 
diejje  dl ajfajfiner  Caius  - Marias  ! L'efclave  épou- 
vanté du  nom  Icul  d\in  homme  fî  redoutable  aux 
Ombres  ^ , jete  fon  épée  & fort  de  la  prifon  tout 
ému  & en  criant  : Il  mejl  i?npo(Jihle  de  tuer  Marias.. 
riiirarque.  Les  Magifrats  de  Minturne  frappés  de  cet  événe-- 
ment , rendirent  à Marins  la  liberté  , & lui  four- 
nirent même  un  vaifleau  ; il  s'embarqua  Se  fut  à 
Carthage.  Sextilius  commandoit  alors  pour  les  Ro- 
mains en  Ah'iquc.  Auffi-tôt  que  Marins  eut  pris 


jgnominieufe  1 Quelles  céflexlôns  ne  dut -il  pas  faire  fur 
bition  qui  lui  caufoirtant  de  maux,  & le  réduilbit  à ce  déplo- 
rable état  de  terreur,  ck  honte  & d’aviliffement , cette  pa/îion 
funefte  qui  ne  procure  que  de  faux  biens  dont  la  joulifancc  ne 
fatisfait  jamais , & qui  peut  précipiter  dans  le  gouffre  le  plus 
profond  des  misères  humaines.  Bcauties  of  Hifiory. 

I Marius  avoir  remporté  fur  les  Cîmbres  une  viéloire  mé- 
morable. 


/ 
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;rre , avec  un  petit  nombre  de  fes  gens , un  des 
(fficiers  de  Sextilius  vint  à fa  rencontre  & lui  dit  : 
Je  viens  de  la  part  de  Sextilius  cjiii  te  dcfend  de 
relier  en  Afrique,  & qui  te  déclaré  que  fi  tu 
n obéis  il  fiiivra  les  ordres  du  Sénat,  & te  traitera 
en  ennemi  de  Rome,  s?  A ces  mots  Marins  fut 
Lielqiie  temps  fans  répondre.  ^L’Officier  lui  de-^ 
landa  enfin  ce  qu  il  vouloit  qu  il  dît  de  fa  part  au 
Gouverneur  ? Alors  Marins  lui  répondit  avec  ua 
rand  foupir  : Mon  ami , dis-lui  que  tu  as  vu 
Marins  fugitif  affis  fur  les  ruines  de  Carthage. 
riulant  faire  comprendre  par  cette  belle  réponfe 
< conformité  de  fon  deftiii  à celui  de  la  fameiife 
ipitale  de  lAfrique  ; deux  exemples  en  effet  éga- 
;ment  frappans  & terribles  de  la  viciffitude  des 
bofes  humaines 


Traits 

QCtachcs. 


t RISEE  & le  jeune  Marius  ^ fils  du  précédait  ^ 

vers  le  même- temps 

Le  jeune  Marius  accompagnant  fon  pere 
ans  fa  fuite , tomba  entre  les  mains  d’Hiempfal , 
Loi  de  Numidie,  Arisbe  , une  des  femmes  de  ce 


I La  fortune  changea  encore  pour  Marius , mais  il  abufa 
chement  de  fon  retour , & fouilla  toute  la  gloire  de  fes  ex- 
loits  guerriers  par  les  cruautés  & la  tyrannie  qu’il  exerça  dans 
.orne.  > 

X On  a pris  ce  trait  dans  les  (Eavres  de  Fontenelle  ; mais  ozi 
i retrouvé  depuis  dans  beaucoup  d’ Auteurs  anciens. 


» 


28  ANNALES 

=^=Roi,  vit  le  jeune  Marins  , prit  pour  lui  la  plus 

détlchL  paffion , mais  ne  la  fit  paroître  qu  en  la 

facrifiant.  Elle  s’introduifit  la  nuit  dans  la  prifon  de 
Marins , délia  fes  chaînes,  lui  donna  la  liberté  , & 
joignit  a ce  bienfait  Targent  &:  les  fecours  qui  pou- 
voient  le  mettre  en  état  d aller  rejoindre  fon  père, 
quoiquelle  fut  quune  telle  ,générofité  expofoit  fa 
vie  fi  le  Roi  la  découvroit , & lui  raviflbit  à ja- 
mais 1 objet  de  fa  tendrefle.  Née  dans  un  pays 
barbare  , elle  n eut  ,pas  les  principes  qui  doivent 
preferver  de  la  féduélion  de  ramour , mais  elle 
eut  du  moins  cette  délicateffe  de  lentimens , & ce 
noble  defintérefiement  qui  ne  peuvent , que  dans 
le  cœur  d une  femme , fe  trouver  réunis  à la  plus 
impétueulè  des.  paffions. 


Catulus  J du  temps  de  Sylla, 

Diaionn.  Catulus  fut  ConfuI,  bon  Capitaine,  & grand 
Orateur;  il  compofa  d’excellens  Ouvrages,  qui  ne 
font  point  parvenus  jufqua  nous.  Un  mauvais 
Orateur  lui  demandoit  un  jour , après  avoir  pro- 
noncé un  Dilcours  en  faveur  d'un  malheureux  : 

N’ai-je  pas  bien  réuffi  à exciter  la  compaflîon  > 
w A merveille , reprit  Catulus , car"  il  n’y  a per- 
■>3  fonne  à qui  votre  Difeours  n’ait  fait  pitié, 

^ Catulus  périt  miférablement  dans  les  guerres  civiles 
de  SylIa. 


t 
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SertoRIUS  J vers  679. 
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Traits 

détachés. 


Sertorius  voyant  Rome  déchirée  par  les  Plutarque, 
lélions  de  Marins,  lé  retira  en  Efpagne.  Aprys  fa 
.lite  de  Rome,  il  fut  traité  en  ennemi  de  la  Répu-- 
lique  ; il  fit  alors-  un  traité  avec  Mitridate  ; ce 
srnier  voulant  y inférer  plufieurs  articles  con- 
aires  à la  grandeur  de  Rome , Sertorius  n’y  con- 
aitit  point , s’occupant  toujours  des  intérêts  de  fa 
atrie , quoiqu’il  combattit  contre  elle. 

Sertorius  avoit  une  tendreflé  fi  palïionnée  pour 
1 mère , que  lorfqu’il  apprit  en  Efpagne  la  noii- 
elle  de  fa  mort , il  vouloit  la  fuivre  au  tombeau  ; 
fut  huit  jours  dans  les  accès  du  plus  violent  délef- 
oir , il  ne  fe  décida  à vivre  que  par  la  confi- 
ération  de  ce  que  deviendroient  fon  armée  & fes 
mis  quand  ils  l’auroient  perdu. 


r " 

Lucullus  J vers  680. 


Lu  eu  LE  U S fut  envoyé  pour  combattre  Plutarque, 
ditridate  ; Cotta  , collègue  de  ■ Luctillus , arrivé 
vant  lui,  voulut  faire  une  adion  d’éclat,  en  com- 
attant  Mitridate  avant  la  jondion  de  Luctillus , & 
royoit  déjà  jouir  feul  des  honneurs  du  triomphe , 
tais  il  fut  battu  par  mer  & par  terre , & obligé 
e fe  renfermer  dans  la  ville  de  Chalcédoine , d’où 
ne  put  lé  retirer  qu’avec  le  lécours  de  fort  Col- 
ogne. L’armée  de  Lticullus  pre  Pa  ce  Général 


V-l 


rité  par  fbn  imprudence  &z  fa  préfomprioii , & 
d’entrer  dans  les  États  de  Mitridate , dont  la  capi- 


tale etoit  fans  défenfe  j Lucullus , trop  humain  &r 
trop  généreux  pour  fuivre  un  femblable  confeil , 
répondit  « qu’il  aimoit  mieux  fauver  un  Romain , 
que  de  prendre  tout  ce  qui  étoif  aux  ennemis.  ,» 
11  délivra  Cotta  , & alla  enfuite  battre  Mitridate. 
Dans  le  combat  que  Lucullus  livra  à Tigrane , un 
de  lés  Lieutcnans  lui  confcilla  d’éviter. ce  jour-là, 
comme  un  des  jours  malheureux  que  les  Romains 
appeloient  noirs  ^ & moi,  dit  Lucullus , je  rendrai 
ce  jour  heureux  aux  Romains  ; en  effet , il  gagna 
la  bataille.  Ce  grand  homme  avoir  une  amitié  lî 
tendre  pour  fon  frère,  que,  quoiqu’il  fut  beaucoup 
plus  âge , il  ne  voulut  jamais  recevoir  aucune 
charge  feul  ; & pour  attendre  le  temps  de  fon 
frère , il  lailfa  toujours  palTer  le  lien , afin  de  ne 
s’élever  qu’avec  lui  aux  honneurs  & aux  dignités 
de  la  République  L 


PoJyîPONIUS  J même  temps,, 

Plutarque.  Un  OfFÎCIER  de  ramiéc  de  LlICüîlus  , 
nommé  Pomponius , homme  de  mérite  & de  ré- 
putation , fut  blefle , pris  & mené  à Mitridate , qui 


I On  dit  que  Lucullus  fut  le  premier  qui  eut  des  cerifiçrs  en 
Europe,  & qui  les  multiplia , en  ayant  apporté  des  greffes  du 
Pont. 
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1 dit  : Cl  Si  je  te  .fais  loigncr  &■  guérir  de  tes 
blelKires , deviendras^-tu  mon  ami  ? Pomponius 
lui  répondit  fans  balancer  : oui , fi  vous  faites 
la  paix  avec  les  Romains , finon , tant  que  je 
vivrai , je  ferai  votre  ennemi.  53  Mitridate  admira 
311  courage  & la  franchie , &:  le  fit  traiter  at cc 
Litaiît  d égards  que  dliumanité. 


SpARTACUS  ^ vers  le  meme  temps^ 

Le  SOULEVEMENT  des  gladiateurs  &r  le 
illage  de  ritaîie , font  connus  fous  le  nom  de  la 
lierre  ^de  Spartacus.  On  opprima  pliifieurs  gk- 
iateiirs  qui  fe  révoltèrent , beaucoup  d’autres  Pe 
lignirent  à eux , ce  qui  forma  bientôt  une  armée 
onfid érable.  Iis  élurent  trois  Capitaines , dont  îe 
remier  fut  Spartacus , Thrace  de  nation , mais  de 
ice  Numide  ; ayant  mis  fbn  armée  en  bataille 
oui*  combattre  Craifus , il  tira  fon  épée , ôc  tiia 
311  cheval  en  difant  : « Si  je  remporte  la  vidoire, 
j’aurai  affez  d’autres  chevaux  des  ennemis  ; & fi 
► je  fuis  défait , je  n’en  aurai  pas  befoiii , car  je  ne 
• veux  échapper  aux  vainqueurs  que  par  la  mort, 
' Se  non  par  la  fuite  h Il  combattit  avec  un 
ourage  héroïque,  mais  il  fut  vaincu  & tué. 


I Ce  mot  rappelle  celui  de  Céfar  dans  une  femblable  occa- 
on.  Au  moment  de  livrer  une  bataille,  on  lui  amena  fon 
heval:  « Je  ne  m'en  fervirai,  dit-il,  qu’après  la  victoire, 
pour  lapourfuite  35  II  dut  peut-être  à ce  mot,  dans  lequel 
y avoit  plus  que  du  courage,  la  vidoire  quïl  remporta.  . 
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PULTON  I. 


Valère» 

Maxime* 


Plurarquc. 

'è 


La  ville  de  Pinna  (aujourd’hui  Citta  di 
Peiina)  écoit  affiégée  'par  les  Romains  j un  de  fes 
citoyens,  nommé  Pulton,  commandoit  aux  portes 
de  cette  ville  lorfque  le  ôénéral  Romain , qui  avoit 
entre  les  prifonniers  le  père  de  cet  Officier , le  fît 
expofer  aux  yeux  de  fon  fils , &:  entourer  de  fol- 
dats  qui  avoient  tous  l’épée  nue , menaçant  de 
faire  mourir  ce  vieillard , fi  les  portes  de  la  ville 
n’étoient  promptement  ouvertes.  Le  fils  ne  balança 
point  à prendre  fon  parti  ; il  fe  jeta  feul  fur  ceux 
qui  gardoient  fon  père , & profitant  de  1 etonne- 
ment  qu’infpiroit  une  adion  fi  peu  prevue  & fi 
intrépide , il  eut  le  bonheur  & la  gloire  d’arracher 
fbn  père  des  mains  des  ennemis , & de  le  fauver 
fans  trahir  fa  patrie. 


Pompée  . vers  ^8 1. 

ï ’ 

Perpenna  5 un  des  Lieutenans  de  Sertoriiis  * 
alTaffina  ce  grand  homme , & ce  crime  termina  la 
guerre , car  Perpenna  qui  prit  le  commandement , 
fut  vaincu  &:  fait  prifonnier  ; il  étoit  faifi  dès  pa- 
piers de  Sertorius , & il  promit  à Pompée  qu’il  lui 
feroit  voir  les  lettres  de  plufieurs  hommes  confu- 
laires , &:  d’autres  des  plus  puiffans  de  Rome , qui 


I On  n’a  pu  trouver  la  date  de  cet  événement. 

appdoieiu 


I 
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appeloient  Sertorius  en  Italie.  Pompée  prit  tous  ces 
papiers , &'  les  brûla  fans  les  lire  j il  auroit  pu , en  . 

^ ^ ^ QCt^cllwS 

les  lifant , connoître  les  ennemis  fecrets , en  les 
jroduifant , fe  venger  ; mais  craignant  d’exciter  de 
nouveaux  troubles , & de  le  livrer  lui-même  à de 
louvelles  inimitiés , il  facrifia  au  bien  public-  & fa 
vengeance  & fes  intérêts  perfonnels  ; & par  cette 
idion  forte  & généreufe,  il  épargna  en  effet 
beaucoup  de  maux  à fa  patrie.  Il  fit  exécuter  fur  le 
:hamp  Perpenna,  comme  un  traître  fouillé  du  crime 
e plus  atroce , & auffi  dans  la  crainte  qu’il  ne 
lommât  &:  ne  découvrit  quelques-uns  de  ceux  qui 
ivoient  écrit  ces  lettres. 

Pompée , ayant  eu  l’intendance  des  bleds , alla 
:n  perfonne  en  Sicile,  en  Sardaigne  &:  en  Afrique, 

)ii  il  en  amaSà  une  grande  quantité  ; au  moment 
)ii  il  alloit  s’embarquer , il  s’éleva  un  vent  lî  impé- 
ueux , que  fes  pilotes  ne  vouloient  pas  partir  ; mais 
’ompée  fe  jetant  le  premier  dans  fon  vailfeau, 
:ommanda  qu’on  levât  les  ancres , en  criant  : « Il 

> eft  néceffaire  que  j’aille,  mais  il  n’eft  pas  nécef- 

> faire  que  je  vive  i.  » La  foruine  favorifa  ce 
;éle  & cette  audace  ; il  arriva  heureufement , rem- 
)lit  de  bled  tous  les  marchés  de  Rome , ôc  couvrit 
a mer  de  vaiffeaux. 


I On  a rapporté  ce  mot , parce  qu’il  eft  célèbre  j car  d’aü- 
eurs , on  fait  bien  qu’on  ne  peut  a/Zer  fans  vivre  ; mais  cette 
xpreffion  vuidc  de  fens  fut  l’effet  de  l’enthoufiafine,  & c’eft 
e défaut  même  de  raifon  qui  en  fait  la  beauté. 

Tome  IL 
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Qiund  il  fut  obligé  de  fuir  apres  la  bataille  de 
Pharlàle,  il  lé  retira  vers  Ptolomée,  Roi  d'Égypte, 
qui  n'envoya  au-devant  de  lui  qu'un  chétif  bateau 
de  pêcheurs , Pompée  fe  voyant  traité  avec  fi  peu 
d'égards , fentit  bien  qu'il  étoit  perdu , mais  il  fc 
fournit  à fa  deftinée  avec  le  courage  d'un  Romain , 
il  embralTa- Cornelic  , fa  femme,  qui  déjà  d'avance 
pleuroit  fa  mort,  & lui  dit  en  paflant  dans  l'autre 
barque  ces  vers  de  Sophocle  : cc  Tout  homme 
qui  entre  dans  la  cour  d'un  tyran  devient  fon 
>3  efclave,  » 


Fargunteyus  J vers  (35)9  ^ 

Crassus,  Général  Romain,  perdit  la  bataille 
de  Carres  contre  les  Parthes , & y fut  tué.  Un  de 
les  Lieutenans , nommé  Vargunteyus , s'étant  fé- 
paré  la  nuit  du  gros  de  l'armée , avec  quatre  co- 
hortes , manqua  fon  chemin , &:  le  lendemain  fut 
trouvé  par  les  Parthes  fur  une  colline  ; il  fe  défen- 
dit avec  une  extrême  valeur , mais  il  fut  accablé 
par  le  nombre  , & tous  fes  foldats  furent  tués , à 
l’exception  d'une  vingtaine  quiV  l'épée  à la  main , 
fe  jetèrent  àu  travers  des  ennemis  pour  fe  faire 
jour  ; les  Parthes  furent  fi  étonnés  de  cette  audace , 
que, pleins  d'admiration,  ils  s*ouvrirent  & leur  don- 
nèrent paflage , &:  ces  braves  Romains  arrivèrent 

heureufement  à Carres. 

» 

1 On  n’a  pu  fe  reffouYcnir  du  nom  de  l'Auteur  ou  l’on^  a 
trouvé  ce  trait. 
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Caton  d'Utk^ue  j mon  en  yoS.- 

Caton  d’ütique  aimoit  paffionnément  fou  piutàrque. 
frère  Cœpion  ; il  apprit  qu’il  étoit  tombé  malade 
en  Thrace , dans  la  ville  d’Énus  5 quoique  la  mer 
fut  agitée  d’une  violente  tempête , Caton  n’écou“ 
tant  que  fon  devoir  & fon  cœur , voulut  partir  l'ans 
difFcrer  ; & ne  trouvant  point  de  grands  vaifleaux , 
il  fe  jeta  dans  un  petit  bâtiment  marchand  avec 
deux  de  fes  amis  &:  trois  efclaves  ; il  fut  en  très^ 
grand  danger  d etre  fubmergé  ",  il  arriva  à Éiius 
comme  fon  trére  venoit  de  rendre  le  dernier  fou- 
pir , & il  penfa  lui-même  mourir  du  défefpoir  que 
lui  caufa  cette  perte.  Il  lui  fit  des  fanérailles  magnifi- 
ques ayant  été  inflitué  héritier  par  égales  portions 

avec  la  fille  unique  de  Cœpion , il  ne  voulut  pas 
que  le  partage  de  fa  nièce  portât  la  moindre  partie 
des  frais  quil  avoit  faits  pour  les  funérailles  de  fon 
frère,  mais  il  les  mit  tous  fur  fon  compte,  quoi- 
qu  ils  fufîent  immenfes. 

Caton  fut  auffi  le  plus  tendre  des  pères  ; il  donna  Beàutîes  of 
à fès  enfans  leducation  la  plus  diftinguée  , il  préfi-  , 

doit  à toutes  leurs  leçons*,  & malgré  fès  grandes 
occupations,  il  leur  enfeigna  lui-même  les  élémens 
de  plufieurs  fciences  \ Caton  ‘fe  donna  la  mort 
lan  708» 


I Augufte  fit  les  mémés  ch'ofes  pour  Tes  petits-fils  : tt% 
exemples  prouvent  qu’il  fuffit  d’étre  bon  père  pour  trouver  le 

Ci) 
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Traits 

détaches.  JULUS~CÈSAR. 

riutarque.  JuLES-CÉSAR  , étant  dans  un  petit  bâtiment, 
fut  pris  par  des  pirates  qui  avoient  des  flottes  confi- 
dérables.  D’abord  ces  pirates  exigèrent  vingt  talens 
pour  fa  rançon  ; il  fe  mit  à rire , comme  d’une 
demande  de  gens  qui  ne  favoient  pas  quel  homme 
ils  avoient  pris , & il  leur  promit  cinquante  talens; 
enfuite  il  envoya  fes  gens  lui  chercher  de  l’argent, 
& cependant  avec  un  feul  de  fes  amis  & deux 
domeftiques , il  demeura  au  milieu  de  ces  pirates 
Ciliciens , les  hommes  les  plus  fanguinaires  & les 
plus  grands  meurtriers  qu’il  y eut  au  monde , & il 
les  traitoit  avec  tant  de  hauteur , que  toutes  les 
fois  qu’il  vouloit  repofef,  il  envoyoit  leur  comman- 
der de  ne  point  faire  de  bruit  ; il  pafla  ainfi  trente- 
huit  jours , moins  comme  leur  prifonnier  que 
comme  leur  Prince;  pendant  tout  ce  temps  il 
plaifantoit,  jouoit  avec  eux  dans  une  entière  fécu- 
rite , & partageoit  la  fatigue  de  tous  leurs  exercices 
de  corps  ; fouvent  même  il  compofoit  des  vers  &: 
des  harangues  qu’il  leur  récitoit , & quand  il  voyoit  ' 
qu’ils  n’en  étoient  pas  touchés , il  les  appeloit  en 
face  ignorans  & barbares  ; d’autres  fois,  en  riant. 


temps  d’en  remplir  les  devoirs.  On  peut  préfumer  qu’Augufte 
avoic  des  affaires  auffi  importantes  que  la  plupart  des  gens  du 
monde,  qui  prétendent  être  trop  occupés  pour  pouvoir  élever 
leurs  enfans. 
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il  les  menaçpit  de  les  faire  pendre , & ils  étoient 
ravis  de  cette  liberté  & de  cette  franchife.  C’eft 
un  fpedacle  intéreffiint  curieux  de  voir  ainfi 
riiomme  qui  devoir  devenir  le  maître  du  monde, 
prilbnnier  chez  des  pirates , livré  à la  merci  de'  ces 
barbares , qui  d’un  mot  pouvoient  changer  la  def- 
tinée  de  l’univers  ; &:  de  contempler  Céfar  au 
milieu  d’eux , ofant  leur  impofer  des  loix , &:  profi- 
tant de  tout  l’afcendant  que  peuvent  donner  le 
courage  & la  fupériorité  d’efprit , qualités  bril- 
lantes qui  lui  aflliroient  en  tous  lieux  un  empire 
dont  il  abufa  tant  depuis.  Sa  rançon  arriva  & il- 
ne  rut  pas  plutôt  relâché  qu’il  arma  quelques. 
vaifleauXj  courut  fur  ces  brigands,  & les  extermina 
prelque  tous.  Une  autre  fois , attendant  à Dirra- 


Traits/ 

détachés» 


chium  un  renfort  quon  devoir  lui  envoyer  de 
Blindes , & voyant  qu  il  tardoit  à venir  , il  s'em- 
barque feul  fur  une  petite  barque  pour  laller  cher- 


cher \ une  tempête  s'élève  tout-à-coup , la  barque 
court  le  plus  grand  danger  5 le  pilote  faifi  de 
frayeur,  n attend  plus  que  la  mort;  Céfar  tranr- 
quille  3 le  raffiire  : « Ne  crains  rien , lui  dit-il , tu 
35  portes  Céfar  & fa  fortune.  3^  Ces  paroles  mon-  Faits  mémo 
troicnt  la  confiance  de  Célar  en  fa  deftinéc,  con-  ^^hles  pour 

fiance  qui  n’appartient  qu’à  une  ame  fupérieure:,  i-hiitoire*ai 
&■  à laquelle  Céfar  dut  principalement  le  fuccès.  de  la  Marine 
fes  grands  & profonds  delTeins.  tome  i 

Le  talent  le  plus  diftingué  de  Céfar , fut  celui 
de  connoître  les  hommes , & de  favoir  employer 
à propos,  tour-à-toiir,  l’adrelTe,  la  douceur  & fe. 


• • • 
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Hiftoire 
des  douze 
Céfars  par 
Suétone , 
ttad.  d’O- 
phelot  de  la 
Paufe,  tom. 
premier. 
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révérité.  Ce  difeernement , qui  prouve  autant  de 
finefle  que  de  profondeur,  fut  la  qualité  ditfinéfive 
de  Céfar , & prefqiie  toutes  les  actions  de  fa  vie 
démontrent  à quel  point  dé  perfeétion  il  la  poffé- 
doit.  Appercevant  iin  jour  dans  un  combat  le 
Porte-Enfeigne  de  la  Légion  de  Mars  qui  fe  diC- 
pofoit  à fuir , il  le  prit  au  collet , & le  fit  retour- 
ner 5 puis  étendant  fes  bras  vers  les  ennemis , où 
vas-tu , lui  dit-il , voilà  ceux  que  nous  avons  à 
combattre.  11  n’arrêta  c]u  un  foldat  par  cette  ac- 
tion , mais  par  fon  air  intrépide  il  ralîura  toutes 
les  Légions  effrayées , & les  rendit  victorieiifes 
dans  le  moment  où  elles  alloient  être  vaincues. 
Apres  la  bataille  de  Pharfale,  Céfar  envoya  fon 
armée  en  Afie,  & traverfoit  fur  un  petit  navire  le 
détroit  de  i’Hellefpont,  lorfqiie  Cafiîus,  un  de  fes 
ennemis , fe  préfenta  à lui  avec  dix  vaifleaux  bien 
armés  j le  vainqueur  de  Pompée  ne  chercha  point 
fon  falot  dans  la  fuite  j il  avança  hardiment  de- 
vant cette  efeadre , exhorta  fon  Chef  à fe  livrer  à 
fa  clémence  , vint  à bout  de  le  perfuader  5 le 
gagna , & lui  promit  fon  pardon  ; triomphe  égale- 
ment flatteur  & fingulier  de  l’éloquence  & de 
l’audace.  Une  autre  fois  étant  à Rome , la  dixiéme 
Légion  fe  fouleva , & mit , par  fes  emportemens , 
la  ville  dans  le  plus  éminent  danger , elle  deman- 
doit  qu’on  la  licenciât  ; Céfar , malgré  les  inftançes 
de  fes  amis , fe  préfenta  devant  ces  foldats  furieux, 
' ôc  ofa  les  caffer  ^ fon  air  tranquille  & févére  les  fit 
tous  trembler , ôc  le  fimpîe  titre  de  Rçmains  qn  il 
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iffedta  de  donner  aux  vétérans  qui  compofoient 
ce  Corps,  au  lieu  de  celui  de  foldats  , fuffit  pour 
tes  faire  rentrer  dans  leur  devoir  ; ils  s’écrièrent 
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tous  qu  ils  étoient  fes  foldats  \ & quoiqu  il  refusât 
de  les  incorporer  à ion  armée  , ils  le  fuivirent 
volontairement  dans  fon  expédition  d’Afrique  ; 
apres  la  vidoire , il  priva  les  Chefs  de  la  fédidon 
du  tTrs  du  butin  ennemi , &:  des  terres  promi fes 
aux  autres  foldats.  Par  cette  févérité  qui  ne  fut 
jamais  l’effet  de  l’humeur  & de  la  dureté,  mais 
toujours  un  calcul  de  fa  politique , il  affermiiffoit 
fon  pouvoir  & fon  autorité  fans  rien  perdre  de 
i’amoiir  qu’infpiroient  fon  affabilité  & fes  manières 
populaires.  En  Afïique , Scipion  * , ayant  furpris  un  Plutarque, 
des  vaifleatîx  de  Céfar , que  montoit  Granius- 
Petronicits , qui  venoit  d’être  fait  Quefteur , paffa 
au  fil  de  l’épée  tout  l’équipage,  & n’épargna  que 
le  Quefteur , auquel  il  voulut  accorder  la  vie  ; le 
Quefteur  répondit  « que  ce  n’étoit  pas  la  coutume 
>3  des  foldats  de  Céfar  de  recevoir  la  vie , mais  de 
>5  la  donner  aux*  autres,  w A ces  mots  tirant  fon 
épée,  il  fe  la  paffa  au  travers  du  corps.  Voilà  juf- 
qu’à  quel  excès  d’enthoufiafme  un  grand  homme 
peut  conduire  des  hommes  ordinaires , & tel  étoit 


I Ce  Scipion  étoit  un  des.  defeendans  du  grand  Scipion , il 
çommandoit  en  Afrique  ; Caton  étoit  tun-  de  fes  Lieutenans. 
Sa  mort  mérite  d’être  rapportée.  Son  navire  étant  prefqu  au 
pouvoir  de  Tennemi  , il  fe  perça  de  fon  épée  & comme  on 
demandoit  autour  de  lui  oii  étoit  le  Général  : votre  Générât 5, 
fe  porte  hicn>  Lettres  de  Séneque , tame  r., 
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général  qui  animoit  les  foldats  de  Céfar. 

dàaciiL  adorer 

des  troupes , il  favoit  acquérir  &■  conferver  des 

amis  ; cet  homme  qui  prétendoit  à lempire  du 
monde,  & qui  1 obtint,  étoit,  dans  la  fociété, 
doux,  fimple,  & plein  d égards  ; il  avoir  trop  d élé- 
vation , & des  vues  trop  profondes  pour  vouloir 
dominer  dans  les  petites  choJfes,  & pour  blefler^ 
lans  une  grande  utilité , 1 orgueil  & famour-propre 
des  auties.  Un  jour , dans  un  voyage , il  fiirvint  une 
fi  grande  tempete , qu  il  fut  obligé  de  le  retirer 
dans  la  chaumière  d\in  pauvre  homme , ou  il  ne 
trouva  qu  une  petite  chambre  qui  fuffifoit  à peine 
pour  un  homme  feul  ; alors  il  dit  à les  amis  : « Les 
55  lieux  les  plus  honorables,  il  faut  les  céder  aux 
3?  plus  grands,  &:  les  plus  commodes  aux  plus  ma- 
3)  lades.  53  En  effet , il  îaiffa  la  chambre  à Opius 
qui  etoit  incommode , & voulut  qifil  y couchât , 
pendant  que  lui  & fes  amis  palîeroient  toute  la 
nuit  dehors , à la  porte , fous  une  avance  que  for- 
moit  le  toit.  Loiit  le  monde  connoît  le  procédé  gé- 
nerqiix  de Cefar  à legard  de  Labienus , qui  Taban- 
donna  & paffa  dans  le  camp  de  Pompée  ; Céfar  lui 
renvoya  toutes  les  richefles  qifil  avoit  laiffees  dans  lé 
lien , en  lui  mandant  : Noilà  comme  Céfar  fe  venge ^ 
Celar  parut  véritablement  affligé  de  la  mort  de 
Pompee,  & il  avoit  en  effet  afléz  de  grandeur 
d ame  pour  détefler  la  trahifbn  qui  le  délivroit  de 
fbn  rival  ; il  lui  fît  élever  fur  le  rivage  un  fiiperbe 
tombeau,  & un  Temple  quil  nomma  k Tempk 


/ 
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la  Colère.  De  retour  à Rome , il  fit  rétablir 
outes  fes  ftatues;,  &:  Cicéron  dit  à ce  fujet:  ci  Que 
5 Ccfar  en  relevant  les  ftatues  de  Pompée , afFer- 
3 miffoit  les  fiennes.  55 

Céfar  fut  affaffiné  fan  de  Rome  7 1 o , & rendit 
2 derniei'  fbupir  aux  pieds  de  la  ftatue  de  Pompée 
3e  tous  les  hommes  que  1 ambition  a rendu  cou- 
)ables  & célébrés  ^ Céfar  eft  peut-être  le  plus 
tonnant.  Alexandre,  pour  conquérir  le  monde, 
i eut  befoin  que  de  courage  & de  témérité , Sc  il 
alloit  que  Céfar , pour  établir  fon  ufurpation  , fut 
ufîî  grand  Capitaine , mais  qu  il  eut  encore  autant 
le  génie  que  d audace.  Alexandre  eut  le  titre  im- 
>ofant  de  Roi  > la  réputation  de  fon  père  dut  faci- 
iter  une  partie  de  fes  defleins  ; la  fortune  le  favo- 
ifa  conftamment  ; elle  ne  lui  oppofa  que  de  loibles 
nnemis,  & ne  lui  donna  point  de  rivaux.  Céfar, 
lé  citoyen  d’une  République  maîtrelfe  du  monde, 
le  pouvoit  manifefter  fes  projets  fans  s’expofer  aux 
>Ius  alfreux  dangers  ; il  eut  pour  adverfaires 
^ompée  5 Caton , Cicéron  & Brutus  j enfin  il  étoit 
léceffàire , pour  qu  il  triomphât  de  fes  ennemis , 
[uil  réunit  en  lui  feiil  toutes  les  qualités  quils 
.voient  chacun  en  partage , mais  il  ne  fit  de  cette 
upériorité  de  talens  qu’un  ufage  criminel  & per- 
licieux,  & tous  les  efforts  d’un  fi  grand  génie 


I On  montre  cette  ftatue  dans  le  palais  Spada  à Rome  ; elle 
ft  d’un  travail  m(^diocre,  & la  feule  qu'il  y ait  de  Pompée  j il 
’eft  meme  pas  bien  fur  qu’elle  foit  de  lui. 
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n aboutirent  qua  lui  faire  mériter  l’odieux  nom 

d’opprelTeur  de  fa  patrie,  & à le  faire  périr  de  la 
mort  ordinaire  des  tyrans. 

Les  funérailles  de  Céfar  furent  aiiffî  touchantes 
<jue  magnifiques  j les  Alagirtrats  &c  d autres  citoyens 
revêtus  de  quelques  grandes  dignités , portèrent 
fon  lit  funebre  de  la  tribune  aux  harangues  à la 
place  publique  5 comme  Ton  balançoit  fî  on  le 
bruleroit  au  Capitole  ou  dans  le  palais  de  Pompée, 
deux  inconnus  tenant  une  épée  dans  une  main , & 
une  torche  allumée  dans  lautre , y mirent  le  feu  j 
auffi-tot  la  multitude  s^emprefïa  d'y  jeter,  outre 
fes  prefens , du  bois  fec , & tout  ce  qu  elle  ren- 
contra de  combuftibîe  ; enfuite  les  Muficiens  déchi- 
rèrent les  robes  brillantes  qu'ils  avoient  revêtues 
pour  cette  ceremonie , & les  firent  confumer  dans 
les  flammes.  Les  vétérans  des  vieilles  Légions  y 
jetèrent  auflî  leurs  armes  j on  vit  même  les  Dames 
Romaines  y confacrer  les  ornemens  de  leur  fexe , 
& les  anneaux  & les  robes  de  leurs  enfans.  Les 
etrangers , comme  les  citoyens , partagèrent  le 
deuil  public  5 chacun  regreta  Céfar  à la  manière 
de  fa  nation , & les  Juifs  fur-tout  pafsèrent  des 
nuits  entières  autour  de  fon  bûcher  h 


I Dans  les  premiers  jeux  qu’Augufle  donna  en  faveur  d® 
Cefar , on  vit  dans  le  Ciel  une  Comète  brillante  qui  (c  levoit 
a onze  heures , & qui  éclaira  l’horizon  pendant  fept  jours. 
Tout  le  monde  crut  quelle  déhgnoit  l’aporhéofe  de  Céfar,  3c 
telle  eft  1 origine  de  l’étoile  qui  paroît  fur  fa  rétc  dans  tous  fe^i 
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CjiLPURNiEj  dernière  femme  de  CESAR» 


T raits 
détachés. 


Après  la  mort  de  Céfar,  Calpurnie  fit  elle-  serviez, 
lême  fon  éloge  dans  la  tribune  aux  harangues , 

/ec  une  eloc^uence  t^ui  Fut  admiree  de  tout  le 
londe.  Quoiqu’elle  fut  belle  & jeune  encore , elle 
aïonça  à tous  les  plaifirs , & pafla  le  relie  de  fa 
ie  dans  la  triftefle  la  plus  profonde , & enfermée 
liez  Marc-Antoine  ,à  qui  elle  donna  tous  fcs  trcfbrs 
our  l’aider  à venger  la  mort  de  fon  époux. 


Makcus-Junius-Brutus  j même  temps. 

\ 

Brutus  avoit  pour  Pompée  la  haine  la  mieux  Bayle. 
3ndée  & la  plus  forte  ; il  ne  la  cachoit  point , & 
l’avoit  jamais  daigné  ni  lui  parler , ni  le  faluer  ; ce 
[ui  perfuada  qu’il  n’héfiteroit  pas  à s’attacher  à la 
atlion  de  Céfar , mais  cependant  il  entra  dans  le 
larti  de  Pompée , uniquement  parce  qu’il  le  crut 
e plus  julle  , & qu’il  penfa  qu’il  faut  préférer  les 
ntéréts  de  la  patrie  aux  intérêts  & aux  reffenti- 
nens  perfonnels.  Brutus  avoit  de  très -grandes 
palités;  il  étoit  généreux , courageux  ,&  excellent 


portraits.  On  prétend  qne  le  cheval  de  Céfar  étoit  un  animal 
extraordinaire , que  Tes  pieds  reffembloient  à ceux  d’un  hom- 
me J &;  que  leur  corne  étoit  fendue  fuivant  la  forme  de  nos 
doigts.  Après  fa  mort Céfar  confacra  fon  portrait  dans  un 
Temple  de  Vénus, 


Traits 

détaches.. 
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Oiateur , mais  il  ncut  qu’une  faullè  idée  de  la 
vertu  Il  crut  faire  une  adion  héroïque  en  aiTaffi- 
nant  Cefar,  & ne  fentit  pas  que  rien  ne  peut 
autorifer  le  meurtre , l’ingratitude  & k trahifon. 

Quand  le  cri  de  la  conicience  n’eft  plus  écouté  , 
quand  ce  guide  fi  sûr  efl  dédaigné  tous  les  calculs* 
de  l’erprit  deviennent  abfurdes  ; Brutus  l’éprouva. 
P crime  affreux  qu’il  commit  fut  inutile,  & peut- 
ctre  nuifible  aux  intérêts  de  fa  patrie,  & ne  fervit 
qu’à  le  déshonorer,  à perdre  fes  amis,  & à le  forcer 
de  fc  donner  la  mort. 


Plutarque. 


Lucilius  ^ même  temps^ 

Brutus  défait  à Philippes,  Rit  forcé  de  finr^ 
LiKilius^  fon  ami)  voyant  cjiion  le  clierchoit & 
quoi!  le  poiirRiivoit  avec  ardeur ^ réfolut  de  le 
lauver , au  péril  de.  fa  vie  > Se  reliant  un  peu  der— 
riCi.e)  il  ciia  quil  etoit  Brutus  y on  le  prit  6e  on  lu 
conduifit  Rir  le  champ  a Antoine  j Lucilius  Fabor- 
dant  avec  une  noDÎe  hardie  lie  ^ lui  dit  : Antoine^ 
53  peribnne  n a pris  Brutus,  & je  puis  vous  afllirer 
53  que  nul  de  les  ennemis  ne  le  prendra  vivant , à 
53  Dieu  ne  plaife  que  la  fortune  ait  tant  de  pou- 
33  voir  fur  la  vertu  ; pour  moi  j'ai  abufé  vos  cava- 
33  liers,  en  leur  difant  que  j'étois  Brutus , & je 


I Bayle  dit  que  Brutus  en  expirant  calomnia  la  Vertu  , lorf- 
qu  il  s ccria  : O Vertu  tu  nés  quun  vain  phantôme  ! Mais  il 
ne  la  calomnia  que  parce  qu’il  la  méconnut , de  parce  qu’il  prie 
pour  ehe  les  emportemens  furieux  d’une  tête  exaltée. 


■■  ^ é'c;  .à 


à''  ''  ' 
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viens  ici  toui;  prêt  à fouffrir  tous  les  toiirmens  les  . '..'J.'.',"!! 
plus  horribles  ; je  ne  demande  aucun  quartier. 
ces  mots,  Antoine  fe  tournant  vers  ceux  qui 
ivoient  amené , leur  dit  : « Mes  compagnons , 
vous  êtes  fans  doute  bien  fâchés  de  cette  mé- 
prife , mais  fâchez  que  vous  avez  fiit  une  meil- 
leure capture  que  celle  que  vous  pourfuivicz , 
car  vous  cherchiez  à prendre  un  ennemi , & 
vous  nous  avez  amené  un  ami.  » Alors  il  em- 
•alîà  Lucilius , & dans  la  fuite  il  fe  fervit  tou- 
urs  de  lui , & le  trouva  très-attaché  &c  très-fidèic 
fon  fervice. 

l 

CassiUS-Scœva  , du  temps  de  CÉSAR. 

Cassius-Scceva  , fbldat  Romain , lervant  Plutarque, 
us  Céfar  lors  dé  la  conquête  de  la  Grande-Bre- 
gne , s’embarqua  dans  une  chaloupe  avec  quatre 
; lès  compagnons  pour  aller  reconnoître  les  enne- 
is  de  l’autre  côté.  Ayant  attaché  la  chaloupe  à 
le  roche  proche  de  l’Ille  , il  fe  trouve  alTailli  en 
ibarquant  par  un  grand  nombre  de  foldats; 
affius , quoique  abandonné  par  fes  camarades,  fe 
;fend  feul  contre  tous  ; mais  enfin , accablé  de 
elTures,  il  fe  jette  à la  mer , & fe  fauve  à la  nage, 
éfar  vint  le  recevoir  à bord , & le  premier  mon- 
tent de  Caffius , en  appercevant  fon  Général , 
t de  fe  précipiter  à fes  pieds  en  pleurant , pour 
i demander  pardon  d’avoir  perdu  fon  bouclier  ; 
éfar  loiu  fi  valeur  en  préfence  de  l’armée,  ôc  le 
: Centurion. 
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FaRENUS  & Pu  LE  10'^ 


tnême  temps* 


Comment.  Dans  le  temps  des  guerres  de  Céfar  dans  les 
t Cl  ar.  Gaules , il  y avoit  dans  larmée  de  ce  Général  deux 
braves  Centurions , nommés  Pulfio  &:  Varenus , 
qui^  croient  prêts  d entrer  dans  les  premiers  emplois  ; 
ils  ctoient  peipctuellement  en  conteftation  fur  celui 
des  deux  qui  1 emporteroit , & tous  les  ans  ils  le 
dilputoient  la  place  avec  une  extrême  vivacité.  Un 
jour  de  bataille , Pulho  dit  à V arenus  : o 11  faut 
>3  que  celle-ci  montre  quel  eft  le  plus  courageux 
« des  deux , & décide  notre  différend.  » A ces  mots 
il  fort  du  camp , & s élancé  dans  le  plus  épais  des 
ennemis;  un  inllant  après  Varenus  le  fuit;  Pulfio 
emporte  par  fa  valeur,  s’engage  témérairement,  & 
bientôt  fe  trouve  environné  des  barbares,  & prêt 
à perdre  la  vie  ; Varenus,  fon  rival , accourt  à fon 
fecours  ; Pulfio  étoit  terralfé , les  barbares  le  laif- 
fent,  & fe  tournent  vers  Varenus  qui  en  tue  un  & 
écarte  un  peu  les  autres , quand  par  malheur  il 
rencontre  un  endroit  creux  qui  le  fait  tomber  ; les 
ennemis  fondent  fur  lui  dans  cet  inftant  ; Pulfio 
vient  à fon  tour  le  fecourir , & le  délivre , & 
les  deux  généreux  rivaux,  après  avoir  difperfé  les 
barbares , fe  retirent  couverts  de  gloire , fans  avoir 
reçu  de  blelTnres. 
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V 

Tfêve  accordée  par  la  compaJJiori  j même  temps. 


Traits 

détachés. 


L’armee  de  Ccfar , en  fon  abfence , aflîcgeoit 
Æarfeille  qui  s étoit  dcfendue  avec  beaucoup  de 
igueur  ; enfin  elle  étoit  réduite  à la  dernière  extrè- 
nitc,  lorfque  des  députés  fortirent  de  la  ville  en 
abits  de  fupplians,  & furent  fe  jeter  aux  pieds^ 
es  Généraux  en  implorant  leur  compaffîon;  ils 
vouèrent  qu  ils  étoient  hors  d’état  de  fe  défendre , 
lais  demandèrent  qu  on  attendit  Géfar  pour  dé- 
ider  du  fort  de  la  ville , repréfentant  qu  en  fou 
bfence  on  ne  pourroit  contenir  la  fureur  du  foldar, 
ui  fans  doute  détruiroit  leur  malhcureufe  ville. 

Is  parlèrent  d’une  manière  fi  pathétique,  que  leur^ 
emande  fut  accordée;  on  ceiTa  toutes  les  attaques, 
c malgré  la  certitude  ‘de  prendre  une  place  impor- 
inte , la  feule  compaffion  en  fît  fufpendre  le  fiége. 
dais  cette  trêve  glorieufe  accordée  par  fhuma- 
ité,  ninfpira  point  la  reconnoiffance  dont  elk 
icvoit  pénétrer  les  Marfeillois;  ils  furent  auffi  per« . 
des  qu  ingrats  ; enfin  Géfar  arriva  ; il  eut  aiTez  de 
énérofité  pour  approuver  la  conduite  de  fes 
ïénéraux  ; il  prit  la  ville , &:  malgré  fon  jiifte 
efientiment , il  ne  voulut  pas  la  détruire  h 


Comment. 
4e  Céfar. 


I '.'Valère- Maxime  rapporte  une  trait  à-peu-près  fcmblable  : 
.orfque  Mérellus  faifoit  la  guerre  en  Efpagne  contre  les  Cclti- 
■eriens,  il  afTiégea  la  ville  de  Centobrique , déjà  la  machine 
toit  placée , déjà  l’on  fe  préparoit  à battre  la  muraille  par  k 
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Soldats  de  CàsAR. 

Comment.  Une  GALERE  à trois  rangs  de  rames,  dans 
de  („eiar.  ^toienc  des  troupes  de  Céfar , fut  prife  par 

la  flotte  de  Varus,  qui  envoya  le  Centurion  & les 
foldats  à Scipion , qui  étoit  fur  fon  tribunal  lorf- 
qu’ils  lui  furent  prélèntés  ; Scipion  leur  offrit  la  vie 
& la  liberté,  s’ils  vouloient  combattre  contre 
Céfar  ; le  Centurion  prit  la  parole , & lui  dit  : 
Cl  Pourrois-je  porter  les  armes  contre  Céfar , pour 
l’honneur  duquel  j’ai  combattu  pendant  trente- 
>3  fix  ans  î Si  tu  ne  connois  pas , Scipion , par  ton 
» expérience,  a quelles  troupes  tu  as  affaire,  donne- 
» moi  feulement  dix  de  mes  compagnons  qui  font 
3)  ici  prifonniers  avec  moi , & choifis  celle  de  tes 
cohortes  fur  laquelle  tu  comptes  le  plus , & tu 
33  jugeras  ce  que  tu  dois  attendre  de  tes  troupes 
33  par  répreuve  qu’elles  feront  de  notre  valeur.  » 

Ce  brave  Centurion  & fes  compagnons  furent 
mis  à mort  comme  rébelles  à la  République. 


feul  endroit  foible  de  la  ville;  mais  rhiimanité  du  Général  lui 
fit  abandonner  une  viélime  certaine.  Rhétogéne , im  des  prin- 
cipaux Citoyens  de  cette  ville , avoir  embrafTé  le  parti  des  Ro- 
mains; & les  ennemis. -placèrent  fes  enfans  fur  la  muraille 
qu’on  vouloir  abattre.  Mécellus  aulîi-tôt  fit  lever  le  fiège  ; il 
manqua  une  ville , mais  il  gagna  rafFeélion  générale  , & en 
réduifit  plus  facilement  toute  la  Province  fous  l’obéilTance  du 
peuple  Romain, 


Marc^ 
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Marc- A N toine. 


T rairs 
détaches. 


Un  jour  Marc-Antoine  ordonna  qu’on  portât  pjutarque. 
chez  un  de  les  amis  deux  cent-cinquante  mille 
drachmes  ; Ion  Intendant , choqué  cle  la  grandeur, 
du  don , étala  cette  Comme  fur  fon  palTage  ; An-!- 
toine,  en  voyant  tout  cet  argent,  demanda  ce  que 
c’étoit  ; après  que  l’Intendant  eut  répondu,  Antoine 
nui  connut  fon  intention , lui  dit  froidement  : 

-.1  Je  croyois  qu’un  million  de  i fefterces  étoit  plus 
)j  conlîdérable , c’efl:  bien  peu  de  chofe,  ajoutez  y 
13  une  fois  autant  ^ » ■ 


I Antoine  abandonné,  dépouillé  de  tout,  &prét  à mourir, 
récria  : Je  nai  donc  plus  que  ce  que  'fai  donné  I Mot  fublime, 
[ont  un  Auteur  Anglgis , cité  par  AddilTon , a fait  un  ufage  très- 
leureux  dans  l’épitaphe  fuivante  : 

« What  J fpent  J loft  5 what  J polTelTed  is  left  to  others  j 
> what  J gave  away  remains  with  me.  « 

Ce  que  j’ai  dépenfé  je  l’ai  perdu  , ce  que  j’ai  polTédé  je 
ai  lailTé  aux  autres  5 ce  que  j’ai  donné  refte  avec  moi. 

Un  certain  Seyus  avoit  un  fuperbe  cheval,  mais  dont  tous 
“S  polTeffeurs  périrent  de  mort  violente  : Seyus  fut  condamné 
U dernier  fupplicej  enfuite  Dolabclla  acheta  ce  cheval,  8c 
ut  la  tête  coupée  5 le  cheval  paiTa  à CalTius,  qui  fe  fit  donner 
i mort  par  un  efclave  , enfin  Antoine  eut  ce  cheval  & s’arra-» 
ba  la  vie.  De-là  vient  le  proverbe  appliqué  aux  malheureux  : 
et  homme  a le  cheval  Seyen.  Il  en  eft  de  même  de  l’étymo- 
)gie  de  cet  ancien  adage  ; Lor  de  Touloufe.  Cæpio  ayant 
illé  les  Temples  de  Touloufe,  tous  ceux  qui  touchèrent  aux 
éibrs  de  ces  Temples  périrent  miférablement. 

Tome  II,  P) 
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Traits 

détachés.  AfpiUS  ^ dans  le  temps  du  Triumvirat. 

■Be^utîesof  AppiUS  , vieillard  infirme,  fut  profcrit  par  les 
Hiftory,  Triumvirs  j & ne  pouvant  marcher  qu’avec  peine , 
il  renonça  à l’efpérance  de  fe  fauver , & fe  décida 
à relier  dans  fa  maifon  &:  à mourir  ; mais  il  ne 
put  réfifter  aux  preflàntes  inftances  de  Ibn  fils , qui 
le  prit  lur  fes  épaules , & chargé  de  ce  précieux 
fardeau , le  porta  à travers  la  ville , inconnu  aux 
uns,  & loué  des  autres  ; le  jeune  Appius  eut  le 
bonheur  de  conduire  fon  père  hors  de  Rome  ; alors 
il  l’aida  à marcher , le  foutenant  dans  fes  bras  ; & 
de  temps  en  temps  le  reprenant  fur  fon  dos , ils 
arrivèrent  ainfi  heureulèmcnt  a la 'mer;  la  ils  s’em- 
barquèrent & pafsèrent  en-  Sicile.  Le  peuple  Ro- 
main conferva  le  fouvenir  de  cette  pieufe  aétion. 
La  profcription  finie , le  jeune  Appius  de  retour  à 
Rome , fut  fait  Édile , & on  lui  donna  deux  fois  la 
valeur  du  bien  qu  il  avoir  perdu. 


Vefclave  de  PAîJOPION , meme  temps. 

Valère-  Panopion, profcrit  par  lesTriumvirs,  fut  trahi 

Maxime,  découvrit  fa  retraite.  On  vient  l’avertir  pré- 

cipitamment que  les  meurtriers  approchent  de  fa 
maifon , il  ne  fait  quel  parti  prendre  lorfqu  un  ef- 
clave  le  conjure  de  changer  d habit  avec  lui , & le 
fait  fortir  par  une  porte  de  derrière  ; prefqu  au 
même  moment , les  aflaffins  entrèrent  dans  la 


/ 
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tliambre , le  fidèle  & généreux  eficlave,  lé  mit  fur 
le  lit  de  Panopion  , & fans  proférer  une  parole  , ^ 
fe  iaifla  tuer , afin  de  donner  à foii  iliaîtte  le  temps 
de  fe  fauver  '> 


La  Mèrt  de  Marc-Jntoine  ^ meme-temps. 

Marc-Antoine  eut  la  lâcheté  ,d  abandonner  plutartiuc, 
Lucius  - Céfar  fon  oncle , & de  le  laiflér  proferire 
par  fes  barbares  Aflociés.  Lucius -Céfar,  pourfuivi 
par-tout , fe  réfugia  chez  fa  fœur  ; les  meurtriers 
y arrivèrent  prefqu  en  même-temps , & voulurent 
éntrer  dans  fa  chambre  ; mais  fa  fœur  courut  à la 
porte , & fe  tenant  fur  le  feuil  les  bras  étendus  t 
3?  Vous  ne  tuerez  point  Lucius-Céfar , s'écria-t-eüe  j 
33  que  vous  ne  rn'ayez  alTaffinée  la  première,  moi, 

53  la  mère  de  votre  cruel  Général.  )3  Par  cette  sé- 
néreufe  fermeté , elle  défanna  les  meurtriers , &: 
fauva  fon  frère. 

' • ' f.  r y ^ 

I Pîotius  - Plancus  , proferit  par  les  Triumvirs , fe  retira 
dans  un  lieu  très-écarté  j l’odeur  des  parfums  quHl  portoit , fît 
découvrir  fa  retraite.  On  trouva  d’abord  qüe  fes  efclaves , 
que  l’on  mit  à la  torture  pour  leur  faire  avouer  le  lieu  oii  étoiî 
km  maître.  Ces  efclaves  furent  d’une  fidélité  inébranlable  j 
mais  Planclis  ne  pouvant  füpporter  leurs  fouffrances , vint  fe 
livrer  à la  mort  pour  les  en  délivrer.  Cette  aéfion  paroît  hé- 
roïque , & cependant  n’cft  que  jufte  ; car  l’homme  qui  peut 
fouffrir  qu’un  autre  fe  dévoue  à la  mort  pour  le  fauver  , efl  à 
a fois  ingrat , lâche  de  barbare, 

D i) 


MARCUS-Tullius-CicÉron  f mcme-temps,. 

CicÉkon  , obligé  de  fuir  de  Rome  , avant  de 
partir  prit  une  ftatue  de  Minerve  qu’il  confervoit 
depuis  long-temps  dans  fa  maifon , & il  la  porta  au  , 
Capitole  oii  il  la  confacra  avec  cette  infcription  : 
A Minerve  pardienne  & proteclrice  de  Rome.  Ne 
pouvant  plus  défendre  & conferver  Rome  par  fa 
préfencc  , il  la  remet  entre  les  mains  de  la  Déefle 
de  la  Sageflé.  Cicéron  fut  appelé  le  père  de  là 
Patrie , &c  il  fut  le  premier  à qui  ce  titre  glorieux  ait 
été  donné.  Pour  bien  connoître  cet  homme , auffi 
vertueux  que  célèbre , il  fuffit  de  lire  fes  lettres  à 
Atticus , il  s’y  eft  peint  avec  une  vérité  qui  touche 
& qui  attache  ; jamais , par  une  faufl'e  modeftie  , 
il  n’y  diffimule  fon  orgueil  ’ , ou  pour  mieux  dire , 
la  haute  opinion  fi  fondée  qu’il  avoir  de  fon  efprit 
& de  fon  éloquence  : mais  il  fent  & reconnoît  fes 
fautes  avec  la  même  candeur.  C’eft  à fon  Ami  qu’il 
parle , il  ne  lui  déguife  rien , & lui  rend  un  compte 
exad  de  fes  penfées  & de  tous  les  mouvemens  de 
fon  cœur.  D’ailleurs , on  trouve  dans  ces  Lettres 


I C’eft  ainfl  qu’il  dit  : ^ Lorfque  ce  fut  à moi  à opiner , je 
33  parlai  en  général  des  affaires  de  la  République,  & je  tombai 
33  d’une  manière  admirable  fur  celle  de  Clodius , &:c.  33  Cette 
cxpreiHon  loin  d’être  choquante  , intéreffe  j parce  qu’elle 
n’eft  employée  qu’avec  un  ami  intime.  Lorfque  Cicéron  ecric 
â d’autres , fon  ftylc  eil  différent. 


t 
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Êout  ce  qui  peut  intérelïèr  & plaire  , fentiment , 
efprit,  railon^  profondeur;  Cicéron  veut-il  faire 
un  portrait , il  fait  fart  de  le  tracer  frappant  en 
deux  lignes  : et  Pour  le  Collègue  de  Aleffala,  dit-il^ 

/■»  • I • • 3*1  • ‘ 1 • Ciccroii  y 

35  il  Icroit  plus  vicieux  su  avoit  un  vice  de  moins; 
ij  c’efl:  un  bonheur  qu’il  foit  fi  parefleux,  fi  peu  l’Abbé 
« habile  & fi  peu  agiiTant.  >j  Moegaur. 

Dans  un  autre  endroit  : « J’aime  mieux , dit-il , 

5)  à Atticus , être  affis  dans  votre  Bibliothèque  fur 
» ce  petit  banc  qui  cil  au  - defibus  de  l’image 
« d’Ariftote,  que  dans  leurs  chaires  curules  ; & me 
» promener. avec  vqus,  que  de  marcher  avec  celui 
>3  que  je  vois  bien  qu’il  faudra  fuivre  i.  >3 

Après  avoir  détaillé  les  entreprifes  de  Céfar  : 

» Eil-ce  d’un  Général  du  peuple  Romain , pour- 
33  fuit-il,  ou  d’un  nouvel  Annibal  que  nous  par- 
33  Ions  ? Infenfé , & malheureux  tout  enfemble  de 
33  n’avoir  jamais  eu  la  moindre  idée  de  la  véritable 
>3  gloire.  A l’entendre , c’efl:  l’honneur  qui  le  I fait 
33  agir;  mais  le  véritable  honneur  ne  peut  être  que 
33  le  fruit  de  la  vertu.  Efl-ce  en  fuivre  les  maximes, 

33  que  de  vouloir  dans  une  République  fe  rendre 
33  indépendant  ? De  s’emparer  des  Villes  habitées 
33  par  des  Citoyens  Romains , pour  fe  faire  un  che- 
13  min  juftpa’à  fa  Patrie  ; de  penfer  à détruire  pat 
13  une  banqueroute  générale , la  foi  de  la  fociété , ' 

» & à rappeler  tous  les  Bannis  ; enfin  de  concevoir 
33  tous  les  plus  énormes  attentats,  pour  contenter 
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» fon  ambition,  la  feule  divinité  à laquelle  il  fà- 

55  crifie.  Je  ne  lui  envie  point  fa  fortune,  &:  je 
55  préférerai  toujours  à toutes  leurs  grandeurs  une 
33  promenade  faite  avec  vous  au  beau  foleil  de 
33  Lucretum  , ou  plutôt  j'aimerois  mille  fois  mieux 
33  mourir  que  de  former  de  tels  defleins.  Ce  feroit 
55  bien  inutilement , me  direz-vous,  j’en  conviens  ; 
33  apres  tout  chacun  peut  faire  des  fouhaits  à fon 
55  gré  : mais  il  vatidroit  mieux  , félon  moi , périr 
55  de  la  mort  la  plus  infâme , que  d'en  former  de 
33  pareils  le  feul  malheur  qui  foit  au-delTus  de 
33  celuidà,  ceft  de  réufTir.  33 

Dans  une  autre  Lettre , il  rend  compte  d’une 
converfation  qu’il  eut  avec  Céfar  , ce  dernier  vou- 
lant le  décider  à retourner  à Rome.  « Mais , lui 
33  ai-je  dit,  continue  Cicéron , pourrois-je  parler 
55  avec  liberté  ? Croyez  - vous  donc , rn’a-t-il  ré- 
33  pondu,  que  je  prétende  vous  diéler  ce  que  vous 
55  direz  ? Eh  bien  , ai-je  repris , je  tâcherai  de  per- 
55  fuader  au  Sénat  qu’il  ne  faut  point  porter  la 
33  guerre  en  Efpagne , ni  faire  palfer  des  troupes 
33  en  Grece,  &:  j’ajouterai  plufieiirs  reflexions  fur  le 
55  trifte  état  où  eft  réduit  Pompée.  Je  ne  veux  point  i. 


I Avec  quelle  înfoîente  audace  Céfar  ici  fe  déclare  un  tyran  l 
Je  ne  veux  point  , dit-il.  Au  commeuçement;  de  rentretien  ij 
avoir  effayé  de  gagner  Cicéron  par  des  louanges  & un  faux 
^ir  de  modération  , mais  voyant  qu’il  ne  peut  le  féduire , il 
ordonne.  Quand  l’injuftice  eft  bien  évidente ^ qii’elie  eftodieufe 
& révoltante  l Ëft-il  pofEble  da.ns  cet  inftant  de  ne  pas  hak 


Ï>E  LA  FËRT  à 55 
ft  m’a-t-U  dit , qu’on  parle  de  la  forte.  Je  m’cn 
» étois  bien  douté  j ai-ie  répondu  aulïî  cft-cc  pour  i raits 
w cela  que  je  ne  veux  point  aller  à Rome , car  je  ’ 

>»  ne  pourrois  me  difpenlèr  de  parler  ainfi , & de 
JS  dire  beaucoup  d’autres  chofes  qui  ne  vous  plai- 
s>  roient  pas  davantage.  Je  luis  perfuadé  qu’il  eft 
ji  fort  mécontent  j mais , en  récompenfe , je  fuis 
» très^fatisfait  de  moi , ce  qui  ne  m’étoit  point 
JJ  arrivé  depuis  long-temps,  jj 

Il  relie  de  ces  Lettres  un  fentiment  tres-utile , 
c’eft  Une  profonde  haine  pour  la  tyrannie  5 quand 
on  voit  les  maux  que  Céfar  a caufés , le  défefpoir 
dans  lequel  il  plongeoit  tous  les  honnêtes-gens , les 
larmes  qu’il  a fait  répandre  ^ on  n’admire  plus 
l’homme  qui  fit  un  ufage  fi  pernicieux  de  fes  ta- 
lens  èc  de  fa  fupériorité , l’illufion  produite  par  fes 
brillantes  qualités  eft  entièrement  détruite  par  la 
compaffion  & l’humanité  -,  enfin  l’on  dételle  le 
violateur  de  toutes  les  lois,  l’opprefleur  de  fa  Patrie, 

& le  fléau  des  gens  de  bien. 

Cicéron  fut  bon  citoyen , bon  père , bon  frère, 
bon  ami , il  eut  une  probité  égale  à fa  franchife  ; 
il  fut  doué  d’une  pénétration  admirable  ; car  il 
prédit  dans  fes  Lettres , avec  une  jufteflè  étonnante, 
tout  ce  qui  doit  arriver  : il  ne  manquoit  pas  de 
courage  ; on  ne  peut  lui  reprocher  que  trop  d’irré- 
folution  : il  avoir  été  Orateur  & Juge , ce  qui  lui 
donna  un  efprit  de  difcullîon  très-fait  pour  briller 
au  barreau  ; mais  qui  n’eft  que  nuifible  dans  des 
aïomens  de  crife , où  le  point  clfentiel  eft  d’agir 
Tome  II.  * D iv 
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Anna  les 


Vaîère- 

Mai'inie. 


avec  promptitude  & vigueur;  &r  non  de  délibérer 

oe  perdre  du  temps  à balancer  les  raifons  pour 
OC  contre.  ^ 

Ciccion  avoir  une  ame  aulîî  généreufe  que  fen- 
liolc  ; quoique  Gabinius,  étant  Conful,  l’eût  fait 
exiler , il  plaida  fa  caufe  avec  zèle  lorfque  Gabi- 
mus  lut  accufe  de  concuffion.  Cicéron  prêta  auflî 
deux  lois  !c  fecours  de  fon  éloquence  à Vatinius , 
qm  lui  avoir  toujours  été  oppofé.  Cicéron  abhor- 
^*^**’ ^^  ^'“'^S'^ance , & difoit  fouvent  ces  belles  pa- 

«ro!**!,?’  ^ inimitiés  étaient  mortelles  y & fort ' 

Middicton,  Emilie  immortelle  . C cft  lui  auffi  qui  appeloit  la 
reconnoiflance  la  mère  de  toutes  les  vertus^. 


I Un  autre  Philofophe  de  l’antiquité  a dit  : « Qu’on  doit 
faire  du  bien  à Tes  amis  & à fes  ennemis , afin  de  confervcr 
»>  les  premiers , & de  gagner  les  autres.  « 

1 Plutarque  dit  que  le  furnom  de  Cicéron  vint  d’une  excroiC 
iance  de  chair  qu  un  des  Ancêtres  de  ce  grand  Homme  avoit 
fui  le  nez , & qui  par  fa  former  re/Tembloit  à un  pois,  que 
les  Romains  appelloient  cher.  Ainfi  c’ell:  à tort  que  quelques 
Sculpteurs  , dans  les  bulbes  de  Cicéron , ont  formé  la  refiem- 
blance  de  ce  pois  fur  fon  vifage  , puüque  le  furnom  lui  fut 
ttanfinis  par  fes  Ancêtres.  Pline,  le  Naturalifte , prétend  que 
tous  ces  noms  qui  avoient  de  l’analogie  avec  quelque  efpèce 
oegiains,  eoma\z\es  fubii , Itntuli , &c,  furent  acquis  pour 
avoir  perfeétionné  ces  efpèces , ou  par  la  réputation  d’être  le 
meilleur  .ngricalteur.  Life  of  Ckero  by  MiddUton, 
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OLci  quelques  penjees  de  Cicéron  ^ tirees  de  J on 
Traité  de  la  Fieillejje,  & de  celui  de  V Amitié. 

« On  a tort  de  dire  que  la  Vieilicfle  eft  fans  De  !a  vicü- 
adion;  cert  comme  fi  on  difoit  que  le  Pilote  ne  '«“te,  Cicc- 

, =-i  ('  • ron,  trad.de 

fait  rien  dans  un  vailleau , parce  qu  il  ie  tient  Dubois, 
tranquillement  à la  poupe,  le  gouvernail  à la 
main , pendant  que  d’autres  grimpent  au  haut 
du  mât ....  Un  V ieillard  ne  fait  pas  ce  que  font 
les  jeunes  gens,  mais  il  fait  des  chofes  plus  im- 
portantes ; il  a pour  lui  l’autorité , l’expérience , 

& il  eft  en  état  de  donner  de  bons  confeils 

Les  Vieillards , dit-on , font  chagrins , colère's , 
difficiles  ; mais  ces  défauts  viennent  des  mœurs 
&:  non  de  la  vieilleflè  ....  Il  en  eft  des  hommes, 
comme  des  vins , l’âge  n’aigrit  jamais  les  bons. ... 

L’amitié  n’eft  autre  chofe  qu’une  parfaite  con-  DerAmîdc. 
formité  de  fentimens  fur  toutes  les  chofes  divines 
1 & humaines , accompagnées  d’une  bienveillance 
i réciproque i & ce  bien  eft  fi  grand,  que  la  fagefle 
1 mife  à part , je  ne  fais  fi  les  Dieux  immortels 

I ont  rien  donné  à l’homme  de  plus  excellent 

) Impofons-nous  cette  loi  dans  l’amitié , de  ne  ja.- 
. mais  rien  demander  ni  accorder  à nos  amis  qui 

> foit  contre  l’honncteté  & la  vertu ....  Puilque 
3 l’amitié  n’a  pour  fondement  que  l’opinion  qu’on 

> a de  la  vertu  de  celui  qu’on  aime , comment , 

3 lorfqu’on  voit  fon  ami  renoncer  à la  vertu , peut- 
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» on  lui  conferver  de  l’amitié  ? . . . . Caton  difoi 
que  fi  l’on  étoit  forcé  de  fe  brouiller  avec  (o; 
« ami , il  falloit  dénouer  &c  non  rompre....  Prenon 
« garde  encore  de  ne  pas  paflèr  de  l’amitié  à.  l’ini- 
» mine,  d’où  il  nailfe  des  démêlés  & des  querelles 
» &■  qui  aille  jufqua  s attaquer  l’un  l’autre  par  de, 
» injures , & a le  déchirer  par  des  médifances 
» Mais  quand  1 un  des  deux  fe  porteroit  jufqu’t 
» ces  exces , 1 autre  doit  l’endurer  par  refped  poui 
» l’ancienne  amitié , & afin  que  le  tort  foit  tous 
» entier  du  côté  de  celui  qui  fait  l’injure,  & la 
3!  raifon  du  côté  de  celui  qui  la  reçoit.  » 

Cicéron  addrelîa  ces  deux  Traités  à Atticus  ; 
ils  font  en  forme  de  dialogues.  Dans  celui  de  la 
Vieilleflè , Cicéron  imagine  de  faire  parler  Caton 
I ancien  ; & dans  celui  de  l’Amitié , c’eft  Lelius , 
l’ami  du  dernier  Scipion  l’Afriquain , qui  s’entre- 
tient après  la  mort  de  ce  grand  Homme , avec 

Fannius  & Scevola , fur  les  douceurs  & les  devoirs 
de  l’amitié.. 


AtticuSj  meme  - temps. 

Pomponius,  furnommé  Atticus  , &•  l’ami 
intime  de  Cicéron , fut  peut  - être  le  làge  le  plus 
accompli  qu  on  puifle  trouver  dans  l’hiltoire  pro- 
fane. Dans  un  temps  de  crimes , de  haines  & de 
profcriptions , il  fut  fe  concilier  l’amitié  de  tous  les 
partis  , làns  jamais  trahir  fa  conlcience , & en 
confervant  une  parfaite  fidélité  à fes  amis.  11  eu.r 
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grande  fortune  dont  il  fit  toujours  le  plus  noble 
4 ; il  remploya  à fecourir  fes  amis  perfecutés  ; 
^nferva  au  milieu  de  la  folie  & de  la  corruption 
fon  fiècle , des  mœurs  pures , ' une  ame  bien- 
ante  , une  fageffe  inaltérable , & une  prudence 
ne  fe  démentit  jamais.  Enfin  il  aima  les  arts  & 
lettres , & les  cultiva  avec  fuccés.  Sorti  d une 
iille  auffi  ancienne  que  Rome  meme , il  refta 
fe  fa  vie  fimple  Chevalier  Romain  ^ dignité  dont 
Ancêtres  s étoient  contentés  de  tout  temps.  Il 
ami  de  Marins , ce  qui  n empêcha  point  Sylla 
prendre  une  vive  amitié  pour  lui.  Sylla  le  vit  a 
aénes  5 & le  conjurant  de  le^fuivre  i Ne  me 
Forcez  point , dit  Atticus , de  marcher  contie 
œiix  que  je  n ai  quitte  en  abandonnant  1 Italie  ^ 
;jue  pour  ne  pas  epoufer  leur  querelle  contre 
70US.  Cette  réponfe  adroite  fatisfit  Sylla,  & 
i Pomponius  d'embarras 
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CeselliuSj  du  temps  d'AuguJïe. 

\ 

Au  LU  s - Cesellius  , homme  d’un  mérite  Valère- 
ninent , parloit'  un  jour  du  parti  de  Céfar-Au-  Maxime. 

\ 

I Atticus,  à foixante  & dix-fept  ans,  étant  attaqué  d’une 
aladie  qui  le  faifoit  beaucoup  fouflFrir  , n’eut  pas  le  courage 
: fupporter  une  vie  languiflante  , & prit  la  rérolution  de  la 
litter  ; il  fit  alTembler  fa  famille , lui  déclara  fon  deffein  , 8c 
exécuta  fans  différer.  Le  long  féjour  que  Pomponius  fit  à 
thènes  lui  mérita  le  furnom  d’Attictis, 


J N N J L E S 
avec  trop  de  liberté  ; fes  amis  l’avertirent  c 
«ictachés.  contenir.  11  y a,  leur  répondit-il , deux  chol' 

qui  me  mettent  en  état  de  tout  dire  : je  fuis  vieu> 
Sc  je  nai  point  d’enfans 


Hortensia  J 


même  temps. 


Didion  Je  Hortensia  , Dame  Romaine,  fille  du  cclebj 

t'Aivocac.  Hortcnlius , plaida  avec  la  plus  granc 

cioqiicncc  la  caufe  des  Dames  Romaines  devai 
les  Triumvirs,  qui  en  avoient  condamné  1400 
dcclaici  les  biens  quelles  pofledoient,'afin  de  le 
taxer  pour  les  frais  de  la  guerre.  Le  beau  Difeoui 
d’Hortenlîa  fut  caufe  que  les  Triumvirs  n obli 
gcient  que  400  femmes  à déclarer  leurs  biens 


I Une  réponfe  à peu-près  femblable  fut  faite  à Céfar.  Ayant 
un  jour  alfemble  le  Sénat,  la  plupart  des  Sénateurs  fe  retirèrent, 
Conf  dius , un  des  plus  âgés  de  ceux  qui  Tavoient  fuivi , lui 
ayant  dit  . que  tous  les  autres  n avoient  ofé  venir,  par  la  ter=- 
rcur  qu’infpiroient  fes  foldats  armés,  et  Et  toi , reprit  Céfar , 
» pourquoi  la  meme  frayeur  ne  fa-t-ellc  pas  obligé  aulTi  à. 
gagner  ta  maifon  ? Cd\ , répondit  Confidius',  que  la  vieil- 
Icdc  me  rend  inacccfliblc  à la  crainte  s car  le  temps  qui  me 
y*  iciic  a vivre  eft  fi  court,  qu  il  ne  demande  ni  ménagement 3^ 
53  ni  prévoyance,  sa  Modèles  des  vertus  rnilhalres , tome 


2-  \ aierc-A-Iaxime  parle  d’une  Amcfia  Sentlay  qui,  devant 
fes  Juges  & un  peuple  nombreux,  plaida  elle-mcmc  fa  caufe, 
& la  gagna.  Il  ajoute  qu’on  lui  donna  le  furnom  dl Androgine  y. 
parce  que,,  fous  la  forme  d’une  femme , elle  avoitle  génie  d’un 
homme.  Ce  mot  Androgine  fgaife  mâle  5c  femelle.  Platosî 


de  la  vertu. 


6i 
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'Auguste. 

Sous  l’Empire  d’Aiigufte  , les  Difcours  ne 
îiettoicnt  pas  encore  la  vie  en  ii^ngcr,  mais  ils 
LC  laiilbient  pas  de  compromettre.  Rufus , de  de  M.  la 
ordre  des  Sénateurs  , avoit  paru  fouhaiter , frange, 
lans  un  fouper , qu  Augiifte  ne  revint  pas  fain 
lauf  d’un  voyage  dont  il  faifoit  les  prépara- 
ifs.  Ce  propos  fut  écouté  attentivement  par 
[uelques  convives.  Le  lendemain  , de  grand 
natin , l’efclave  qui  avoit  été  à fes  pieds , lui 
end  compte  des  dilcours  que  livrefle  lui  avoit 
ait  tenir  la  veille  ^ il  l’exhorte  à prévenir  Céfar 
ai  fe  dénonçant  lui-même.  Rufus,  fur  cet  avis, 
e préfentant  à FEmperciir  comme  il  defeendoit 
le  fon  palais,  lui  dit  qu’il  avoit vperdii  la  raifon 
a veille , protefte  qu’il  deliroit  que  le  mal  qu  il 
ui  avoit  fouhaité  retombât  plutôt  iur  lui  & fur 
CS  enfans,  le  conjure  de  lui  pardonner  & de  lui 
rendre  fes  bonnes  grâces.  Céfar  Fayant  afliire 
rju’il  y confentoit , mais , répondit  Rufus , on  ne 
croira  jamais  que  vous  m’ayez  pardonné  , fi 
vous  ne  m’accordez  quelque  bienfait , & il  lui 


réfentoît  les  premiers  hommes  fous  une  Hgure  androgine  ; 
cécendoit  que  les  hommes  & les  Femmes  ne  font  plus  que 
moitiés  des  premiers  hommes , qui , devenus  infolens  par 
F perfedidn  même,  furent  partagés  en  deux  par  Jupiter , 

• de-lâ  vient  le  penchant  d’un  fexe  pour  l’autre. 


\ 


N 
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^ A N Î7  A L Ë S 

» demande  une  femme  capable  de  contenter  t 
» courdlan  en  faveur.  Céfar , en  la  lui  accordan 
« lui  dit  : Je  prendrai  garde,  pour  mon  intérêt,  c 
« ne  jamais  me  fâcher  contre  vous,  a 


Germanicus  , vers  Van  de  J.  C. 

■Annales  <le  A LÀ  MORT  d’Augufte , 4es  Légions  de  Gei 

révoltèrent , & formèrent  le  projet  d 
Sktterie.  ptoclamer  Germanicus  Empereur.  Un  jour  cjii 
ce  Prince  étoit  fur  fon  Tribunal  ^ les  troupes  kl 
ofïrirent  1 Empire  : cette  offre  épouvante  Germa 
nicus;  il  croit  que  cette  feule  propofition  fuffi 
pour  fouiller  fa  vertu  5 il  fe  jette  en  bas  de  foi 
Tribunal  ; les  foldats  lui  préfentent  la  pointe  di 
leurs  armes , & menacent  de  le  percer  s’il  ne  re^ 
monte.  Le  Prince  s’écrie  qu’il  mourra  plutôt  que 
de  trahir  fon  devoir  5 il  tire  fon  épée,  & levant  k 
bras , il  alloit  fè  la  plonger  dans  le  cœur , fi  ceux 
qui  étoient  à fes  côtés  ne  lui  euflent  faifi  & retenu 
la  main , de  entin  les  amis  1 enlevèrent  de  l’emme- 
rterent  dans  là  tente.  Ce  même  Prince , après  avoir 
remporté  une  grande  & célèbre  vidoire  fur  les 
Germains , fit  élever  fur  le  champ  de  bataille  un 
trophée,  avec  cette  modefte  infeription:  « L’armée 
ïî  de  Tibere  - Cefar  , apres  avoir  dompté  les 
» peuples  qui  font  entre  le  Rhin  & l’Elbe , con- 
» faere  ce  monument  à Mars , à Jupiter , à Aù- 
» gufte.  » Germanicus  ne  fe  nomma  point,  dans 
la  crainte  peut-être  d’irriter  l’envie , ou  parce  qu’il 

i 

\ 
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DE  LA  VERTU.  Ej 
aflez  grand  pour  fe  contenter  de  la  juftice  quil 
endoit  à lui-même  ^ 
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^yers  Tan  de  J.  C. 

f^PRÈs  la  mort  de  Séjan,  Tibère  pourfuivit 
c la  plus  grande  rigueur  tous  ceux  qui  avoient 
oigné  quelque  attachement  pour  lui  durant  fa 
air  -,  d’infâmes  délateurs  s’erhprefsèrent  de  dé- 
cer  tous  les  amis  fecrets  de  Séjan , ôc  dans  ce 
ps  où  chacun  fe  défendoit  d’avoir  eu  la  moin- 
liaifon  avec  lui,  Terentius,  aceufé  de  l’avoir 
é , eut  le  courage  d’en  convenir  en  plein  Sénat.  , 
e ne  connoilTois , dit-il , ni  fon  ambition , ni  fon 
aradère  ; je  fus  fon  ami , & le  penchant  & la 
econnoiffance  me  le  rendirent  également 
her.  » La  franchife  de  Terentius  ne  lui  fit 
un  tort,  de  fes  aceufateurs  furent  exilés.  S’il 
, comme  les  autres , défavoué  fes  fentimens , 
eut  pu  le  convaincre,  de  alors  il  eût  été  désho- 
é de  puni.  Il  eft  bien  rare  qu’une  lâcheté  puifle 
; utile  ; elle  a toujours , même  politiquement , 
conféquences  funeftes  de  dangereufes , que 
itraîneront  jamais  la  droiture  de  la  bonne-foi. 


GerraanictB  par  la  fuite  fauva  la  vie  à Pifon  fon  ennemi 
tel. 


I 


ANNALES 


Gf.tulicus  J meme  temps. 

Getulicus  , à la  tête  des  Légions  du  Bas- 
Rhin,  s’en  failbit  adorer  par 'fa  valeur  & fes  ver- 
tus J ifavoit  été  l’ami  de  Séjan , ayant  appris  fa 
mort  &c  la  perfécution  qu’éprouvoient  tous  ceux 
qui  lui  avoient  été  attachés,  il  écrivit  à Tibère 
dans  ces  termes  ; 

« Ce  n’étoit  point  par  goût , c’étoit  par  votre 
» confeil  que  j’avois  recherché  l’alliance  de  Séjan  ; 

Getulicus  a pu  fe  tromper  comme  Tibère  ; il 
35  n’eft  pas  julle  que'vous  puniffiez  les  autres  d’une 
33  méprife  que  vous  vous  pardonnez  ; je  vous  ai 
>3  toujours  été  fidèle , & je  le  ferai  jufqu’au  der- 
33  nier  foupir , pourvu  qu’on  ne  dreife  point  de 
33  batteries  contre  moi  ; je  prendrai  pour  un  arrêt 
31  de  mort  la  nouvelle  d’un  fuccelîèur,  trouvez 
33  bon  que  nous  faffions  un  traité , gardez  tout  le 
33  refte  de  l’Empire , & je  garderai  ma  Province.  3> 
Cette  hardiefle , qui  n’eût  été  qu’une  criminelle 
rébellion  avec  tout  autre  qu’un  tyran , réuffif  par- 
faitement; Getulicus  conferva  la  Province  & les 
bonnes  grâces  de  l’Empereur. 


La  tante  de  SeneqUE j vers  le  meme  temps. 

E/Tai  fur  la  “ La  fœur  d’Helvia , mère  de  Séneque,  jouit  de 
la  vie  de  „ la  réputation  la  plus  intade , & obtint  le  plus 

,j  grand  refpcd  pendant  un  féjour  de  feize  ans  en 

33  Égypte, 
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Égypte  , chez  un  peuple  médil ant  & frivole. 

Elle  perdit  en  mer  fbii  epoux  : au  milieu  de  la 
tempête , dans  Thorreur  d*uh  naufrage  prochain , 
fur  un  vaifleau  fans  agrès  , la  crainte  de  la 
mort  ne  la  fcpara  point  du  cadavre  de  fon 
époux , qu  elle  porta  à travers  les  flots , moins 
occupée  de  fon  falut  que  de  ce  précieux  dépôt. 
î5  Tous  les  Poètes , dit  Séneque  , ont  chante  Confoîatîon 
celle  ( Alcefte)  qui  s eft  offerte  à la  mort  à la  place  ^ 
de- fon  mari  5 il  eft  plus  beau  de  s'y  oftfirpour 
lui  procurer  la  fépirîture^  lamour  eft  plus  grand 
lorlqu  avec  les  mêmes  dangers  il  rachette  un 
moindre  prix.  ^5 


de 
Pline  le 
Jeune* 


^RRIE  J vers  Van  50. 

ScRlBONiEN  avoit  foulevé  l’Illyrie  contre  Lettres^ 
împereur  Claude  ; il  fut  défait  & tué.  Petus  qui 
toit  attaché  à lui , eft  pris  & mené  à Rome  ; on 
mbarque;  Arrie,  fa  femme,  conjure  les  foldats 
li  Tefeortent  de  la  recevoir  fur  leur  bord  ; « Vous 
ne  pouvez , leur  difoit-elle , refufer  à un  homnie 
confulaire  quelques  efclaves  qui  lui  fervent  à 
manger,  qui  l’habillent,  qui  le  chauflent,  feule 
je  lui  rendrai  tous  ces  fervices.  Les  foldats  étant 
inexorables , Arrie  loue  une  barque  de  pêcheurs, 

&:  dans  ce  fragile  bâtiment  fe  met  à la  fuite  du 
vaifleau  de  Petus.  Arrivée  à Rome , &:  fous  les 
yeux  de  l’Empereur,  voyant  la  femme  de  Scri- 
bonien  qui  fe  préfentoit  pour  révéler  les  com- 
Tomi  I li  - E 
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A N N A L E'  s 

plices,  ofes-tu  bien  parler ^ lui  dit-elle,  toi  qui  as 
Trî^its  ,3  y^  ton  mari  entre  tes  bras , &c  qui  vis  en- 
55  core  ? On  peut  juger  par-ia  que  ce  ne  rut 
point  fans  réflexion  , & par  une  aveugle  impé- 
tuofité  qu  Arrie  fe  donna  la  mort  *,  elle  avoit  déjà 
montré  dans  une  affreufe  circonftance  toute  la 
grandeur  de  fon  courage.  Son  mari  & fon  fils 
furent  attaqués  en  même-temps  d'une  maladie  qui 
paroilîbit  mortelle  ; le  fils-  mourut , Arrie  prit  de 
telles  précautions , que  le  père  n en  fut  rien  ; elle 
avoit  la  force  d entretenir  fon  mari  de  la  prétendue 
. guérifon  de  leur  malheureux  enfant,  & lorfquelle 
fentoit  quelle  ne  pouvoit  plus  retenir  fes  larmes, 
elle  fortoit , s'abandonnoit  à fon  défelpoir , & rap- 
pelée par  Petus,  elle  elfuyoit  fes  pleurs,  & repa- 
roilToit  avec  un  vifage  de  mère  contente,  quoi- 
qu  elle  n eut  plus  de  fik 


ÊlTaîs  Tur  la 
vie  de  Sénè- 
que , fur  fes 
Ecrits^  & fur 


les  rèo;nes  de 

O 


SÉNEQUEj  vers  51» 

Lucius-Anneus  SÉNÈQUE,  naquit  à Cor- 
doue,  ville  célèbre  de  rEfpagne  ultérieure  ; on 
ignore  fi  fa  famille  flit  Efpagnole  ou  Ibride  ce  Le 


Claude  & de 
Néron. 


I Hybride  ou  Ibride,  vient  d’un  mot  grec  qui  fignilîe  tache  ^ 
honte  : on  difoit  d’un  chien  , d’un  animal  engendré  de  deux 
efpèces  , d’un  ityle  mêlé  de  pluiieurs  idiomes  , &c.  qu’ils 
étoient  ibrides.  Ainfi  l’ibride  croit  un  enfant  né  d’un  père  Ef- 
pagnol  & d’une  mère  Romaine  ; ou  d’un  père  Romain  ,&  d’une 
mère  Efpagnole,  Note  de  lEJfai  fur  U vie  de  Smeque. 


\ 


DE  LA  F E R T Ü.  6^] 
père  de  Sénèque  fc  diftingua  par  lès  qualités 
perfonnelfes  & par  fes  Ouvrages;  fa  mémoire 
éroit  prodigieufe  ; il  pouvoit  répéter  deux  mille 
mots  dans  le  même  ordre  qu’il  les  avoir  entendus. 
Sa  réflexion  fur  la  dignité  de  l’Art  Oratoire , 

I dont  le  Chevalier  Romain  Blandus  donna  le 
I premier  des  leçons , fondion  qui  jufqu’alors 
n’avoit  été  exercée  que  par  des  affranchis , efl: 
très-fenfée  : Je  ne  conçois  pas , dit-il , comment 
il  eft  honteux  d’enfeigner  ce  qu’il  efl:  honnête 
I d’apprendre.  « 

Sénèque  eut  le  malheur  d’être  choifii  pour  un 
tes  Inftituteurs  de’ Néron;  l’on  vit  fortir  des  mains 
[’un  Philofophe  l’horreur  & le  fléau  du  genre  hti- 
nain , & l’on  vit  ce  même  Philofophe  refter  à la 
Zour  corrompue  d’un  tyran  & d’un  monftre  ^ i 
nais  il  ne  paya  que  trop  cher  cette  imprudence 
ic  cette  foiblefîè , puifqu’elles  lui  coûtèrent  fa  ré- 
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I Adiffon  a (\  bien  dit  dans  ces  deux  beàu^  vers  : 

\^hen  vice  prevails,  and  impious  men  bear  fwaÿ  , 

The  pofl  of  hbnour  is  a ptivate  flation* 

' ' Cato. 

Quand  le  vice  domine,  & que  les  hommes  impies  gouvet- 
icnt,  le  pofte  de  l'honneur  eft  dans  là  retraite  $c  lafolitude  l 

Mais  Néron,  dit-oii , yoppofoit  à la  retraite  dé  Sénèque* 
Et  que  Sénèque  ne  fuyoit-il  ’ Pour  s’échapper  ^ que  n’abandon-* 
Lioit-il,  s’il  le  falloir  , tous  Tes  tréfors  } Pour  seloiener  du 
réjour  infâme  de  la  licence  & du  crime  , avoit  ~ il  befoin  du 
:onrentement  d'un  Tyran  ? 

• 4-^  * • 
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■»»«««»«»  putation  &r  la  vie  Voilà  le  feul  reproche  qu’oa 
Traits  puille  faire  à Sénèque  ; il  eut  d’ailleurs  de  grandes 
détachét.  ^ yjj  mérite  diftingué , & fupérieurement 

d’efprit. 


I Son  fejour  à la  Cour  de  Néron  Ta  expofé , comme  Ton 
fait , aux  plus  indignes  calomnies.  Un  Auteur  moderne,  aufïi 
diftingué  par  Tes  grands  talens  que  par  Tes  vertus , a pleinement 
juftifié  Sénèque  des  horreurs  dont  l’envie  & la  mauvaife  foi 
ont  voulu  le  noircir  5' mais  qui  pourroit  ledifculper  d’etre  redé 
courtifan  de  Néron  , & d’ètre  mort  avec  quarante  millions  de 
notre  monnoie  î Néron  le  forçoit , dit-il , de  recevoir  Tes  bien- 
faits, Quand  on  refufe  avec  fîncérité  , qn  n*eft  jamais  contraint 
d’accepter.  Mais , en  fuppofant  qu’il  ne  prit  refufer  les  dons 
déshonorans  d’un  Tyran,  qui  i’empêchoit  de  répandre  en  fe- 
cret  fur  les  Infortunés , la  plus  grande  partie  de  ces  immenfes 
richelTes  ? Il  ne  pouvoit  fc  juftifier  de  n’avoir  pas  abandonné 
Rome  J qu’en  mourant  pauvre , ou  du  moins  dans  la  médio  * 
crité. 

Néron  fit  mourir  Sénèque.  Pauline,  femme  de  Sénèque, 
voulut  partager  fon  fort , & fe  fit  ouvrir  les  veines  j Néron 
l’ayant  appris , envoya  l’ordre  d’arrêter  fon  fang.  L’ordre  fut 
donné  à temps  pour  lui  fauver  la  vie  *,  mais  l’extrême  quantité 
de  fang  quelle  avoir  déjà  perdu  , lui  lai  (Ta  jufqu  à la  fin  de  fes 
jours  une  pâleur  qui  fut  un  glorieux  témoignage  de  fon  amour 
& de  fon  courage.  Sénèque , avant  de  mourir , demanda  la 
permiflion  d’ajouter  quelques  legs  à fon  tcftamentj  on  la  lui' 
refufa.  Eh  bien  , dit-il  à fes  amis  , je  vous  lailTe  le  fêul  bien 
qui  me  refte , l’exemple  de  ma  vie. 


\ 
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P en  fées  & Maximes  choijies  de  SésEQ^UEy 

* < 

ce  Une  partie  de  la  vie  fe  pafle  à mal  faire , Lettres  de 
la  plus  grande  à ne  rien  faire,,  la  totalité  à faire  Sénèque , 
autre  chofe  que  ce  qu’on  devroit.  — Voulez- [a 
vous  que  la  ledure  laiife  dans  votre  efprit  des  Grange, 
traces  durables , bornez-vous  à quelques  Auteurs 
pleins  de  génie  , & nourriflèz-vous  de  leur 
fubftance.  Être  par-tout , c’eft  n’etre  nulle  part.. 

Une  vie  paflee  en  voyages , procure  beaucoup 
d hôtes  &c  pas  un  ami..  Il  en  eft  de  même  de  ces 
Ledeurs  précipités , qui , fans  prédiîedion  pour 
aucun  Écrivain , parcourent  à la  hâte  tous  les 
Livres...»  N’en  pouvant  donc  lire  autant  que 
vous  pouvez  vous  en  procurer,  n’en  ayez  qu  au- 
tant que  vous  en  pouvez  lire.  « < 

Sénèque , en  parlant  des  terreurs  de  la  mort , < 

oute  : « Un  mal  n’eft  pas  grand , quand  il  eft  le 
dernier  des  maux! . . . Le  Tyran  me  fera  conduire 
où....;  Où  je  vais.  « 

« Un  habillement  fauvage,  une  chevelure  hé- 
riiTée,  une  barbe  en  défordre , un  lit  étendu  fur 
la  terre , & mille  autres  voies  détournées  qui  ' 
tendent  obliquement  à là  confidération , vous  - 
devez  vous  les  interdire  ....  C’eft  par  l’intérieur 
qu’il  faut  fur-tout  différer  du  peuple. . . . N’afpi- 
rons  pas  à contrarier  le  vulgaire , mais  à faire 
mieux  que  lui  : fans  quoi  nous  rebutons,,  nous 
écartons  ceux  que  nous  voulons  corriger  ; ajoutez 

E.  uj.. 
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>:>  quoi!  ne, veut  nous  imiter  en  rien  de  peur  deti'C 
>5  obligé  de  nous  imiter  en  tout.  La  vie  courte  de 
3>  rhomme  utile  reflémble  aux  plus  précieux  des 
3?  métaux  qui  a beaucoup  de  poids  fous  un  petit 
35  volume.  Je  vous  preferis  d'éviter  la  foule , de 
•>5  chérir  la  retraite , & de  vous  borper  au  témoi- 
3 J)  gnage  de  votre  confcience.  Et  que  devient,  dites- 
35  vous,  la  maxime  des  Stoïciens  ; Que  le  Sage  doit 
55  mourir  en  aciion  ? Ce  qu'elle  devient  ? Suis-je  donc 
35  oiff  ? Si  je  m'enferme,  fi  ma  porte  eft  interdite , 
33  c'eft  pour  être  utile  à plus  de  monde.  Aucun  de 
55  mes  jours  ne  s'écoule  fans  travail , une  partie  de 
33  mes  nuits  eft  confacrée  à l'étude.  Je  ne  m’aban- 

35  donne  point  au  fommeil , j'y  fuccombe Les 

35  affaires  de  la  poftérité  font  mes  feules  affaires, 
33  c'eft  pour  elle  que  j'écris , c'eft  pour  elle  que  je 
35  recueille  des  avertiflèmens  falutaires , des  recettes 
35  Utiles  dont  j'ai  fenti  l'efficacité  fur  mes  propres 

53  infirmités.  >3"' 

» 

33  Voici,  dit  Hecaton^  un  charme  fans  plante, 
33  fans  drogues , fans  enchantement  : aimez , on’ 
33  vous  aimera  ....  Ne  voir  que  foi , ne  fe  lier  que 
33  par  intérêt , c'eft  calculer  trcs-mal  : Ton  a pris  un 
33  ami  pour  en  êtrefecouru  dans  les  fers;  au  premier 
33  briîit  des  chaînes  il  fuira.  Ce  font  là  des  amitiés 
33  du  moment , formées  par  l’intérêt , elles  ne  du- 
33  rent  qu'autant  qu'on  y trouve  fon  compte .... 
33  Quel  eft  dbnc  mon  ]ont  en  prenant  un  ami  ? C'eft 
33  d'avoir  pour  qui  mourir,  d'avoir  qui  accom- 
13  i^agncr  en  exil,  qui  faiiyer'anx  dépens  de  mes 


J 
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jours Sans  doute  l’amour  reffemble  à 1 ami-  ■■  ~ 

tié , il  en  eft,  pour  ainfi  dire , la  folie  j auffi  a-t- 
011  jamais  été  amoureux  pour  de  1 argent,  des 


' places , de  la  gloire  ? « ^ ^ 1 , 

>5  Ah  ! combien  d’hommes  auroient  été  Philo  - 

> fophes  fans  l’obftacle  des  richeflTes  ! Le  pauvre 
. n’a  nuis  foins , nulle' entrave.  La  trompette  fon- 

> ne  : il  fait  qu’on  n’en  veut  pas  à lui.  L’alarmC 
, fe  répand  : il  fonge  à s’évader,  &:  point  à démé- 

> nager Voulez  vous  cultiver  votre  ame  î 

> Vivez  pauvre , ou  comme  fi  vous  letiez  ..... 

5 11  n’importe  guère  qu’un  malade  foit  couche 
3 dans  un  lit  d’or  ou  de  bois  ; par-tout  ou  on  le 
■3  transporte  il  emmène  fon  mal  avec  luij  ainfi  une 
'3  ame  corrompue  ne  fè  trouve  pas  mieux  de  la 
3 richelfe  que  de  l’indigence , fon  mal  la  fuît  par- 
3 tout.  Eh , n’eft-ce  pas  alTez  pour  aimer  la  patt- 
es vreté , que  d’apprendre  d’elle  à diftinguer  ceux 
13  qui  nous  aiment  ? 33 

33  La  folie  eft  abjeûe,  fordide  & fervile,  elle 
» obéit  à mille  paffions  cruelles , màîtrefles  impe- 

j»  rieufes  qui  commandent  quelquefois  tour-a-tour, 

33  & fouvent  en  même-temps.  La  fageflè  eft  1 uni- 
33  que  liberté ....  La  médiocrité  rend  l’homme- 
33  heureux  l’opulence  nuit  par  fon  exces  meme. 

33  Ainfi  les  épis  trop  preffés  fe  renverfent , ainfi  les 
33  branches  rompent  fous  le  poids  des  fruits , &c 
33  l’exceffive  fécondité  nuit  à la  maturité  — Les 
33  bornes  de  la  nature  une  fois  franchies , il  n’eft'  - 
33  plus,  de  frein  qui  puifte  arrêter.  La'  nature  a-  lès^ 

E iv 
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» bornes  ; la  fantaifie  & la  cupidité  n’en  connoil^ 
Traits  « fent  aucunes,  La  mefure  du  néceiTaire,  c’eft  le 
«ac  es,  befoin;  mais  le  fuperflu,  où  l’arrêter  > . . . . L’on 
» eft  au  comble  de  la  corruption  & de  l'inFortunc 
« quand  on  ne  s’égare  plus  par  penchant , mais  par 
reflexion.  Le  ntal  eft  (ans  reinede  quand  les  vices 
' ^ 55  le  font  changés  en  mœurs,  5j 

55  Ne  vous  croyez  heureux  que  du  moment  où 
35  vous  pouvez  vivre  en  public , où  les  murs  de 
5)  votre  maifon  vous  couvriront  lans  vous  cacher.... 
35  Nul  homme  ne  confentiroit  à vivre  fo/ porte 
55  ouverte.  Ce'  fut  moins  l’orgueil  que  la  honte  qui 

33  inventa  les  Portiers Qu’eft-ce  que  le  Sage  ? 

35  C’eft  un  homme  plein  de  joie  & d’aîlégrefle , qui , 
35  dans  un  calme  inébranlable , vit  égal  aux  Dieux.... 

. 33  Et  fi  vous  nourriflez  des  delirs  inquiets , lâchez 
35  qu’il  vous,  manque  en  fagefle  tout  ce  qui  vous 

53  manque  en  bonheur La  joie  du  4ge  n’a, 

53  point  d’interruption,  elle  finirait  fi  elle  venoit  du 
33  dehors  ; mais  elle  ne  dépend  de  perfonne , parce 
53  qu’çlle  n’eft  due  à perfonne.  La  fortune  ne  peut 
55  ôter  ce  qu’elle  n’a  point  donné.  N’avoir  rien  qui 
55  VOUS  reveille  , qui  vous  ranime , qui  mette  à 
53  l’épreuve  votre  courage  & votre  vertu,  ce  n’eft 
^ 53  pas  là  du  calme,  c’eft  une  ftagnation  funefte.  Le 
» Stoïcien  Attalus  difoit  : J^aime  mieux  que  la  For- 
55  tune  me  reçoive  dans  fon  camp  que  dans  Jp  cour.  5s 
Tome  1.  Le  Sage  s’attend  à tout;  quelque  chofe  qui  lui  ' 
arrive  il  dit  : et  Je  le  favois ....  Je  fais  un  cours  de 
33  Philofophie , voilà  le  cinquième  jour  que  je  ms 


/ 


/ 
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rends  à I ccole  dés  la  huitième  heure. . . . Sachez 
pourtant  que  dans  l'école  où  je  vais  minftruirc, 
i'enfeigne  auflî  quelque  choie;  c’eft' qu’il  faut 
apprendre  jufques  dans  la  vieillelTe.  La  néceffité 
n’eft  que  pour  le  rebelle , le  fage  n’obéit  point  au 
deftin , ils  veulent  tous,  deux....  La  gloire  ell  à la 
vertu , ce  que  l’ombre  eft  au  corps.  « 

J3  Mourir , c’eft  quitter  un  jeu  de  halard  où  il  y 
a plus  à perdre  qu’à  gagner.  Non  - feulement  je 
me  foumets  à Dieu , mais  encore  je  confens  à la 
rolonté  ; c’eft  par  inclination , & non  par  néceP 

fité,  que  je  lui  obéis *Je  ne  payerai  jamais  à 

regret  ma  part  du  tribut  commun Vous 

êtes  tourmenté  par  la  pierre  ; les  alimens  riront 
plus  de  douceur  pour  vous  ; des  pertes  conti- 
nuelles accélèrent  votre  ruine ....  £h  bien , ne 
faviez-vous  pas  que  c’étoit  là  ce  que  vous  de- 
mandiez , quand  vous  defiriez  de  vieillir  ? Ces 
événemens  font  inféparables  d’une  longue  vie  -,  ■ 
comme  la  pouffiére , la  boue , la  pluie , font  in- 
féparables d’une  longue  route. 

33  Toutesdes  paffions  font  foibles  dans  leur  nàif-  - 
fance  , infenfiblement  elles  s’enhardifîènt elles 
s’animent , elles  acquiérent  des  forces  à chaque 
pas  ; il  eft  plus  aifé  de  les  empêcher  d’entrer  que 
de  les  expulfer.  33 

33  Ceft  une  erreur  de  redouter  notre  fin, 
puifque  chacun  de  nous  s’achemine  vers  la 
mort.  Ce  n’eft  point  le  pas  où  nous  tombons 
qui  eft  la  caufe  de  notre  laffitiide , il  ne  fait 
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que  la  montrer  Si  nous  'trouvons  beaucoup 

» d’ingrats , nous  en  faifons  encore  plus Ceft 

» le  propre  d’une  ame  grande  & vertuaife  d’envi- 
» fagcr  moins  le  fruit  des  bienfaits,  que  les  bienfaits 
•n  mêmes , & de  chercher  encore  un  homme  de 
» bien  a la  fuite  d’une  foule  de  méchans A 


55  quoi  fe  réduit  en  effet  le  tort  qué  vous  fait 
« I ingrat  ? Vous  avez  perdu  votre  bienfait  ; mais 
>5  il  vous  en  refte  ce  qu’il  a de  plus  précieux  , le 
mérité  d avoir  donne.  Les  vœux  de  l’homme 
» reconnoiffant  qui  ne  peut  s’acquitter  d’un  bien- 
5’  fait , transfèrent  fa  dette  aux  Dieux.  » 

« Fabius  Verrucofus  ^ comparoît  les  bienfaits 
accordés  de  mauvaife  grâce , à du  pain  dur 
>5  qu  un  affamé  reçoit  par  néceffité , & mange 
■«  avec  déplaifir ....  Voulez-vous  exciter  la  rc- 
» connoilïance  , ne  vous  contentez  pas  de  faire 
>3  du  bien  ; aimez  ceux  que  vous  aurez  obligés..., 
» L’ingratitude,  quoique  le  vicele plus  commun, 

>3  n’efl  punie  nulle  part,  &■  décriée  par-tout  ’ 

33  Comme  il  feroit  difficile  de  fixer  le  châtiment 


I Montaigne  dit  : « Pourquoi  crains-tu  ton  dernier  jour  ^ U 
M ne  confère  non  plus  à ta  mort  que  chacun  des  autres  : le 
» dernier  pas  ne  fait  pas  la  lallîtudc,  il  la  déclare.  33  Montaigne 
a pris  bien  d’autres  chofes  de  Sénèque  & aulTi  littéralement. 

1 Ce  Fabius  efl:  le  même  qui  fut  furnommé  le  Temporifèur. 

3 Pn  ne  trouve  en  effet  chez  aucun  peuple  des  Lois  établies 
contre  les  ingrats  en  général  3 mais  les  Athéniens  en  firent  une, 
à la  follicitation  des  pères  contre  les  enfans  ingrats;  & les 
Romains,  en  faveur  des  Maîtres  contre  les  Affranchis  iiÆcatsv 

w 
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i’un  crime  auffi  incertain , on  ne  l’a  condamne 


qu’à  la  haine , & on  l’a  mis  au  rang  des  délits 
dont  la  vengeance  eft  réfervée  aux  Dieux. 
Je  vois  plus  d une  r^^ifon  pour  que  ce  crime  ne 
reffortifle  pas  des  tribunaux  ; d abord  le  prin- 
cipal mérite  du  bienfait  leroit  anéanti , s il  en 
réiultoitune  adion  comme  en  vertu  cUune  obli- 
gation pécuniaire , ou  d un  dontrat.  Ce  que  les 
bienfaits  ont  de  plus  beau , c eft  qu  on  les  ac-- 
corde  dans  la  dilpofition  meme  de  les  perdre.... 
La  reconnoiftance  qui  eft  un  fentinlent  11  hon- 
nête , cefte  de  letre  quand  elle  devient  forcée. 
Lliommc  reconnoiifant  ne  fera  pas  plus  louable 
que  celui  qui  rend  un  dépôt , ou  qui  paye  fes 
dettes  fans  fe  lailfer  aflîgner.  Ainfi  nous  gâte- 
rions les  deux  plus  belles  vertus  de  riiumanité, 
la  bienfaifance  & la  reconnoiftance.  Qu  a ae 
beau  la  première , fi  elle  prête  au  lieu  de  don- 
ner : & la  fécondé  5 11  elle  ne  s'acquitte  pas 
volontairement  mais  par  néceffite  ? Il  n y aura 
pas  de  gloire  à être  reconnoiflant  ^ s il  n y a pas 
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de  fureté  à être  ingrat  ^ 


)) 


[.  Anqaetil , à qui  nous  devons  la  traduélion  des,  anciens 

^ues  de  Zoroaftre , nous  apprend  que  ce  Légiilateur  des  Perfes 

indamnoit  les  ingrats  à boire  une  oertaine  quantité  d’urine  de 

ache.  Note  du  TraduHcur  de  Séné  que, 

/ 

I On  en  pourroit  dire  autant  de  toutes  les  autres  vertus.  On 
:ra  toujixirs  bien  de  forcer  > fi  l’on  peut , les  hommes  à fe 
;)nduirc  honnêtement  j c’eft  le  plus,  sûr,  ■ ' 
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« Un  homme  ma  traité  avec  bienveillance  Sc 
« généi-ofité , enfuite  avec  orgueil , d’une  manière 
SJ  outrageante , avec  cruauté  ; par-là  il  me  dégage, 
53  il  anéantit  lui-même  Ton  propre  bienfait.  Oa 
53  n a pas  d adion  contre  fon  Fermier , malgré  le 
33  bail  fait  avec-  lui,  quand  on  a détruit  les  moif- 
>3  Ions , quand  on  a coupé  fcs  arbres , non  qu’oa 
>3  ait  reçu  le  prix  du  bail , mais  parce  qu’on  l’a  mis- 
33  hors  d’état  de  payer. 

_ Coufola-  ,,  Je  vois  toutes  les  misères  de  la  vie , mais  à côté 

je  vois  la  mort.  Les  funérailles  des  enfans. 
33  font  toujours  préntaturées  lorfque  les  mères  y 
>3  afîîftcnt. 

33  ’V'otre  fils  eft  mort  trop  tôt,  & Pompée,  & 
33  Cicéron , & Caton , & tant  d’autres , ont  véai 
33  trop  d’une  année , trop  d’un  jour.  Le  temps  doit 
33  nécefîàirement  afFoiblir  vos  regrets...  Il  lèroit 
33  bien  plus  fage  & plus  digne  de  vous  de  terminer 
33  votre  douleur , que  d’en  attendre  la  fin. 

De  la  colère.  33  Ne  Croyez  pas  ce  que  dit  l’éloquent  Tite-Liver 
>3  c était  une  ame  plutôt  grande  que  venueufe.  Ces 
33  deux  qualités  font  inféparables.  Il  faut  être  ou 
33  vertueux , ou  renoncer  à être  grand. 

33 II  n’y  a guères  plus  de  folie  à fe  mettre  en 
33  colère  contre  les  enfans , ou  contre  ceux  dont  la 
33  prudence  furpaife  fort  peu  celle  des  enfans. 

33  Toutes  ces  fautes  font  excufables  aux  yeux  du 
>3  fage  ; l’ignorance  auprès  de  lui  tient  lieu  d’in- 
33  nocence.  ' • 

33  Un  Prince  doit  être  envers  fes  fujçts  ce  qu’iî' 
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’oudroit  que  les  Dieux  fuflent  envers  lui. ,, , 
îj  La  vertu,  quoique  cachée , répand  au  loin  un 
itmofphère  d’utilité  * , foit  qu  elle  ait  la  liberté 
le  s’étendre  &:  d’ufcr  de  lès  droits,  Ibit  quon  ne  quinité  de 
lui  laiffe  qu’un  accès  peu  sûr;  oifive,  muette , l'arac , t. 
limitée , ou  maîtrefle  de  fe  produire  au  grand  - 
iour,  en  quelque  état  quelle  foit, elle  né' manque 
îamais  d’être  utile. 

« J’ai  travaillé  à me  tirer  de  la  foule , à me  dif-  De  la  vie 
;inguer  par  quelque  grand  talent  : qu’ai-je  fait , Hcureule. 

linon  m’expolèr  aux  traits  de  l’envie i....  Le 
nombre  de  tes  admirateus  eft  celui  de  tes  en- 
;^ieux....  Cherchons  plutôt  un  bien  dont  la  pof- 
fefîion  foit  avantageufe,  im  bien  qui  fe  faife 
plutôt  fentir  que  remarquer  » 

On  trouve  dans  Séneque , conime  on  vient  de 
voir,  de  très-belles  penfées , mais  on  y trouve 
flî  pluiîeurs  mauvais  principes , &'  beaucoup 
nconféquenccs.  Cet  Ouvrage  eft  rempli  d’anec- 
tes  intéreflàntes  & de  traits  curieux  ; voici  ceux 
i ont  paru  les  plus  frappans. 

Cl  Le  Pontife  Pulviilus  confacroit  le  Capitole 
quand  on  vint  lui  annoncer  la  mort  de  fon  fils  ; 

..  — - - 

I Atmofphere  d' utUité  \ oWz  de  ces  exprefTions  à la  fok 
lantes  & bizarres , qu’il  faut  bien  fe  garder  d’admirer  ÔC  ' 

dopter. 

1 Les  oeuvres  de  Sénèque  font  en  fîx  volumes.  Le  dernier  ne 
itc  que  d’Hiftoire  Naturelle  & de  Phylique.  On  eft  fâché 
[pprendre  dans  ce  volume  que  Sénèque  croyoic  aux  prédic- 
ns  ^ aux  préfages , aux  pronoftics , Scc, 
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)3  il  continua  de  proférer  la  formule  folenneüe , fans 
» qu’aucun  gémilfement  interrompît  fa  prière...^ 
^5  11  étoit  bien  digne  fans  doute  de  faire  cette  ho- 
w noiable  dédicacé,  bien  oigne  du  premier  lacer-' 
” doce , puilqu  il  n àvoit  point  cefié  d’adorer  les 
53  Dieux , même  durant  leur  colère. 


» Antigone  ayant  entendu  une  nuit  quelques- 
33  uns  oe  les  loldats  laire  mille  imprécations  contre 
33  le  Roi , qui  les  fiifoit  marcher  par  un  chemin 
t»  fangeux , d ou  ils  ne  pouvoient  le  tirer , s’appro- 
33  cha  de  ceux  qui  étoient  les  plus  embourbés , & 
J3  les  aida  a fe  dcbarrafler , lans  qu’ils  fuflent  à qui 
33  ils  en  avoienf  obligation  : A préfent , dit-il , mau- 
33  diiîez  tant  que  vous  voudrez  Antigone,  pour 
33  vous  avoir  conduits  dans  ce  bourbier,  mais  lâchez 
33  gré  à celui  qui  vous  en  a tirés.  33 

Dans  le  Chapitre  IX  du  Traité  de  la  Clémence^ 
on  trouve  le  beau  trait  du  pardon  qu’Augulte 
accorde  à Cinna.  Corneille  doit  à Séneqtie  prefque' 
tous  les  détails  de  Ion  admirable  fcéne  entre  Au- 


gufte  & Cinna,  le  Dilcours  d’Aiigulle , & julqu’à 
ce  mot  fl  beau:  foyons  amis,  Cbmuj&cc. 

Ci  Un  Général  Romain  , qui  envoyoit  des  Ibl- 
»3  dats  à travers  une  immenfe  armée  ennemie , 
>3  pour  s’emparer  d’un  polie  , leur  dit  : compa- 
33  gnons , il  faut  aller , mais  il  ne  faut  pas  revenir , 
>3  &■  ils  obéirent. 


>3  Canus  condamné  à la  mort  par  Caligula , en 
» attendant  qu’on  vînt  le  chercher  pour  le  con- 
33  duire  au  fupplice , le  mit  à jouer  aux  échecs  ; Sc, 
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cc  qu ’il  y a de  plus  lingulier , c eft  qu  il  gagna, 

Ses  amis  pleurant  en  fe  voyant  au  moment  de 
perdre  un  homme  de  ce  mérites  pourquoi  vous 
affliger , leur  dit-il , vous  étiez  en  peine  de  favoir 
fl  les  âmes  font  immortelles , je  vais  en  être  inl- 
triiit  dans  un  inftant.  il  fut  fuivi  au  fupplice  par 
un  de  fes  amis  -,  comme  ils  aprochoient  du  lieu 
011  Canus  alloit  être  exécuté , quelle  idée  vous 
occupe , lui  dit  fon  ami  î Je  me  propofe , répon- 
dit Canus , d ’obferver  dans  ce  moment  fi  court 
de  la  mort,  fi  mon  ame  fendra  qu  elle  s en  va.  « 

Sénèque , en  parlant  de  la  Folle  de  fa  femme , 
ioute  : ce  J ai  peu  de  goût  pour  ces  efpèces  de 
I monftrcs , & fi  j’avois  à m’amufer  d’un  Fou , je 
I ne  l’irois  pas  chercher  hors  de  moi.  Elle  a perdu 

> fubitement  la  vue  ; mais  une  chofe  incroyable  & 

>^aie , c’eft  quelle  ignore  qu’elle  eft  aveugle , & 

» ne  celle  de  prier  fon  condudeur  de  la  déloger 

> d’une  mailbn  où  l’on  ne  voit  goutte.  Nous  rions 

> d’elle,  & nous  lui  reflèmblons  « 


I 


I II  eft  trifte  de  trouver  à la  fin  du  vhrquièrnc  volume  des 
Euvres  de  Sénèque  ^ l’éloge  le  plus  pompeux  du  génie  ôc  des 
vertus  de  l’imbécile  Claude  : ce  qu’il  y a peut-être  de  moins  ' ‘ ^ 

tardonnable  , c’eft  que  Sénèque  ^ après  la  mort  de  Claude , fit 
a Satyre  la  plus  fanglantc  de  ce  même  Prince  qu’il  avoir  loue 
ivec  tant  de  bafTefie  1 Quand  on  a fait  de  femblables  aétions , ' 

)eut-on  mériter  le  beau  nom  de  Philofophe  î Au  refte  ^ il  y a , - 

>eu  d’Écrivains  qu’on  ait  autant  pillés  que  Sénèque  ; J.  J.  Rouf- 
Lôaù  particulièrement  doit  à Sénèque  & à Montaigne  la  plus  , 


^ I 
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Semfronîus-Indjstrus  an  6ç). 


riurarque.  Le  jouk  que  l’Empereur  Galba  fut  affalïïné, 
un  Centurion  nommé  Sempronius-Ihdiftrus , fans 
avoir  jamais  reçu  aucun  bienfait  particulier  de 
Galba , & feulement  pour  obéir  à Thonneur , à la 
loi  &:  a fon  ferment,  fe  mit  devant  la  chaife  de 
1 Empereur  5 & levant  en  ; haut  une  branche  de 
vigne  dont  les  Centurions  avoient  accoutumé  de  fe 
lèrvir  pour  châtier  les  loldats  qui  méritoient  d’être 
fouettes , cria  & commanda  a ceux  qui  venoient 
fur  Galba , d’épargner  l’Empereur  ; mais  les  rébelles 
s attachant  a lui , il  mit  l’épée  à la  main , & fe  dé- 
fendit très-long- temps , jufqu’à  ce  qu’ayant  recii'^ 
un  coup  qui  lui  coupa  les  jarrets,  il  tomba  par 
terre.  Galba  bientôt  apres  perdit  la  vie , & di^en 
tendant  la  gorge  aux  meurtriers,  ces  paroles  tou- 
chantes : Frappe'^  j Ji  c*cjl  pour  V intérêt  des 
Romains. 


grande  partie  de  fa  réputation.  M.  de  Montefquieu  lui-méme 
a pris  beaucoup  d idées  de  Seneque , c’eft  ce  qu’on  prouvera 
dans  la  notice  des  Auteurs  cités  dans  ce:  Ouvra^^e. 
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Titus-Flavius  Flstasiln ^ même  temps. 

Vespasien  naquit  dans  un  village  du  pays  des 
ibins  ^ Sa  famille  était  honnête , mais  fans  illuf- 
ation  5 il  fc  dillingua  d'abord  par  fa  valeur , & 
îvint  fucceflSvement  Tribun  , Quefteur  &c  Edile, 
eut  aflez  de  prudence  & d efprit  pour  s'attirer 
bienveillance  de  deux  infâmes  tyrans , Caligula 
■ Néron,  & pour  vivre  tranquille  à leur  Cour, 
ns  jamais  faire  de  baiTefles.  Néron  l'emmena 
ec  lui  dans  fon  voyage  de  Grèce,  mais  Vefpafien 
^ant  eu  le  tort  de  s'endormir  pendant  que  Néron 
citoit  de  mauvais  vers,  il  fut  difgracié , & con- 
tint  de  fe  cacher  dans  une  petite  ville.  L'hiver 
ivant , Néron  le  rappela  & l'envoya  contre  les 
ifs  qui  s'étoient  révoltés  ÿ Vefpafien  les  défit  en 
ifieurs  rencontres  , prit  beaucoup  de  places  im- 
irtantes , & fe  difpofoit  à affiéger  Jérufalem  lorlfi 
le  fon  armée  apprenant  la  mort  de  Vitellius,  le 


1 Et  lorfqu’il  fut  élevé  à l’Empire , il  pafTa  prefque  tous  les 
s , jufqu’à  la  fin  de  fa  vie , dans  la  petite  maifon  ou  il  avoit 
:u  le  jour;  il  ne  voulut  jamais  y ajouter  le  moindre  embel- 
’ement , fe  plaifant  fans  doute  à comparer  fa  grandeur  ac- 
:11e , à fa  médiocrité  première  ; fentiment  qui , lorfqu  on  ne 
it  fa  fortune  qu’à  fon  mérite , vient  plutôt  de  la  vanité  que 
la  philofophie  ou  de  la  modeftie.  Titus  dans  fa  dernière 
iladie , fe  fit  porter  dans  cette  même  maifon  Sc  y mourut® 
fatkers  infiruHions  to  his  çhïldnn.^  tom.  i. 

Tome  I L 
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proclama  Empereur.  îl  laifla  Titus  en  Orient,  qui 
prit  Jérufalem,  & qui  trioiripha  à Rome  avec  fon 
père.  Vei'palîen  gouverna  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur & de  lagelîè.  Démétrius-le-Cynique  ne  celîbit 


Diélioii.  de 
l’Abbé 
l’Advocat. 


de  crier  contre  la  Monarchie  ; cet  homme , difoit 
l’Empereur,  voudroit  que  je  le  fifle  punir,  mais  je 
Je  lailTe  aboyer  i.  Le  Roi  des  Parthes  lui  ayant 
écrit:  « Arface^  Eoi  des  Rois j à Flavius-Nejpa- 
M Jîanus  ; il  lui  répondit  : Fefpafiamis  à Arfdce  j 

Roi  des  Rois.  » On  a toujours  cité  Ce  trait 
comme  une  preuve  de  la  fimplicité  des  mœurs  de 
^Vefpafien , mais  cette  réponfe  d’un  homme  fi  fu- 
périeur  au  Roi  des  Parthes  par  la  puiflance,  les 
exploits  Sc  le  mérite , ne  peut  être  conlîdérée  que 
comme  une  plaifanterie  remplie  d’ironie,  &r  comme 
l’effet  du  mépris  qu’infpirent  aux  grandes  âmes 
l’Orgueil  & l’infolence. 

Velpafien  fut  attaqué  dans  la  Campanie  de 
violentes  douleurs  d’entrailles , ce  qui  ne  l’empccha 
point  de  travailler  avec  ardeur  aux  affaires  du 


1 Sénèque  dit , en  parlant  de  ce  Démétrius  : w La  nature 
0*  femble  ne  l’avoir  fait  que  pour  prouver  que  ce  grand  hom- 
•j  me  éüoit  incorruptible , ,&  notre  lîèclë  incorrigible,  w 

Caligula,  qui  delîroit  s’attacher  ce  même  Démétrius,  lui  fît 
offrir  deux  cents  talens.  Le  Philofophé  répondit  au  Négocia- 
teur : flc  Deujc  cents  talens,  la  fom’me  eft  forte  ; itiais  allez  dirs 
à Vôtre  Maître  que  pour  më  tenter  ce  nê  feroit  pas  trop  de  fà 
M couronne,  n II  dit  un  jour  à un  Affranchi  enorgueilli  dè  fa 
fortune  : « Je  ferai  aullî  riche  que  toi  dès  que  je  m’cnnUyerai 
99  d’être  homme  de  bien.  EJfai  fur  la  vie  dé  Sêneque. 
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îouvernemeat  ^ & comme  on  lui  failbit  à ce  fujet 
es  repréfcntations , « il  faut,  rcpondit-il , quïin 
> Empereur  meure  debout.  ^3  II  mourut  l’an  79  o^racuLS. 

c J.  C. , âgé  de  ^9  ans*  Dans  les  derniers  inilans 
e fa  vie,  il  fe  tourna  vers  ceux  qui  lentoiiroient, 
c leur  dit  en  fouriant?  et  Je  fens  que  je  commence 
• à devenir  un  Dieu.  33  Voulant  fe  moquer  pardà 
e la  coutume  fuperftitieufe  des  Romains , qui 
éïfioient  les  Empereurs  apres  leur  mort. 


/ ' 

EponÏNE  _y  même  temps»^ 

SabinUS  étoit  un  Romain,  qui,  durant  les  serviez. 
Lierres  civiles , s’engagea  dans  un  parti  contraire  à 
:lui  de  Vefpafien,  & prétendit  même  à i’Empire. 
lais  quand  la  puiflaixre  de  Vefpafien  fut  bien 
:ablie , Sabinus  ne  s’occupa  que  des  moyens  qui 
envoient  le  fouftraire  aux  perfécutions , & en 
aagina  un  auffi  bizarre  que  nouveau  ; il  pofledoit 
; vaftes  fouterrains  inconnus  à tout  le  monde , & 
réfolut  de  s’y  cacher;  cette  lugubre  retraite 
ifFranchüToit  du  moins  de  l’infupportable  crainte 
es  fupplices  & d’une  mort  ignominieufe , & il  y 
artoit  1 elpoir  que  peut-être  quelque  nouvelle  ré- 
alution  lui  doüneroit  la  poffibilité  de  reparoître 
ans  le  monde.  Mais  parmi  tant  de  facrifices  que 
L fituation  le  forçoit  de  faire , il  en  étoit  un  fur- 
;ut  qui  déchiroit  fon  cœur  \ il  avoit  une  femme 
:une , belle , fenfible  &:  vcrtueufe  ; il  falloir  la 
erdre,  ôc  lui  dire  un  éternel  adieu,  ou  ixii  propofer 
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de  s enfcvelir  à jamais  dans  une  fombre  prifon , & 
de  renoncer  à la  liberté , à la  fociété , à la  clarté 
du  jour.  Sabinus  connoilToit  la  tendrefle  & la  gran- 
deur dame  d’Éponine , cette  époufe  fi  chère  ; il 
étoit  sûr  quelle  confentiroit  avec  tranlport  à le 
fuivre , & à ne  vivre  que  pour  lui , mais  il  craignit 
pour  elle  les  regrets,  qui  trop  fouvent ’ fuccédent 


a 1 cnthoufiafme , dont  la  vertu  même  ne  garan- 
tit pas  toujours  ; enfin , il  eut  aflèz  de  générofité 
pour  ne  vouloir  pas  abulèr  de  celle  d’Éponine , ou , 
pour  mieux  dire , il  n’avoit  qu’une  idée  imparfaite 
de  la  manière  dont  une  femme  peut  aimer.  Il  ne 
mit  dans  fa  confidence  que  deux  affranchis  qui  le 
fuivirent  ; il  affemble  fes  efclaves , leur  perfuade 
qu’il  ert  décidé  à fe  donner  la  mort  ; il  les  récom- 
penfe , les  congédie , brûle  fa  maifon,  & fe  fauve 
enfuite  dans  fes  fouterrains  avec  fes  deux  fidèles 
affranchis.  Perfonne  ne  douta  de  fa  mort  ; Éponine 
étoit  abfente,  mais  bientôt  cette  faillie  nouvelle 
parvint  jufqu’à  elle,  & l’abufa  comme  tout  le 
monde  ; elle  réfolut  de  ne  point  furvivre  à Sabinus  ; 
& comme  elle  étoit  obfervée  & gardée  avec  foin 
par  fes  parens  & fes  amis , elle  choifit  à regret  le 
genre  de  mort  le  plus  lent,  & refula  conftamment 
toute  efpèce  de  nourriture.  Cependant  les  affran- 
chis de  Sabinus , qui,  tour-à-tour,  fqrtoient  chaque 
foir  du  fouterrain  pour  aller  chercher  des  alimcns, 
s’informèrent,  par  ordre  de  leur  maître,  de  la 
fîtuation  d’Éponine , & apprirent  quelle  touchoit 
prefque  aux  derniers  momens  de  fa  vie } ce  rapport 


/ 


V 


DE  LA  VERTU.  S5 
: connoître  à Sabiniis  que  lorfq^  il  s’étoit  cru 
énéreux , il  n avoir  été  qu  ingrat  : accablé  d in- 
uiétude , pénétré  de  reconnoifl'ance , il  envoie  fur 
: champ  un  de  fes  ajflfranchis  inftriüjte  Éponine  de 
)n  fecret  &.  du  lieu  de  fa  retraite  , pendant  que 
ette  commillîon  s’exécutoit , quelles  durent  être 
;s  craintes  & f impatience  de  Sabinus  ? Son  melTa- 
er  trouvera-t-il  Éponine  vivante  ? Si  cette  tendre 
poufe  refpire  encore,  la  nouvelle  quon  lui  porte 
e lui  caufera-t-elle  pas  une  révolution  funefte  ? 
abinus,  apres  avoir  conduit  Éponine  fur  le  bord 
e fa  tombe , va-t-il , par  fa  fatale  imprudence , ly 
récipiter , & devenir  falFaffin  du  feul  objet  qui 
iuilTe  l’attacher  à la  vie?...  Voilà  donc  le  prix 
[U  elle  recevra  pour  tant  d’amour  & de  fidélité  1 . . . 
dais  tandis  que  le  malheureux  Sabinus  s’abandon- 
loit  ainll  à ces  déchirantes  réflexions , le  ciel  lui 
prépare  un  moment  de  bonheur  fait  pour  dédom- 
fnâger  d’une  vie  entière  de  fouftrances.  Avant  la 
in  du  jour,  Éponine  elle-même  doit  paroître  dans. 
:e  lugubre  fouterrain,  'qui  retentit  fi  triftement  des 
^émilfemens  de  Sabinus — Ce  lieu  d’horreur  & 
le  ténèbres , déformais  habité  par  la  vertu  la  plus* 
)ure , va  devenir  le  temple  augufte  de.  la  fainte, 
idélité , & l’afyle  heureux  du  bonheur.  Comment 
’empêcher  de  regretter  que  les  Hiftoriens  ne  nous, 
lyent  pas  tranfmis  le  détail  touchant  de  la  première 
mtrevue  d’Èponine  &:  de  fon  époux,  lorlqu’elle 
:)arut  tout-à-coup  à fes  yeux,  pâle,  tremblante, 
irrachée  au  trépas  par  le  feul  defir  de  vivre  dans 
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cachot  avec  ce  qu elle  aime , &:  Iniftant  où  fe 

àlldlls.  Sabiniis , .elle  lui  dit  fans 

doute:  Je  viens  adoucir  ton  fort  en^le  parta- 
it géant  ^ je  viens  reprendre  les  droits  facrés  & 
d'cpoufe  &•  d amie  ; je  viens  enfin  te  confacrer 
^5  la  vie  que  tu  m as  rendue.  >5  Quelle  admiration , 
quelle  reconnoilFance  dut  éprouver  Sabinus  î 
Comme  dans  un  moment  tout'  eft  changé  autour 
de  lui  ! Quel  charme  répand  Éponine  fur  chaque 
objet  qui  Tenvironne  î Cette  vafte  caverne  n offre 
plus  rien  de  trifte  aux  yeux  de  Sabinus , cependant 
en  fongeant  que  c eft  déformais  la  demeure  d’Épo- 
nine , il  foupire — Hélas  1 il  ne  peut  offrir  qu  une 
affreufe  prilbn  à celle  qui  feroit  fi  digne  de  régner 
dans  un  palais. 

Eponine  & Sabinus  concertèrent  enfemble  les 
mefures  qu'ils  dévoient  prendre  pour  leur  sûreté 
commune  j il  étcit  impoftîble  qu  Éponine  difparut 
entièrement  du  monde , fins  s expofer  à des  re- 
cherches dangereufes  5 d'ailleurs , en  renonçant 
pour  toujours  à fa  famille  & à fes  amis,  elle  s'ôtoit 
les  moyens  de  fervir  Sabinus  fi  l'occafion  s'en  pré- 
' fentoit  ; il  fut  donc  décidé  qu'elle  ne  viendroit 
dans  le  fouterrain  que  la  nuit , mais  fa  maifon  en 
étoit  éloignée  ; il  falloit  faire  cinq  lieues  à pied  ; 
comment  fupporteroit-elle  cette  fatigue  ? Com- 
ment une  femme  timide  & délicate,  élevée  dans 
le  luxe  &:  la  mollefte , oferoit-eîle , fi  belle  & fi 
jeune,  s'expofer,  fous  la  garde  d'un  feul  affran- 
chi, à tous  les  dangers  d'un  voyage  nodurne  &r 
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^ (^ui  dcvoit  fc  renouveler  fi  louvent  ? 
oiTiment  enfin  a.uroit-elle  aflez  de  dilcretion  &. 
e prudence  pour  dérober  à tous  les  yeux  & fes 
émarches  & fon  fecret  ? . . . . Comment  î Elle  ai- 
loit.  Elle  pouvoit  fe  pafler  d’expérience,  de 
)rce  & de  courage  j elle  étoit  guidée  par  les  deux 
lus  grands  mobiles  des  aétions  extraordinaires , 
amour  & la  vertu , fi  rarement  réunis , mais  fi 
uiflans  lorfqu’ils  fe  trouvent  enfemble.  Éponine 
n effet  tint  avec  exaéfitude  tous  les  engagemens 
ne  fon  cœur  lui  avoit  fait  prendre  ; elle  venoit 
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ègulièrèment  chaque  foir  au  fouterrain , & fou- 
ent  elle  y palfoit  plufieurs  jours  de  fuite , ayant 
a prendre  les  précautions  néceifaires  pour  que 
an  abfence  ne  donnât  aucun  foupçon.  La  vie 
luvage  & retirée  quelle  menoit  dans  le  monde , 

1 douleur  qu’on  lui  fuppofoit,  lui  procuroient 
a facilité  de  dérober  fes  démarches  au  Public , & 
l’échapper  aux  obfervations  des  gens  curieux  6c  , 
lélœuvrés  ; pour  aller  voir  Ibn  époux , elle  triom- 
)hoit  de  tous  les  obftacles;  ni  les  rigueurs  de 
’hiver  , ni  la  pluie , ni  le  froid , ne  pouvoient 
’arrêter  ou  la  retarder.  Quel  fpedacle  pour 
iabinus , lorlqu’il  la  voyoit  arriver  tremblante  , 
aors  d’haleine,  pouvant  à peine  fe  foutenir  fur 
es  pieds  délicats  6c  meurtris,  6c  tâchant  cepen- 
lant , par  un  doux  fourire , de  diffimuler  la 
laffitude  6c  fa  Ibuffrance , ou , pour  mieux  dire , 
les  oubliant  auprès  de  lui!...  Mais  un  nouvel, 
événement  doit  rendre  encore  Éponine  plus 
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p—  chcic  J s il  cft  pofliblCj  ti  Sâbinvis  j clic  bientôt 

, <^ààcys.  ^ donner  le  jour  à deux  ju- 

nieâ.ux>*>.  Quelle  nouvelle  lourcc'de  bonheur 
pour  elle , mais  en  même-temps  de  crainte  & 
d inquiétude  ! . . . . A quels  embarras  vont  la  Uvrer 
1 obligation  de  cacher  Ibn  état  à tout  ce  qui  Ten- 
toure , & 1 impoflîbilite  d avoir  les  lecours  dont 
une  femme,  dans  fa  lituation,  peut  fi  difficile- 
ment le  palier  ! ....  Mais  avec  un  cœur  lî  fidèle 
&■  Il  palïîonne,  Éponine  eft-elle  une  femme  ordi- 
naire ? Eft-il  une  épreuve  au-delTus  de  fes  forces, 
& qui  puiflTe  la  décourager  ou  l’abattre  J . . . . Non, 
elle  faura  dérober  la  connoilTance  de  fon  impor- 
tant fecret  à fes  domeftiques , à fa  famille  , à fes 
amis.  Pourroit-elle  manquer  d’expédiens  & de 
prudence  ; Il  s’agit  de  conlèrver  Ibn  honneur , là 
réputation  , ou  la  vie  de  Sabinus.  Elle  faura 
triompher  de  la  douleur  même , & la  fupporter 
fans  le  plaindre.  Abfente  de  Sabinus , & tout-à- 
coup  atteinte  d’un  mal  aulïï  nouveau  pour  elle 
que  violent , elle  s’enferme , invoque , au  défaut 
des  lecours  humains , l’allîllance  du  ciel , répète 
mille  fois  le  nom  de  Sabinus,  & fe  réfigne  à Iba 
fort  avec  autant  de  patience  que  de  courage.  C’eft: 
ainlî  qu  elle  devint  mère  de  deux  enfans , dont 
1 exiftence  lî  chère  la  dédommage  & la  récom- 
penfe  de  tout  ce  qu’elle  a foulFert.  Aullî-tôt  que 
la  nuit  ell  venue , Éponine  prenant  fes  enfans 
dans  lès  bras , s’échappe  de  fa  maifon  ; & , chargée 
de  ce  précieux  fardeau , elle  arrive  au  fouterrâin. 
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ni  pourroit  peindre  le-  profond  attcndriirement , 

5 tranfports  & la  joie  de  Sabinus,en  appienaut^  détachés.  ' 
Éponine  elle-même  qu’il  eft  père , & en  rece- 
int  à-la-fois  dans  fes  bras  & fon  époufe  & fes 
ifans  !...  Ces  enfans , gages  touciians  de  la  ten- 
refle  ta  plus  parfaite  & la  plus  pure,  condamnés 
;s  leur  naiiTance  à vivre  & à croître  dans  une 
•ifon  J . . . Cruelle  penfée  ! faite  pour  empoifonner 
bonheur  de  Sabinus,qui,  fans  doute,  en  les 
nbraflant , dut  fe  dire  : “ Infortunes  enians , 
hélas  ! quand  pourrez-vous  jouir  de  la  lumière 
& de  la  liberté  î . . . Mais  Éponine  eft  votre 
mère,  vous  ferez  chéris  par  elle  ; ah!  vous  ne 
vous  plaindrez  point  de  votre  deftinée.  15 
Les  deux  enfans  d’ÉponinC  furent  élevés  dans 
; foLiterrain,  & n’en  fortirent  jamais  durant 
efpace  de  neuf  ans  que  Sabinus  y refta  caché. 

-oin  que  le  temps  eut  diminué  l’afliduité  d’Epo- 
ine , il  ne  fit  que  rendre  plus  fréquens  fes 
oyages  au  fouterrain  ; elle  y trouvoit  fbn  epoux, 

SS  enfans  ; devenue  étrangère  au  monde , à la 
bciété , l’univers  & le  bonheur  n’exiftoient  pour 
;lle  qu’au  fond  de  la  caverne  de  Sabinus.  Cepen- 
lant  fes  abfences  devenant  chaque  jour  plus 
nultipliées  & plus  longues , donnèrent  enfin  des 
bupçons , & l’eXcès  de  fa  fécurité  acheva  de  la 
)erdre.  Elle  fut  obfervée , fuivie , &:  l’infortuné  - 
iabinus  découvert.  Des  foldats  envoyés  par  l’Em- 
sereur,  viennent  l’arracher  de  fon  fouterrain,  & 
le  conçoivent  pas , en  voyant  cette  • aft'reufe  dc" 


90  ’A  N N A L E S 

meure , qii  on  puiffè  la  regretter , & verfer  des 
pleurs  en  la  quittant.  Dans  cette  extrémité , Épo- 
nine  ne  démentant  ni  fa  vertu  ni  le  courage 
dont  elle  avoit  donné  tant  de  preuves , le  rend 
au  palais  de  1 Empereur,  lliivie  de  lès  deux  jeunes 
enfâns  ; on  le  précipité  en  foule  Hir  Ibn  palîage  $ 
chacun  veut  la  voir  & 1 applaudir  ; tout  le  palais 
retentit  des  acclamations  qu  elle  excite , & c eft 
ainfi  qu  on  vit,  du  moins  une  fois,  dans  le  féjour 
de  la  flatterie , la  vertu  malheureufe  obtenir  le 
tribut  d eloges  qu  elle  mérite.  Éponine,  infenfible 
à fa  gloire , ne  comprenant  même  pas  qu  on 
puüTe  admirer  fa  conduite,  & plaignant  ceux 
quelle  étonne,  s’avance  triftement  à travers  la 
foule  qui  l’entoure , & arrive  enfin  à l’apparte- 
ment de  Velpafien.  Tout  le  monde  fe  retire; 
alors  Éponine  fe  jetant  avee  fes  enfans  aux  pieds 
de  l’Empereur , lui  parla  en  ces  termes  : 

« Voyez,  Céfar,  à vos  genoux,  la  femme  & les 
>3  enfans  de  l’infortuné  Sabinus , ces  enfans  inno- 
33  cens  élevés  dans  un  lugubre  cachot , &:  qui , 
33  pour  la  première  fois , jouilfent  aujourd’hui  de 
35  la  vue  du  foleil.  Eh  quoi  ! cet  aftre  radieux  qui 
33  ne  luit  pour  eux  que  depuis  fi  peu  d’inftans , 
33  doit-il  éclairer  le  fupplice  de  Sabinus  ? Et  ce 
33  jour  qui  les  arrache  des  ténèbres  & de  la  capti- 
3»  vité , doit-il  être  enfin  le  dernier  des  jours  de 
33  leur  père  ? . . . . Mais  quel  fut  le  crime  de  Sabi- 
33  nus  ? L’ambition.  O Céfar , li  cette  paffion  n’eut 
33  pas  dominé  dans  votre  ame , feriez-vous  le 
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lonheur  de  l’univers , leriez-vous  1 arbitre  du 
brr  de  mon  époux?...  Vous  avez  prouve  jul- 
[u’ici  que  la  fortune  ne  fut  point  aveugle  en 
^ous  favorifant , achevez  de  la  jutüfier , par 
rotre  clémence....  Tout  vous  eft  fournis  j vous 
égnez  : ah  ! connoiffez  le  plus  doux  charme  de 
:e  haut  rang  où  vous  a placé  le  fort-,  plaignez 
23  malheureux,  & fâchez  pardonner  j pourriez- 
'ous  être  infenfible  aux  pleurs  d’une  époufe, 
l’une  mère , aux  gémilTemens  de  ces  enfans  î 
7'ous  êtes  Souverain , vous  êtes  père,  & l’inno- 
:ence  & la  nature  auroient  en  vain  verfé  des 
.armes  à vos  pieds. . . . Hélas  ! le  ciel  ne  s’eft-il 
?as  chargé  lui-même  du  châtiment  de  Sabinus  ? 
Me  vous  a-t-il  pas  ôté  le  droit  de  le  punir , en 
le  le  livrant  entre  vos  mains  qu’après  neuf  ans 
l’une  cruelle  captivité?....  Souffrirez  - vous 
mi’on  puifle  vous  reprocher  un  jour  un  excès 
le  rigueur  fi  peu  néceffairc  à votre  sûreté  ? Ah  ! 
Géfar , fongez-y,  votre  inflexibilité  ne  peut 
ravir  à Sabinus  qu’une  vie  obfcure  & languif- 
fante , tandis  qu’elle  terniroit  aux  yeux  de  la 
poftérité  cette  gloire  fi  brillante  & fi  pure, 
heureux  &:  jufte  fruit  de  vos  travaux  &:  de  vos 
exploits....  » 


1 On  trouvera  fans  doute  que  cette  hiftoire  eft  écrite  d’une 
inière  trop  roraanefque  pour  le  genre  de  cet  Ouvrage , c’eft 
moins  la  feule  à laquelle  on  puilTe  faire  ce  reproche  ; d’ail- 
rs , tous  les  faits  font  de  la  plus  exaéfe  vérité  j mais  ce  fujet 


I 
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Titus  J fils  de  Fespasitn. 

i 

:Thc  Beau-  Deux  PATRICIENS  ayant  confpiré  contre 
tory.  Titus , hireiit  arrêtes  & condamnés  à la  mort  par 
le  Sénat,  mais  Titus  leur  fit  grâce , &■  leur  rendit 
la  liberté.  En  même-temps  il  dépêcha  un  Courier 
à la  mère  de  l’un  des  deux  coupables , pour  î’aflTu- 
ici  que  Ibn  fils  etoit  non-leulement  vivant,  mais 
hors  de  tout  danger.  L’Empereur,  par  ce  foin 
rempli  d’humanité,  prouva  mieux  la  fenfibiKtéde 
Ibn  ame  que  par  1 aélion  la  plus  éclatante.  Le  len- 
demain Titus  invita  ces  deux  mêmes  Romains  à 
le  fuivre  a un  Ipeélacle  de  Gladiateurs , il  leur 
donna  à garder  pour  quelques  momens  les  armes 
des  combattans,  qui,  liiivant  la  coutume,  lui 
furent  apportées;  & par  tant  de  marques  de  con- 
fiance & de  bonté , il  rendit  à la  vertu  deux  cœurs 
égarés,  & redoubla  pour  lui  l’amour  & l’admi- 
Hifloire  rarion  des  Romains.  Ce  grand  Prince  , fi  iufte- 

M^Fk^ry  funiommé  les  délices  du  genre  humain,  (le 

plus  beau  titre  qu’aucun  homme  ait  jamais 


efl:  fi  intéreflant  & fi  beau,  le  caradère  d’Éponine  cft  fi  parfait , 
cjiie  1 Auteur  n a pu  (e  défendre  d ajouter  au  fond  hiftoricjue  , 
fîdelement  fuivi , quelques  légers  développemens.  Il  feroit  à dé- 
lirer que  ce  fujet , qu’on  n’a  fait  qu’ébaucher  ici , fût  traité  aiveo 
tout  le  détail  dont  il  eft  fufceptible , ce  feroit  enrichir  notre 

littérature  d’un  Roman  hiftorique  qui  pomroit  être  aulîî  moral 
que  pathétique* 


Traits 

détachés,. 


I 
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:nu)  avoit  déjà  montré,  même  avant  de  par- 
ir  à l’Empire , combien  fon  ame  etoit  accef- 
e à la  compaffion , ce  doux  & tendre  Icnti- 
it,qui  promet  &"  produit  tant  d’autres  vertus; 
ès  la  deftrudion  de  Jérulàlem,  Titus  ne  put, 
s verfer  des  larmes , regarder  les  ruines  de  cette 
e jadis  fi  floriflànte.  « O malheureufe  ville  1 
’écria-t-il,  je  prends  le  ciel  à témoin  que  ce  n’eft 
as  ton  vainqueur,  mais  la  férocité  de  tes 
ruels  habitans,  qui  t’a  réduite  en  ce  déplorable 

tat.  » 

Paroles  touchantes  & mémorables , plus  dignes 
tre  tranfmifes  à la  poftérité  que  toutes  les  aélions 
dexandre. 

T R A J A N 

Trajan  chériflbit  Licinius-Sura  ; on  lui  dit  Laurent 
’il  tramoit  contre  fa  vie  ; l’Empereur  fut  foüper  Ediard. 
ez  lui , & renvoya  fes  gardes , enfuite  il  de- 
inda  le  Barbier  & le  Chirurgien  de  Sura , èc 
fit  couper  les  fourcils  par  le  premier , & rafer  / 

I Trajan  fuccéda  à l’Empereur  Nerva  l’an  98.  Nerva  eut 
vertus , mais  aulTi  de  la  foiblelTe.  Dans  le  temps  tju’il  fai- 
t févir  contre  les  délateurs , il  en  avoit  à fa  table.  La  con- 
•fation  étant  tombée  fur  un  de  ces  hommes  infâmes  : Que 
oit  - il  aujourd’hui , demanda  Nerva  , s’il  vivoit  encore  ? 
lelqu’un  lui  répondit  : il  mangeroit  avec  nous.  Au  refte , 

:rva  fut  un. très  - bon  Prince,  6c  il  adopta  Trajan.  M,  de 
mdillac* 

t 

I 
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la  barbe  par  lautre , & puis  il  fe  mit  au  ba 

dZachIs,  à Ion  Palais , il  conta  toutes  ces  c 

confiances,  &r  il  ajouta  : Vous  conviendrez  q 
j ai  donné  à Licinius  une  belle  occafion  d ’attent 
fur  ma  vie.^  Ce  même  Prince  , fi  digne  d’avc 

des  amis,  écrivit  la  Lettre  fuivante  à Pline 
Jeune, 

„ Vous  m’avez  expliqué  toutes  les  raifbns  qi 
„ vous  avez  de  demander  un  congé  pour  des  co 
,,  fiderations'publiques  & pour  vos  affaires  part 
„ culieres  ; il  fuffilbit  de  me  dire  que  vous  le  d( 
„ finez , car  je  ne  doute  point  que  dès  qu’il  voi 
,,  fera  poflîble , vous  ne  vous  rendiez  à l’exercic 
„ d’un  empki  qui  exige  tant  d’affiduité.  Je  n’en 
„ peche  point  que  vous  ne  mettiez  ma  Statu 
„ dans  le  lieu  que  vous  lui  avez,deftiné , quoiqu 
J,  j aie  refolu  d être  fort  réfervé  fur  ces  honneurs 
„ mais  je  ne  veux  pas  qu’il  paroiffe  que  j’aiè  tra 
,,  verfe  le  cours  de  votre  tendrefïè  pour  moi  » 


Pline  le  Jeune  ^ même  temps, 

Beautiesof  Pîbie  ayant  un  ami  dont  les  affaires  étoien 
Hittory.  dans  le  plus  grand  défordre,  fe  chargea  de  le; 
arranger , de  payer  toutes  fes  dettes , & de  cette 


I Plotine,  Prince/Te  d’un  rare  mérite , fut  femme  de  Trajan, 
& contribua  beaucoup  par  fes  confeils,  à la  gloire  de  ce  grand 


. DE  LA  VERTU.  95 

ière  devint  fon  feul  créancier.  Peu  de  temps  * 

s l’ami  de  Pline  mourut , & laifla  une  fille 
imée  Calvina , qui  voulut  abandonner  à Pline  ^ 
les  meubles  & tous  les  effets  de  fon  père  ; 
s Pline  eut  la  générolîté  de  renoncer  entière- 
•x  à fa  dette , &:  même  d’ajouter  encore  , de 
propre  bien , une  fomme  conlidérable  à la  ' 
de  Calvina. 

'"oici  quelques  paffages  extraits  des  Lettres  de  Lettres  de 
e , qui  pourront  donner  une  idée  de  fon  ca- 
ère , & de  la  tournure  de  fon  efprit  : “Je  veux 
hever  ce  qui  vous  manque , pour  monter  juf 
l’à  l’ordre  des  Chevaliers , & pour  cela  j’ai 
ois  cens  mille  lèfterces  à votre  fervicc.  Gou~ 

:rnez-vous  dans  cette  nouvelle  dignité  avec 
le  retenue  qui  prouve  que  vous  la  tenez  de 
oi.  On  ne  peut  remplir  avec  trop  d’exadtitude 
s devoirs  de  fon  rang , lorfqu’il  faut  juftifier 
choix  de  l’ami  qui  nous  y élève.  „ 

, 11  arrive  aflèz  fbuvent  que  l’abondance  des 
iroles  ajoute  une  nôuvelle  force , & comme 
a nouveau  poids  aux  idées  j nos  penfées  entrent 
ans  l’efprit  des  autres  , comme  le  fer  entre 
ms  un  corpslblide  J un  lèul  coup  ne  fuffit  pas,^ 
faut  redoubler.  „ 

dine  parle  Ibuvent  de  fon  oncle  Pline  le  Na- 
difte  * , dont  il  vante  beaucoup  l’ardeur  pour 


On  fait  que  ce  dernier  périt  en  voulant  considérer  de  trop 
le  Véfuve , pendant  une  éruption  j à cette  même  éruption 


0 
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l’étude , & il  ajoute  à ce  fujet  : « Je  me  fouviens 

dülchés  ” LeéJeur  ayant  mal  prononcé  quel- 

„ ques  mots , un  de  ceux  qui  étoient  à table  l’obli- 
„ gea  de  recommencer.  Quoi , ne  l’avez  - vous 
„ pas  entoridu , dit  mon  Oncle  ? Pardonnez-moi 
5,  répondit  fon  ami.  Pourquoi  donc , reprit-il , le 
„ faire  répéter  î Votre  interruption  nous  coûte 
„ plus  de  dix  lignes  ! Voyez  li  ce  n’étoit  pas  être 
5,  bon  ménager  du  temps.  „ 

„ Pendant  que  nous  étions , vous  dans  la  Mar- 
5,  che  d’Ancône , moi  au-delà  du  Pô , je  fupor- 
„ tois  plus  doucement  votre  abfence  ; mais  depuis 
„ que  je  fuis  de  retour , 6c  que  vous  continuez 
„ à demeurer  où  vous  êtes , elle  me  devient  in- 
„ fupportable  — Soit  que  rien  ne  redouble  tant 
• „ la  paffion  de  revoir  les  abfens  que  d’en  être 
„ plus  près , 6c  que  plus  l’efpérance  de  jouir  d’un 
5,  bien  eft  prochaine , plus  l’impatience  de  le  polfé- 
,,  der  eft  vive.  „ 

„ C’eft  prefque  la  même  chofe  pour  moi  d’avoir 
„ à craindre  unedifgrace,  ou  de  la  foufffir,  fi  ce 
„ n’eft  que  le  mal  a fes  bornes , 6c  que  la  crainte 
„ n’en  a point.  „ 

Pline  le  jeune  courut  un  très  - grand  danger , parce  qu’il  don- 
noit  le  bras  à fa  mère , qui  ne  pouvoir  marcher  que  fort  lente- 
ment. Ils  furent  au  moment  d’être  étoulfe's  par  les  cendres  & 
la  fumee.  Arrivés  près  de  la  mer,  ils  ne  voulurent  pas  s’em- 
barquer , & reftèrent  dans  un  lieu  oii  ils  n’étoient  pas  entière- 
ment hors  de  danger  , afin  d’y  attendre  des  nouvelles  de  Pline 
le  naturalise , dont  ils  ignoroient  la  deftinée. 

Une 


4 
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Une  femme  avoit  inftitiié  Pline  & une  autre 
)erfonne  fes  héritiers , &:  par  le  même  teftament  "} 
die  donnoit  la  liberté  & un  legs  confidérablc  à 
m de  fes  efclaves  nommé  Modellus , mais  ce  der- 
lier, article,  faute  des  formalités  néceflàires,  étoit 
lui  par  la  loi,  Pline  écrivit  fur  ce  fujer  à Thomme 
jui  partageoit  Théritage  avec  lui.  Sa  lettre  fîniiE^ 
bitainfi: 

» Laiflons  donc  Modeftus  jouir  de  la  liberté 
3 &:  de  fon  legs , comme  fi  la  teftatrice  avoit  pris 
> la  précaution  que  la  loi  exige;  c'eft  les  prendre 
3 toutes  que  de  bien  choifir  fes  héritiers.  3? 

Pline  conte  Thiltoire  fuivante  comme  un  fait 
irrivé  de  fon  temps. 

33  Un  homme  de  Corne  jfbuffroit  depuis  long- 
3 temps  d'affreufes  douleurs  caufées  par  un  ul- 
3 cére.  Sa  femme  obtint  la  permiffion  d’exami- 
3 ner  fon  mal  : elle  ne  Peut  pas  plutôt  vu  qu  elle 
3 en  défefpéra;  elle  Texhorta  à fe  donner  la 
3 mort,  & fy  décida.....  Après  s’être  étroitement 
3 liée  avec  lui , elle  fe  précipita  & l’entraîna  dans 
(3  le  lac  de  Corne, 

Dans  une  autre  lettre , en  parlant  d’un  Ouvrage 
p’il  a fini , il  ajoute  : 33  Je  fonge  combien  il  eft 
3 périlleux  de  donner  un  Ouvrage  au  Public,  & 

3 je  ne  puis  me  perfuader  que  l’on  ne  doive 
3 pas  retoucher  & fouvent  & avec  plufieurs , 

>3  ce  qu’on  veut  qui  plaife  & toujours  &:  à tout 
13  le  monde.  î?  * . 

Ce  recueil  eft  trèsdntéreflant  : on  y trouve 
Tome  IL  G 
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beaucoup  d’efprit , de  raifoii  &:  de  traits  curieux. 
Traus  y pourrcit  defirer  quelquefois  plus  de  naturel 
i.tac  es.  ^ limplicité.  L’on  y voit  d’ailleurs  avec 

peine  que  Pline  croyoit  aux  augures  -,  aux  pré- 
diélions  par  les  fonges  & aux  revenans  dont  il 
conte  très  - férieufement  plulleurs  hiftoires.  Au 
relie,  ces  Lettres  peignent  un  caradlère  obligeant 
& doux , & une  ame  parfaitement  belle. 


S I M 1 L I s J vers  l’an  l lO. 

Serviez.  SiMlLlS  étoit  un  Sénateur  Romain  dillingué 
par  fon  mérite  ; il  contribua  beaucoup  à la  for- 
tune d’Adrien.  Cet  Empereur  lui  donna  la  charge 
de  Préfet  du  Prétoire , mais  Similis  s’en  démit 
bientôt  , & dégoûté  enfin  des  intrigues  de  la 
Cour , il  fut  chercher  dans  la  folitude  le  repos 
& le  bonheur.  Il  palTa  les  fept  dernières  années 
de  fa  vie  à la  campagne , &■  en  mourant  il  or- 
donna qu’on  mît  fur  fon  tombeau  cette  inferip- 
tion  : » Ci  gît  Similis , qui  a été  fur  la  terre 
foixante  8c  feize  ans , 8c  qui  en  a vécu  fept. 


Anton/n  le  Pieux,  Il  mourut  en  i6i. 

Voici  le  beau  portrait  que  Marc-Aurèlc 
nous  a lailfé  d’Antonin  : ^ » Dans  tous  les  acci- 
53  dens  de  la  vie  il  fe  fuffifoit  à lui-même-,  il  avoit 

I Marc- Aul'èle,  comme  on  fait,  ctoit  fils  adoptif  d’Antonin, 
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> i'eforit  toujours  (crein  -,  il  n avoit  jamais  de 
î déi^oût , ni  d attachement  outre  ; il  ne  perdoit  , . ‘ - 


décaciies. 


. point  d’amis , & n’exigeoit  pas  Cj;u’ils  le  gc- 

laiîènt  pour  venir  fouper  avec  lui , ni  pour  lac-  Marc-Au- 

, • 5 • . ,-d!/-  trad. 


3 n 

3 


compagiier  dans  les  voyages  :ceux  qui  n avoient 
.5  pu  le  fiiivre  , le  retror.voient  toujours  le  ^ ^ 

»3  même.  Il  prévoyoit  de  loin  ce  qui  pou  voit' 
arriver , Se  mettoit  ordre  aux  plus  légères  femen- 
o ces  'de  trouble  (ans  faire  d'éclat.  Il  honoroit  les 
O vrais  Philofophes  fans  rien  reprocher  à ceux  qui 
n ne  rétoient  qu'en  apparence , Se  reconnoiiïbit 
>3  fins  jaloufie  la  fupériorité  des  talens  des  autres  5 
>3  il  contribuoit  même  à les  faire  renommer  coiTime 
>3  excellens  chacun  dans  fa  partie  y il  imitoit 
>3  en  tout  la  vie  de  nos  pères , mais  fans  l'aifeder. 

>3  Dans  les  fpedacles  à donner , dans  les  ouvrages 
►3  publics 5 dans  fes  largefîes  au  Peuple,  & autres 
»5  cas  femblables,  il  étoit  fige  & mefurc,  comme 
53  ayant  en  vue  de  faire  tout  ce  qui  convenoit, 

O Se  non  de  s'attirer  des  applaudiiïemens.  11 
33  mérita  qu'on  lui  appliquât  ce  qu'on  a dit  de 
33  Socrate  : Qu'il  avoit  la  force  de  fe  palïer  & de 
33  jouir  indiflFéremment  des  chofes  dont  la  plupart 
33  des  hommxs  ne  peuvent  ni  manquer  fans  trif- 
j>  teflè,  ni  jouir  fans  excès.  Il  ne  lailloit  rien’ 

53  paflèr  d'important  fans  l'avoir  examiné  à fond , ^ 

33  & conçu  jufqii'à  l'évidence  , fouffroit  patiem- 
53  ment  les  reproches  quon  lui  faifeit,  & n'y 
33  répondoit  jamais  par  d'autres  reproches.  11  n'é- 
33  coutoit  point  les  délateurs  j mais  examinoit  • 
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!i  avec  foin  les  moeurs-&  les  adions  de  tout  le 
Traits  ,3  monde;  il  ne  trouvoit  pas  mauvais  que  l’on 
» contredit  avec  liberté  les  lenomens , & li 
j5  quelqu’un  propoloit  une  meilleure  idée , il  en 
>3  marquoit  de  la  joie.  Enfin , fon  éloignement 
>3  pour  la  fuperilition  égaloit  la  piété  >3 


M A R C - A V R B L E. 

Préface  de  Marc-AurÈle  fut  habile  Général,  Philo- 
M.  jo]y.  fophe  profond , grand  Prince,  l’un  des  meilleurs 

hommes  qui  ait  honoré  la  nature  humaine.  Nul 
Empereur  ne  peut  lui  être  comparé , pas  même 
Titus  ; car  ce  dernier  ne  régna  que  deux  ans  , & 
Marc-Aurèle  eut  fur  lui  l’avantage  de  prouver 
que  fa  vertu  ne  pouvoit  fe  démentir,  puifqu’il 
fît  pendant , vingt  ans  le  bonheur  de  fes  fujets 
qui , en  parlant  de  lui , » le  nommoient  notre 
frère  i notre  père  j notre  fils  y fuivant  l’âge  de 
»3  chacun.  C’efl  ainli  qu’on  l’aimoit , & ces  lènti- 
5)  mens  éclatèrent  fur-tout  le  jour  de  fes  funé- 
33  railles  ; cependant  perfonne  ne  jugea  qu’il  fallût 


I P^ufieurs  monumens  d’Antonin- le -Pieux  font  ornés  d’un 
Nymbe  ; on  en  trouve  aufïi  aux  figures  de  quelques  autres  Em- 
pereurs, tels  que  Claude,  Trajan,  &c.  Les  Romains  fe  fer- 
voient  de  boucliers  ronds,  ^ ces  boucliers  étoient  attachés 
derrière  la  tête  des  Triomphateurs  5 c’elL  la  véritable  origine  du 
Nymbcy  ou  cercle  lumineux  dont  ou  a orné  les  images  des 
Saints#  Traité  de  t Opinion^ 


de  l'a  F ER  T U.  xoî- 

> le  pleurer , tout  le  monde  étant  perfuade  cjue  _____ 
9 ce  Prince  étoit  retourné  avec  les  Dieux  qui 

J n’avoient  fait  que  le  prêter  au  monde.  On 

. alTure  qu  avant  la  fin  de  la  pompe  funèbre , le 

; Sénat  & tout  le  Peuple  le  nommèrent  par  acr 

■%  • 

) clamation  tous  à la  lois , Dieu  Propice , ce  qui 
, ne  s’étoit  jamais  lait , & neft  point  arrivé  de- 
9 puis.  Ce  fut  peu  de  voir  les  perfônnes  de 

> tout  âge , de  tout  fexe,  de  tout  état,  & de  tout 
, rane , lui  rendre  les  honneurs  divins  ; on  regarda 
3 de  plus  comme  des  impies  déteftables , ceux  qui 
3 pouvant  avoir  chez  eux  fon  image,  ne  lavoient 
3 point.  On  lui  éleva  un  temple  ; on  lui  affigna 
i>  un  Collège  de  Prêtres  nommés  Antoniniens 

-9  avec  des  Pontifes , & tout  l’appareil  ancienne-  - 
5 ment  établi  pour  les  cultes  publics.  i> 

Alarc-Aurèle  nous  a laiffe  un  des  plus  beaux 
Fraités  de  Morale  qui  exifte  ^ ; ouvrage  d’autant 
dus  admirable  , qu’il- ne  fut  pas  compofé  avec 
'intention  de  le  rendre  public.  Nous  ne  pouvons 
iouter  que  Aiarc-Anrèle  n’ait  été  le  plus  grand  & 
e plus  vertueux  des  Empereurs  Romains  : « Nous 
'3  en  fommes  plus  alTurés , dit  M.  Joly , que  d’au- 


I On  ne  peut  diiïîmuler  cependant  qu’il  s’y  trouve  quelques 
e'gères  inconféquences,  & plufieurs  penfées  parJerquelles  l’Au- 
:ciir  femble  approuver  le  fuicide  dans  certains  cas  s crime 
:ependant'{i  peu  d’accord  avec  cette  parfaite  réfignation  aux. 
lécrets  de  la  Providence , que  Marc-Aurèle  recommande  li  ex- 
i>reirémeat. 

k 

'G.  11} 
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~ >5  cun  Prince  qui  ait  jamais  régne , parce  que  Ion 


Trâlts  f ^ ^ L X — 

détacliL  ” découvre  le  fond  de  Ibn  ame  dans  ce  qu’il  avoit 
« écrit  pour  lui  feul  fur  fes  tablettes.  » 

M.  de  Con-  Marc-Aurèle  eft  le  premier  qui  ait  élevé'  un 
* temple  à la  Bienfaifance. 


Penfées  choijîes  de  Marc-AurelE. 

Marc-AurÈle  commence  par  faire  une 
longue  récapitulation  des  leçons  de  vertu  qifil  a 
reçues  de  fes  parens  & de  fes  maîtres,  &'des  bons 
exemples  qu’on  lui  a donnés. 

Cl  Démon  ayeul  Vérus , dit-il,  mœurs  honnêtes. 
» De  mon  pere , tant  par  fa  réputation  que  par 
Trad.  deM.  ’’  fidéc  qui  me  rede  de  lui , modedie  & fermeté.... 

*T  1 — iw  « . J * _ ^ _ 


Joly. 


» 


3? 


53  De  ma  mère , piété  & bienfaifance.  Non- 
>3  feulement  ne  faire  jamais  le  mal , mais  n’en 

avoir  pas  même  la  penfée 

» De  Tite-Antonin,  mon  père  d’adoption  : être 
doux,  & cependant  inflexible  fur  les  jugemens 
j5  arretés  après  un  mûr  examen;  aimer  le  travail, 
35  &■  y être  allîdu  ; rendre  invariablement  au  mé- 
53  rite  perlbnnel  tout  ce  qui  lui  ed  dû  ; favoir  en 

33  quel  cas  il  faut  fe  roidir  &:  fe  relâcher 

39  De  mon  coufm  Sévérus,  aimer  mes  proches, 
33  la  vérité,  la  judice.  Il  me  fit  connoître  quels 
33  hommes  avoient  été  Thrafeas , Helvidius  ' , 
33  Caton , Dion,  Bru  tus. ... 


I EpiCiete  dans  Arricn  rapporte  ce  Dialogue  entre  Vefpafien 
Helvidius  - Pnfeus,  « Yclpallcn  ^ dit  - il  ^ ayant  défendu  à 


» 


/ 
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» De  mon  Gouverneur  : ne  jamais  prendre 
„ parti  dans  les  courfes  du  cirque  pour  les  imi- 
„ formes  verts  ou  pour  les  bleus  ‘ ^ me  contenter 
» de  peu  ; favoir  me  fervir  moi-même  ; me  déSer 

O des  délateurs. . . . v 

« De  Diognetus  : ne  rien  croire  de  ce  que  les 
» charlatans  & les  impofteurs  racontent  îiir  les 
» enchantemens , les  conjurations , &c.  Ne  point 
» nourrir  de  cailles  augurales  , ne  point  m en- 
» têter  de  ces  folies  -,  foulFrir  qu’on  parle  de  moi 
» en  toute  liberté.  11  m’apprit , dans  mon  enfance. 


msBSBemmmm 

Traits 

détadics. 


» à compofer  des  Dialogues, . . . 

De  Rufticus  : pardonner  les  injures  & les  fautes 
55  au  premier  ligne  de  repentir  lire  avec  atten- 
55  tion , fans  me  contenter  d’entendre  a peu-près  > 
55  ne  pas  croire  légèrement  les  grands  parleurs. . . . 

55  D’Apollonius  : j’appris  de  lui  comment  il  faut 

I 


^oHelvidius  d’aller' au  Sénat,  Heividius  répondit:  Il  eft  en 
33  votre  pouvoir  de  m’ôter  ma  place  de  Sénateur.  =•  Eh  bien  , 
>3  allex-y  , mais  n y dites  mot.  = Ne  me  demandez  pas  mon 
33  avis  , Sc  je  me  tairai.  ==  Mais  il  faut  que  je  vous  le  demande. 
„ =,  Et  moi  il  faut  que  je  dife  ce  qui  me  paroitra  jufte  & rai- 
33  fonnable.  Si  vous  le  dites  , votre  vie  fera  en  danger. 

^ Quand  vous  ai-je  dit  que  j’étois  immortel  ^ Vous  ferez  ce 
33  qui  eft  en  vous  j je  ferai  ce  qui  eft  en  moi.  3>  Note  du  Tra- 
duâeur  de  Marc-Aurele» 


I L’Empereur  Vitellius  croit  Ci  palTionné  pouisla  Troupe 
bleue , qu’on  ctoit  aifuré  d’etre  difgracie  h l on  s intereffoit  a. 
la  verte» 

i 

G iv 


Traits 

iicucirés. 


35 


35 
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» recevoir  les  fervices  que  nos  amis  nous  rendent^ 
n en  être  ni  accablé , ni  ingrat. ... 

” Xellus . humanité , exemple  de  gouver- 
nement paternel  dans  Ion  domeftique  5 recherche? 
))  continuelle  de  tout  ce  qui  pouvoit  plaire  à fcs 

» amis  ; patience  à lupporter  les  fots  & les  difcours 
« vagues 

» De  Catulus  : ne  point  méprifer  les  plaintes; 
35  d un  ami,  fuffènt-elles  injuftesj  les  examiner,  & 
3>  lui  remettre  iGfprit  dans  fon  affiette; &c.&rc.  „ 

Dans  le  fécond  Chapitre , Marc  - Auréle  fe 
1 appelle  tous  les  bienfaits  qu  il  a reçus  des  Dieux  j 
& les  eu  remercie, 

ce  Je  leur  rends  grâces,  dit-il,  d’avoir  eu  de 
bons  ayeux,  un  bon  père,  une  bonne  mère,  une 
bonne  fœur , de  bons  précepteurs , de  bons  do- 
^3  meftiques , de  bons  parens , de  bons  amis , & de 

33  n avoir  manqué  à aucun  d’eux d’avoir  été 

33  lous  la  puilîance  dun  Prince  tel  que  mon  père, 
33  qui  a eu  foin  de  me  détacher  de  tout  faite... . „ 

-3  d avoii  donne  de  bonne  heure  à ceux  qui  avoient 
35  eu  foin  de  mon  éducation , les  places  qu’ils  pa- 
33  loilîbient  defirer , & de  n’avoir  pas  différé  en 
33  me  flattant  que,  comme  ils  étoient  jeunes,  je 
33pourrois  toujours  les  leur  donner....  Que  ma 
33  mere  devant  mourir  jeune,  j’ayc  du  moins paffé 

33  auprès  d elle  les  dernières  années  de  fa  vie 

33  Que,  lorfque  j’ai  voulu  affilier  une  perfonne 
33  pauvre,  on  ne  m’ait  jamais  répondu  que  je 
n avois  pas  de  fonds  pour  le  faire , ôcc, 


I 


be  la  vertu.  105 

Dans  le  Chapitre  fur  la  réfignation,  Marc-Aurcle 

^ Traits 


. , détachés* 

et  O Univers , tout  ce  qui  te  convient  m accom- 
mode 5 tout  ce  qui  eft  de  faifon  pour  toi , ne  peut 
être  pour  moi  ni  prématuré,  ni  tardif.  O naturel 
ce  que  tes  faifons  m apportent , eft  pour  moi  un 
fruit  toujours  mûr  ; tu  es  la  fource  de  tout , 1 af- 
femblage  de  tout , le  dernier  terme  de  tout. 

Quelqu’un  a dit:  o chère  ville  de  Cecropsl 

Pourquoi  ne  dirois-je  pas  du  monde  ? O chère 

ville  du  grand  Jupiter  1 Pourquoi,  au  lieu  de 

prier  les  Dieux  de  te  donner  telle  chofe , ou  de  sur  les  prié- 

mettre  fin  à telle  autre,  ne  les  prie-tu  pa,s  de  te  , ch.  6. 


délivrer  de  tes  craintes,  de  tes  defirs,  de  tes 
peines  d’elprit  ?... 

>3  En  quelque  moment  que  la  vie  fe  termine , Raifon  di- 
elle  a toujours  atteint  le  but  où  elle  vifoit , car  ^ 

r.  1 t > V 1 11  O maine,  en. 

il  n en  eft  pas  de  la  vie  comme  d un  ballet  oc 
d’une  pièce  de  théâtre , ou  d’autres  repréfenta- 
tions  qui  reftent  imparfaites  & défedueufes  fi. 

I on  les  interrompt.  A quelque  âge , en  quelque 

> lieu  que  la  mort  nous  furprenne , fi  nous  avons 
) bien  vécu,  nous  pouvons  nous  dire:  j’ai  tout  ce 

> qui  m’appartient. 

33  Si  une  chofe  n’eft  pas  honnête,  ne  la  fais  point; 

5 fi  elle  n’eft  pas  vraie,  ne  la  dis  point,  car  tu  en 
5 es  le  maître  h Commence  enfin  à fentir  qu’il  y 


I C’eft  un  mot  d’Épidéte , quV7  ny  a point  de  ravijfcur  ^ 
oint  de  tyran  du  libre  arbitre^  Meme  ouvrage. 


/ 
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a quelque  choie  en  toi  de  plus  excellent  &r  di 

Jctacliés,  ” divin , que  les  objets  de  ces  paffions  dont  ti 
» es  tiraille , comme  les  marionettes  le  font  par  de 
5?  cordons. . . . 


Loi  natu- 
relle^ch.  g. 


33 

» 


33 

Du  recueil- 
lement, c.tj. 

>3 

33 

33 

35 

33 

>3 

33 

33 

33 

33 


5>  Le  cheval  qui  a fait  une  courfe,  le  chien  qu 
a chalfe , 1 abeille  qui  a fait  du  miel , & le  vra 
bienfaiteur , palîent  a quelque  autre  aéfion  d( 
même  nature , comme  fait  la  vigne  qui , dans  h 
fiiibn , donne  d'autres  raifins. 

35  La  plupart  des  hommes  cherchent  la  foîitude 
dans  les  champs,  fur  des  rivages , fur  des  collines, 
Mais  ceft  un  goût  tres-vulgaire;  il  ne  tient  qu'à 
toi  de  te  retirer  à toute  heure  au-dedans  de  toi- 
meme  ; il  n eft  point  de  retraite  ou  un  homme 
pLiilfe  être  plus  en  repos  &:  plus  libre  que  dans 
l'intérieur  de  fon  ame,  fur-tout  s'il  y a mis  de 
ces  chofes  précieufes  qu'on  ne  peut  revoir  & 
confidérer  fans  fe  retrouver  auffi-tôt  dans  un 
calme  parfait — Un  defir  de  vaine  gloire 
vient-il  t'agiter  ? Confidère,  la  rapidité  avec  la- 
quelle toutes  chofes  tombent  dans  l'oubli  ; cet 


abyfme  immenfe  de  l'éternité  qui  t'a  précédé 
33  qui  te  luivrai  combien  un  fimple  retentifle- 
33  ment  de  bruit,  eft  peu  de  chofe,  la  diverfité& 
33  la  folie  des  idées  que  l'on  prend  de  nous,  enfin, 
33  la  petitefle  du  cercle  où  ce  bruit  s'étend , car  la 
33  terre  entière  n'eft  qu'un  point  dans  l'univers; 
33  ce  qui  en  eft  habité  n'eft  qu'un  coin  du  monde , 
33  &:  dans  ce  ccin-là  même,  combien  auras-tu  de 
Panégyriftes,  de  de  quelle  valeur  K..  Regarde 


33 


1 
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au-dcdans  de  toi , là  tu  trouveras  la  fource  du 
vrai  bonheur , fource  intariiTable , fi  tu  la  creu  fes 

toujours 

« Dans  le  peu  qui  te  refie  à vivre , ne  perds 
point  de  temps  ^ penier  tiux  ^.uties  ^ à, ‘moins  ^tie 
ce  ne  foit  pour  le  bien  de  la  focietc , mais  ne 
t’occupe  point  de  ce  qu’un  tel  fait , & quel  eft 
fon  but , de  ce  qu’il  dit  ou  penfe , des  intrigues 
qu’il  trame , ou  cl  autres  objets  de  cette  nature. ... 
Accoutume-toi  à régler  tes  penfées  à tel  point , 
que  fi  tout-à-coup  on  venoit  te  demander  à quoi 
tu  penfes , tu  pufles  répondre  auffi-tôt:  je  pen~ 
fois  à cela  & cela  ; enforte  que  par  ta  réponfe 
on  vit  à découvert  que  tu  n’as  dans  l’amc  rien 
que  de  fimple , de  bon , de  convenable  à un 
être  defiiné  à vivre  en  fociété,  qui  rejette, 
d’ailleurs , les  plaifirs  groffiers , toute  imagina- 
tion voluptueufe , tout  fentiment  de  haine , 
d’envie , tout  foupçon , enfin , tout  ce  qui  cou- 
vriroit  de  honte  ceux  qui  s’abandonnent  à ces 
vices,  s’ils  faifoient  l’aveu  de  ce  qui  fe  pafie 
dans  leur  cœur.  Un  tel  homme  qui  s’occupe 
ainfi  à être  dès  à préfent  du  nombre  des  plus 
vertueux , efi  fupérieur  aux  atteintes  de  la  dou- 
leur de' la  calomnie,  infenfible  à toute  nté- 

chanceté;  c’efi  un  athlète,  qui,  dans  le  plus 
noble  des  combats,  demeure  vainqueur  de  tou- 
tes les  pallions.  11  efi  pénétré  jufqu’au  fond  du 
cœur  de  l’amour  de  la  juftice.  H acquiefee  de 
toute  fon  amc  k.  ce  q'ii  lui  arrive  par  la  dil- 


I08  ^annales 

” tribution  de  la  Providence ....  Il  fe  fouvieii 

dcîcWs.  ” i-aifonnable  eft  fon  frère , & que 

» 1 inclination  qui  le  porte  vers  fes  fcmblablej 

» vient  du  fonds  de  fa  propre  nature Il  lèm- 

’>  ble  que  le  foleil  fe  fond  en  clarté;  mais- quoi- 
” qu’il  répande  par-tout  fa  lumière,  il  ne  s’épuif 
” pas;  car  ce  ne  font  pas  des  pertes  de  fubftance . 

mais  de  fimples  extenfions  : on  peut  juqer  de 
” fon  operation,  en  confidérant  la  lumière  qui 
” entre  dans  un  lieu  obfour  par  un  paflage  étroit  ; 
» toute  cette  lumière  fe  porte  d’abord  en  ligne 
” droite  ; mais  à la  rencontre  du  corps  folide  qui 
« fépare  le  lieu  fermé  d’avec  l’air  extérieur , elle 
” fo^  divife  ; ce  qui  relie  en-dehors  s’y  arrête  fins 
” s’écouler  ni  tomber.  C’ell  ainfi  que  doivent 
» être  les  épanchemens  de  ton  ame  au-dehors  ; 
» elle  doit  s’étendre  jufqu’aux  objets  fans  fe  diffi- 
” per , fins  ufor  de  violence  lorfqu’elle  rencontré 
” des  difficultés  infurmontables,  & fans  s’abattre.; 
” il  fout  qu  elle  s’arrête  fimplement  Sz  qu’elle 
» continue  d’éclairer  tout  ce  qui  fe  rendra  fuf- 
” ceptible  de  fi  lumière  ; ceux  qui  refuferont  de 
” s en  lailfor  pénétrer , auront  voulu  s’en  priver 
” eux-mêmes,  j) 


Vrais  biens, 
ch.  17. 


» 


35 

33 


C'onJuire , 

c li , I ^ • 


55  L homme  vain  fait  dépendre  fon  bonheur 
de  î aélion  d un  autre  ; le  voluptueux  de  fos 
fenfations.  Se  le  Sage  des  aétions  qui  lui  font 
propres. 

55  II  faut  avoir  toujours  à la  main  ces  deux 
réglés  : Tune  de  ne  rien  faire  que  ce  que  t'info 


V' 


/ 
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)ire  la  raübn , ta  reine  & ta  iégiflatnce  ; 1 autre 
le  changer  d’avis  s’il  le  trouve  quelcju  un  c]ui 
:e  redrefe  de  te  faflè  voir  que  ton  opinion  n eft 
?as  jufte Souviens-toi  que  même  en  chan- 

geant d’avis , & en  te  foumettant  à celui  qui  te 
:orrise , tu  relies  également  libre  i car  ta  nou- 
^dle  adioii  eft  toujours  un  effet  de  ta  volonté 


Traits 

détaches. 


Sc  de  ton  difeernement.  Ne  fais  rien  avec  re-  ^ Défauts  à 
Tret , rien  de  nuifible  à la  fociété  , rien  fans 
examen , rien  par  efprit  de  contradiâion.  Me- 
prife  rélégance  dans  les  penfées  ; parle  peu , & 
ne  te  charge  point  de  trop  d’affaires. ....  Que 
ce  difeours  : je  traiterai  franchement  avec  vous 
fuppofe  de  corruption  &r  de  faufleté  ! Que  fais- 
tu  , ô homme  ? A quoi  bon  ce  préambule  ? La 
chofe  fe  fera  voir  d’elle-même.  Ce  que  tu  dis 
a dû  dés  le  commencement  être  écrit  fur  ton 
front , éclater  dans  tes  yeux  , & s’y  laifler  lire 
avec  autant  de  facilité  qu’un  Amant  découvre 
toutes  chofes  dans  les  yeux  de  fa  Maîtreftè.  Un 
homme  franc  & honnête  eft  en  quelque  forte 
comme  celui  qui  a quelque  fenteur  ; dés  qu’on 
l’approche , on  fent , & même  fans  le  vouloir , 
avec  qui  l’on  a affaire.  L’ofteatation  de  fran- 
chife  eft  un  poignard  caché. 

Qu’ai-je  affaire  de  vivre  plus  long-temps , Humilité, 
fi  je  perds  le  fentiment  de  mes  fautes  ?....  Quand  ^3* 
tu  voudras  te  procurer  un  grand  plaifir , fonge 
aux  bonnes  qualités  de  tes  contemporains , com- 
me à l’aélivité  de  celui-ci , à la  pudeur  de  ceiun 


/ 


I 


<î  rj 


ÎIO  A N K A L E s 

>’  la , a la  liocralite  d un  autre , & ainfi  du  relie 
” car  il  ny  a rien  de  fi  agréable  que  l’image  de: 


Traits 

détachés. 


» vertus  qui  éclatent  dans  les  mœurs  de  ceux  qu 
» vivciit  avec  nous , lorlqu  on  les  ralîèmble  com- 


» me  fous  un  niême  point  de  vile.  Il  ell  ridicult 
» que  tu  ne  veuilles  pas  te  dérober  à tes  mauvai; 
« penchans , ce  qui  eft  très  - poffible , & que  tu 
” ne  veuîlies  pas  fouffidr  de  ceux  des  autres,  ce 
» qui  ne  fo  peut  pas.  » 

” Que  'le  blâme  ou  les  difeours  d’autrui  ne 
» t’en  impefont  point  ; fi  la  chofe  eft  honnête  à 

” faire  ou  à dire,  crois  t]u’ei!e  eft  digne  de  toi 

» Ne  vois-tu  pas  comment  fe  conduifent  les  gens 
” d’art  ? Quoiqu’ils  cèdent  quelque  chofe  aux  vo- 
» lontés  des  ignorans , néanmoins  ils  fo  tiennent 
« toujours  aux  règles  de  leur  profeffion....  N’eft-il 
pas  affreux  qu’un  Architeéle,  un  Peintre,  falTent 
5’  plus  de  cas  de  leur  règle , que  l’homme  n’en 
» fait  de  la  railon } ...  Quoi  qu  on  faftè  & quoi 
3’  qu  on  dîfo , il  faut  ablolument  oue  je  fois  homme 
>>  de  bien  , il  en  doit  ctre  de  moi  comme  de  For , 
de  1 cmeraiide , de  la  pourpre  ; quoi  qu'on  fafie, 
ôc  quoi  qu  on  dife,  il  faut  que  j aye  ma  couleur. 

' • « Tu  veux  ctre  loué  d'un  homme  qui  trois  fois 

>5  dans  une  heure  fc  maudit  lui-mcme  ? Tu  veux 
55  plaire  à un  homme  qui  fc  déplaît?  Eh,  comment 
>5  pourroit-il  fe  plaire , puifqif il  fe  repent  de  pref^ 
Engoura-  » que  tout  ce  qifil  fait  ? Embellis  ton  ame  de 
’’  fimplicité , de  pudeur  & d'indifférence  pour 


T- 


tout  ce  qui  n eft  ni  vertu  ni  vice.  Aime  tous 


> 


DE  LJ  VERTU.  1 1 ï 
es  hommes....  As-tu  fouveiit  mcprifc  îa  volupté, 
a douleur , îa  vaine  gloire  ? Combien  d ingrats 
is-tu  traités  avec  bonté?*...  Omoname,  quand 
éras  - tu  donc  bonne  & fîmple , toujours  la 
nême  &:  toute  nue , plus  a découvert  que  le 
:orps  même  qui  t environne?  Quand  , feras-tu 
éntir  à tous  les  hommes  une  douce  &:  tendre 
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)ienveillance  ? Quand  feras-tu  aflez  riche  de 
on  fands  pour  n avoir  rien  à defirer  au-dehors  ^ 
li  fouhaiter  d etre  en  quelque  autre  lieu , ni  de 
efpirer  un  air  plus  pur , ni  de  vivre  avec  des 
lommes  plus  fociables  ; mais  que  te  pliant  à 
a fituation  , tu  prendras  plaifir  à tout  ce  qui 
;il , perfuadée  que  tu  as  en  toi  tout  ce  qif il  te 
?'aut  ; qtfil  ny  a rien  qui  ne  te  vienne  des 
Dieux  5 que  tout  ce  qu'il  leur  a plu  ordonner , 
ce  qu'ils  ordonneront  ne  peut  être  que  bon 
x)ur  toi  ?.. . Quand  eft-ce  enfin  que  tu  te  feras 
nife  en  état  de  vivre'  avec  les  Dieux  & les 
lommes , de  façon  que  tu  ne  te  plaignes  jamais 
feux , & qu'ils  n'ayent  rien  à blâmer  dans  tes 
létions  ? 55 

55  Commencer  le  matin  par  fe  dire  : Aujour-  Sapportet 
'aurai  affaire  à des  gens  inquiets , ingrats, 
nfolens , fourbes , envieux,  infociables.  Ils  n'ont 
:es  vices  que  parce  qu'ils  ne  connoiflent  pas 
es  vrais  biens  & les  vrais  maux.  Mais  moi  qui 
li  appris  que  le  vrai  bien  confifte  dans  ce  qui 
"ft  honnête , & le  vrai  mal  dans  ce  qui  eft 
aonteux  > moi  qui  fais  quelle  ed  la  nature  de 


i 


I 


il 
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» l’homme  qui  me  manque , & qu’il  cft  mot 
» parent  , non  par  la  chair  & le  fang , mais  pai 
» notre  commune  participation  à un  même  efpri; 
» émane  de  Dieu  , je  ne  peux  me  tenir  pour  of 
» fenfé  de  la  part.  En  effet,  il  ne  lauroit  dépou  il 
» 1er  mon  ame  de  fon  honnêteté  ; &r  il  eft  imy 
» pcflîble  que  je  me  fâche  contre  un  frère , & 
5’  que  je  le  haïflè  ; car  nous  avons  été  faits  tou; 

deux  pour  agir  de  concert , à l’exemple  des 
» deux  pieds  , des  deux  mains  j il  eft  contre  la 
« nature  que  nous  foyons  ennemis , & ce  feroit 
w 1 etrè  que  de  le  fupporter  l’un  l’autre  avec  peine 
« de  de  le  fuir...,  C’eft  folie  d’afpirer  à des  chofes 
55  impoflibles  ; or , il  eft  impoffible  que  des  mé- 
5’  chans  ne  faîTènt  pas  quelques  adions  conformes 
« à leur  naturel....  Mais  l’homme , dira-t-on , a 
5’  de  la  raifon  , il  peut  reconnoître  à quoi  il  man- 
55  que.  Eh  bien , tu  as  auftî  de  la  raifon  , fers-t’en 
’>  pour  exciter  la  Tienne  ; avertis-le  de  fa  faute  ; 
5’  s’il  t’écoute , tu  le  guériras....  Il  y a une  forte 
” d’injuftice'à  trouver  mauvais  que  les  hommes 
« le  portent  aux  chofes  qui  leur  paroiftènt  con- 
» venables  & utiles  ; & tu  es  injufte  lorfque  tu 
” te  fâches  contre  eux  de  leurs  fautes  j car  ils  ne 
” le  portent  à ce  qu’ils  font  que  comme  y trou- 
” vant  de  la  convenance  & de  l’utilité.  Mais , 
” diras-tu,  ils  le  trompent  : détrompe -les  donc; 
” inftruis-les  , mais  fans  te  fâcher....  Diflîpe , lî 
» tu  le  peux , leurs  préjugés  ; & lî  tu  ne  le  peux 
55  pas , fouviens-toi  que  c’eft  pour  eux  que  t’a  été 

donnée 


s 
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donnée  cette  vertu  fi  précieufe,  1 indulgence, 

Quand  tu  trouves  quelqu  un  en  faute,  reviens 
auffi-tôtfurtoi  , compte  par  tes  doigts  les  fautes 
à-peu-près  femblables  que  tu  fais ....  C eft  un 
voile  que  tu  jeteras  lut  la  faute  d autrui , Sc 
ton  indignation  difparoîtra  bien  vite.  Qu’eft-ce  Bonheur , 
qu’Alexandre,  Céfar,  Pompée,  en  comparaifon  5 '• 
de  Diogène , d’Heraclite , de  Socrate  î Ceux-ci 
connoillbient  la  nature  de  toutes  chofes , leur 
ame  étoit  toujours  dans  la  même  afliette 
» Tout  homme  qui  s’afflige  & fe  fâche  de  Sur  la  mort, 
quelque  événement  que  ce  foit,  reflèmble  a un^^^*'  54' 
vil  pourceau , qui , pendant  qu  on  1 immole  , 
regimbe  & crie.  Fais  - toi  la  meme  image  de 
celui  qui , fe  voyant  étendu  dans  fon  lit , y dé- 
plore leul  en  lecret  fa  deftinée.  Songe  qu  il  n a 
été  donné  qu’aux  êtres  raifonnables  d obéir  li- 
brement aux  dilpofitions  primitives  > car  ne 
faire  qu’y  obéir  limplement , c’eft  pour  tous  une  Recapitula- 
chole  inévitable.  La  douceur  eft  d une  force  tion,  ch.  3 j . 
invincible  lorfqu’elle  eft  lincère  & lans  affeéla- 
tion  ni  déguifement  3 car  ne  défarmeras-tu  pas 
le  plus  méchant  des  hommes , fi  tu  perfévères 
à le  traiter  avec  douceur , & à lui  parler  avec 
amitié  ? » 


I Songeons  toujours  que  c’eft  un  Empereur  qui  parle  5 Sc 
n un  Philorophe  né  dans  une  condition  obfcure , qui  dé- 
imc. 

Tomi  IL 


H 
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Marc-Aurèlc , quoique  Romain , préféra  d’écrire 
ilétachés.  cette^  langue  étoit  trés-familiére  à Rome 

à tous  ceux  qui  avoient  eu  de  réducation.  Le  fu- 
perficiel  extrait  qu  on  vient  de  lire , peut  donnei 
une  idée  de  famé  angélique  de  Marc  - Auréle  i 
mais  pour  juger  de  fen  ouvrage , il  faut  le  lire 
en  entier.  Il  eft  facile  de  faire  un  extrait  agréable 
d\in  Auteur  brillant  & fpirituel,  tel,  par  exemple . 
que  Séneque  5 mais  il  n en  eft  pas  de  même  d\m 
ouvrage  de  fentiment  : on  ne  trouve  dans  Marc- 
Aurcle  ni  trait  piquant , ni  penfées  faillantes  ; fage^ 
fimplc  &z  profond , il  ndffre  rien  d eblouiflant , il 
ne  parle  qu'au  cœur  \ auffi  nulle  ledure  n eft  plus 
attachante.  Qui  pourroit  fe  lafler  de  contempler 
le  meilleur  &:  le  plus  grand  des  hommes  de  fou 
temps  5 fe  dérobant  aux  hommages  qu'il  mérite , 
pour  venir  dans  le  filence  &:  la  méditation,  inter- 
roger fa  confcience , & développer  dans  cet  écrit 
touchant , tracé  pour  lui  feul , tous  les  lentimeiis 
fublimes  de  fon  ame  î Ce  n eft  point  un  prétendu 
Philofophe  qui  donne  avec  orgueil  des  leçons 
fou  vent  démenties  par  fa  conduite  ; c eft  un  Héros . 
c’eft  un  Empereur  qui  méprife  la  vaine  gloire  & 
le  fafte,  qui  chérit  la  fimplicité , & qui  n accorde 
Ion  eftime  &:  fon  admiration  qu  a la  feule  vertu  ! 
Tant  qu'il  y aura  des  hommes  & des  livres,  cei 
Ouvrage  l’emportera  fur  tous  ceux  qui  ont  éd 
faits  dans  ce  genre.  Malheur  à celui  qui  pourroit 
le  lire  fans  être  attendri  prelqu'à  chaque  ligne  3 
&:qui^  apres  cette  ledure , n'auroitpas  un  amont 
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îs  vif  pour  fes  devoirs  , & plus  ci  indulgence  0™®==®®*» 

X.  ^ 

de  biciiveili'cince  pour  tous  les  hoiunics  ! 
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Alexandre-Sévere  ^ vers  222. 

Il  eut  de  très-grandes  qualités , & fe  dif- 
isua  fiir-tout  par  la  juftice  & là  lévérité  contre 
ux  qui  abufoient  de  leur  faveur  auprès  de  lui. 
jrinus  qui  rapprochoit  fouvent  , fe  vantoit 
:tre  fon  favori , & prenok  de  fargent  , fous 
étexte  que  les  grâces  s’accordoient  par  fon 
oyen.  Alexandre  fayant  convaincu  de  cette 
iponnerie , le  fit  attacher  à un  poteau , autour 
rquel  on  alluma  du  bois  vert , de  manière  que 
fumée  1 étouffât  5 & un  Héraut  crioit:  t‘  Le 
a^endeur  de  fumée  eft  puni  par  la  fumée  ' . » 


Laurent 

EcliarJ. 


C RI  S P I L LA  t vers  135 


Crispilla  , Princeffe  belle  & vertueufe,  fut  ServicZi 
mme  de  Pupien,  Elle  fe  trouva  dans  Aquilée 
uidant  que  Maximin  affiègeoit  cette  ville  ; elle 
s voulut  point  en  fortir , ranima  plufieurs  fois 
ir  fes  difeours  &:  fon  exemple  le  courage  des 


I Alexandre,  fut  ainh  nommé,  à caufe  des  rapports  qu’on 
ouva  entre  Iui&;  le  fameux  Roi  de  Macédoine.  Marnée,  fa 
1ère  , accoucha  à pareil  jour  qu’Olympias , il  naquit  dans  un 
rempîe  dédié  à Alexandre  ; il  eut  pour  nourrice  une  femme 
ppeléc  Olympias , 6c  dont  le  mari  fe  nommoit  Philippe  > Scc, 

H ij 


I 
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alîicgcs.  Elle  engagea  toutes  les  femmes  JAquilêc 


détachés.  ^ couper  les  cheveux , pour  faire  des 

cordes  aux  arcs , &:  facrifia  la  première  les  fiens. 
Le  Sénat , par  la  fuite , fit  bâtir  un  Temple , fous 
le  titre  de  Vénus-la-Chauve  , à riionneur  de 
Crifpilla,  &:  frapper  une  médaille  où  elle  étoit 
repréfentée  fans  cheveux.  Ce  ne  fut  pas  la  pre- 
mière fois  que , dans  de  fomblables  occafions , des 
femmes  facrifièrent  à la  patrie  le  plus  bel  orne- 
ment de  leur  figure  : les  Dames  de  Salone  don- 
nèrent leurs  cheveux  pour  faire  des  cordages 
aux  machines  de  guerre  jlorfquOélaviu  s affiégea 
leur  ville , &:  celles  de  Pizance  les  donnèrent  auffi 
pour  faire  des  cables  de  vailTeaux  L 


Belle  aciion  d^un  foldat  Romain  j vers  2^8. 

Les  Scythes  faifoient  d’affreux  ravages  dans 
rillyrie , l’Empereur  Gallien  fe  mit  à la  tête  de 
fon  armée  pour  les  aller  repoulïer.  L’Impératrice 
Salonine  fa  femme,  le  fuivit.  Quelques  jours 
après  que  l’Empereur  eut  affis  fon  camp , il  y 
laiffa  Salonine  avec  peu  de  monde  pour  la  gar- 
der, &■  aller  attaquer  l’ennemi  avec  toutes  fes 
forces.  Alors  les  Barbares  conçurent  le  deffeiii 

/ / 

I On  trouve  fouvent  dans  THiftoire  moderne  la  répétition 
de  cette  même  aétion  j voyez  entre-autres , le  détail  du  Eêge 
de  Diu  dans  l’Hiftoire  générale  des  Voyages  par  l’Abbé  Prévôtn 


« 
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îiilever  l’Impératrice;  ik  détachèrent  une  troupe 
i fît  un  grand  détour , afin  de  n etre  pas  de- 
uverte , & ils  fe  trouvèrent  à la  vue  du  camp 
îs  avoir  été  apperçus  de  perfonne , brfqu  un 
[dat  qui  étoit  par  hafard  forti  du  camp  & qui 
xommodoit  fes  fouliers , les  ayant  vus , don- 
, l’alarme  i & s’étant  faifi  de  fon  poignard , 
urut  feul  au-devant  des  Barbares , en  tua  plu- 
urs  > &:  par  fon  intrépidité  les  étonna  tellement  ^ 
l’il  donna  le  temps  à les  camarades  de  venir  au 
:ours  &c  de  faüver  l’Impératrice 


ZÈNOBl'Ey  vers  lyz. 

L’Empereur  Aurélien  affiegea  Zénobie^ 
fine  de  Palmyre,  dans  Palmyre  '.même.  Cette 
inceflè  fè  défendit  avec  un  courage  héroïque,  ; 
irélien  fut  cent  fois  au  moment  d’abandonner 

I 

ficge.  11  écrivoit  à Mucapor , un  de  fes  confi- 
ns : cc  Je  fais  qu  on  dit  à Rome  que  je  ne  fais, 
la  guerre  que  contre  une  femme  , comme  il 
cette  femme  ifctoit  pas  auffî  redoutable  que 
fennemi  le  plus  belliqueux  ; enfin  je  ne  vous 
déguiferai  point  que  pour  vaincre  Zénobiey 
nous  avons  befoin  que  les  Dieux , qui  ont  tou- 
jours etc  fî  propices  aux  armes  Romaines , nous 


I Cette  PfincelTe  eut  un  rare  mérité  ^ elle  étoit  belle  , ver- 
;ufe , favante , elle  protégea  les  Lettres  & les  cultiva  avec 
:cês^ 

' H iii 
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» Ibient  favorables , & nous  protègent  dans  cett( 
35  occafion.  35 

Enfin,  après  les  exploits  les  plus  furprenans 
Zènobie  fut  vaincue , Palmyre  forcée  de  f 
rendre , & la  Reine  amenée  prifonnière  à Auré 
lien  ; cet  Empereur  la  traita  avec  le  reipeâ:  dû  ; 
fon  génie , fon  rang  fon  malheur  j il  lui  re 
procha  cependant  Taudace  qifelle  avoit  eue  à 
difputer  TEmpire  à des  Empereurs  légitimes 
55  Je  vous  eftimois.  Seigneur,  répondit-elle,  ô 
33  je  vous  ai  toujours^  cru  digne  de  régner  ; mai 
33  je  n'ai  pas  reg;ardé  comme  Empereurs  Galliei 
33  & tous  ces  tyrans  qui  en  avoient  le  titre  qu'il 
33  deshonoroient.  35 

Au  rélien  donna  à Zénobie  de:  magnifique 
terres  en  Italie , &:  elle  y vécut  painble  & honoré 
jiifqu'à  fa  mort.  Elle  eut  les  qualités  brillante 
d'un  grand  homme  , en  confervant  toutes  le 
vertus  de  fon  fexe;  les  Hiftoriens  ont  égalemen 
loué  fon  el j3rit , foii  courage , fa  beauté , & l'irrc 
prcchable  pureté  de  fes  mœurs  j elle  cultivoit  le 
Sciences , protégeoit  les  Savans , ôe  fut  à ton 
égards  la  perfonne  la  plus  accomplie  &:  la  pin 
extraordinaire  de  fon  ficcle.  Elle  déploya  parti 
culièremeqt  fes  talens  & fon  génie  après  la  moi 
d'Odenat  fon  mari,  & pendant  le  cours  de  fc 
fuccès  , Viétoire  , autre-  Héroïne  , fe  diftingiioi 
dans  les  Gaules  par  des  exploits  femblables,  Zéne 
bie,  loin  d'en  être  jaieufe,  les  exaltoit  fias  celle 
& brûloir  du  defir  de  fe  joindre  à Viéloire,  afi] 
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conquérir  avec  elle  tout  l’Empire  ; & Viéloû  e 
)it  animée  des  mêmes  fentimens  : fi  leur  projet  j^j^chcs. 
t réuffi , l’on  eût  vu  ce  que  1 Hiftoire  n a point 
core  prélenté , deux  Femmes  célébrés  reunies 
r leur  gloire  même , gouverner  de  concert , & 
rez  fiipérieures  pour  s’aimer  , fe  rendre  juftice , 
s’admirer  réciproquement 


Tacite  J vers  175. 

L’Empereur  Tacite  ayant  demandé 
ir  Frère  une  place  de  Confiil  fubroge , ne  put  jrjd.  de 
obtenir  : enchanté  de  voir  les  Pères  confcripts  Tacite  l’Hif- 
fer  librement  de  leurs  droits , il  dit  avec  tranf- 
Drt  : « Que  le  Sénat  con'noît  bien  le  Prince  qu’il 
a choifi  ! ” Cet  Empereur  étoit  en  effet  plein 
e iuftice  & de  bonté.  Il  defcendoit  de  Tacite 
Hiftorien , &c  s’en  glorifioit.  , 


Jrcadius  & Ho  N ORi  us  , vers  » 

Les  Empereurs  Arcadius  & Honorius  Efprit^es 
crivirent  à Rufin Préfet  du  Prétoire  , la  lettre 
ûivante  : « Si  quelqu’un  parle  mal  de  notre  gou- 
' vernement , nous  ne  voulons  pas  le  punir  ; s’il 


I Voyez  far  cette  PrincelTe  l’ouvrage  de  M.  Gibbon  : The 
iedim  and  fall  of  the  Roman  Empire.  Notes  fur  le  onzième 
:hap.  Cet  Ouvrage  eft  traduit  en  François.  ; 
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» a parlé  par  légéreté,  il  faut  le  méprifer;  fi  c ei 
par  folie , il  faut  le  plaindre  ^ fi  c eft  une  injure 
il  faut  lui  pardonner.  Ainli  lailïant  les  choie 
35  dans  leur  entier , vous  nous  en  donnerez  con 
33  noilïance , afin  que  nous  jugions  des  paroles  pa 
3’  les  perlbnnes,  &:  que  nous  paillons  bien  li  nou 
33  aevons  les  foumettre  au  jugement^  ou  les  né- 


33  gliger.  33r 


Prife  de  Rome  par  A LAKi  C ^ Van  4 10.. 

c Dans  le  faccagement  de  Rome  par  Alaric , 
fan  4 1 0 de  J.  C.  une  femme  mariée,  d\me  beauté 
admirable  ôe  Catholique , tomba  entre  les  mains 
d\in  jeune  Goth  Arien,  &:  réfiftant  à J'indigne 
violence  qifelle  en  éprouva , le  foldat  irrité  tira  Ibii 
épée , & la  menaça  de  la  tuer.  La  jeune  femme 
alors  tombant  à fes  pieds , lui  demanda  la  mort , 
&:  lui  tendit  fa  tête  innocente.  A cette  vue  le 
Barbare  attendri  lailïa  couler  des  pleurs  5 pour  la 
première  fois.,  Ibn  cœur  endurci  connut  la  com- 
paffion  &■  le  pouvoir  fuprême  de  la  vertu , &:  re- 
levant la  Belle  infortunée:  ce  Viens,  lui  dit-il,, 
33  ne  crains  plus  rien , je  ferai  déformais  ton  dé- 
33  fenleur  ; viens , fuis-moi.  33  La  jeune  perlbnne, 
relpirant  à peine , fe  lève  & s'appuie , en  trem- 
' blant,  fur  le  bras  enfanglanté  que  le  foldat  lui 
offre  ; ce  bras  cruel  qui  vient  de  lui  préfenter 


faffreufe  image  de  la  mort,  & maintenant  défar- 
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é par  la  pitié  & l’admiration.  Il  la  mena  lui-  - 
ême  à l’Églife  de  Saint  Pierre , la  recommanda 
vement  aux  gardes,  &:  leur  donna  fix  pièces 
or  P ^fin  cju  on  I3.  rendit  3.  fon  mari. 

f 

P U LC  H ERIE,  vers  41  (j. 

Cette  Pr  incesse  , qui  fut  alïôciée  à l’Empire  Besuties  of 
11-  fon  frère  Théodofe  le  jeune , loin  de  vouloir  > 

ruverner  leule  , s affligeoit  lorlqu  elle  voyoit 
împereur  négliger  les  aflfaires  &:  fe  livrer  à l’in- 

jlence. 

L’Empereur  avoir  pris  la  pernicieufe  habitude 
2 figner  tous  les  papiers  qui  lui  étoient  apportés 
ir  fes  Miniftres , fans  les  lire.  Pulcherie  lui  avoit 
)uvent  fait  des  repréfentations  à ce  fujet , mais 
1 vain;  enfin , elle  imagina  de  lui  faire  figner  un 
)ur  un  aèle  par  lequel  il  lui  abandonnoit  à jamais 
Impératrice  Eudoxie  pour  Ion  efclave.  Quelque 
:mps  après  Pulcherie  lui  fit  lire  cet  écrit  ; & 

’héodoie  fut  fi  frappé  de  cette  leçon , qu’on  af- 
rre  quelle  le  corrigea  pour  toujours  de  fa  négli- 
ence  & de  fa  parefle. 


Humanité  d’un  Soldat  Coth  ^ vers  534* 

Un  jour,  un  Soldat  Romain  s’écarta  & Hiftoîre da 
omba  dans  une  folfc  profonde  creufée  pour  fer-  Bas-Empue- 
er  des  grains  ; le  même  accident  arriva  à un  Goth. 
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Les  deux  ennemis  fe  lièrent  d amitié,  & proraî- 
rentde  fe  fervir  mutuellement.  Le lendernain ayant 
appelé  à leur  fecours  , les  Barbares  accoururent. 
Le  Goth  parla  feul  ; fes  compatriotes  lui  tendirent 
une  corde,  &:  il  dit  au  Romain  de  monter  le 
premier;  les  Goths  étonnés  de  voir  un  ennemi, 
voulurent  le  précipiter  ; mais  Ibn  ami  demanda 
grâce  pour  lui,  & l’obtint. 


B é LIS  AiREj  vers  542. 


' T O T I L A , Roi  des  Goths , aflîégea  Rome  : il 
alloit  y entrer  & la  détruire  à jamais,  lorfqu’il 
reçut  une  lettre  touchante  de  Bélifaire  qui  le 
conjuroit  d’épargner  ces  fuperbes  monumens  que 
le  temps  même,  deftrudeur  de  toutes  chofes  , 
avoit  relpedés.  Cette  lettre  émut  Totila  & fauva 
Rome. 


La  première  Femme  de  l'Empereur  R O M A i N , 


vers  1028. 


'J 


L’Imperatrice  Zoë  étant  devenue  veuve, 
offrit  la  Couronne  à Romain-Argire , à condition 
qu’il  répouferoit.  Romain  étoit  marié  ; mais  fa 
femme , dont  il , étoit  paffionnément  aimé , eut  la 
générofité  de  facrifier  fon  amour,  & fa  liberté , 
enfin  de  fe  faire  Religieufe  pour  ne  point  nuire 
à la  fortune  de  celui  qu’elle  aimoit. 


N X ■■ 
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CANTACUZENE;  U abdiqua  en  1 3 5 5* 

Andronic  lé  Jeune,  l’un  des  plus  grands 
impcreiu-s  de  l’Hiftoire  Byfantine  , tomba  dan- 
;creufcment  malade  en  &:  fe  croyant 

ux  derniers  momens  de  fa  vie,  il  offrit  la  Cou- 
onne  au  Grand-Domeftique  Cantacuzène , fon 
'avori,  qui  la  refufa.  Quelque  temps  ap'ès,  An- 
Ironic,  toujours  languiffant  & confumé  de  mé- 
ancolie , voulut  abdiquer  & renoncer  au  monde; 
nais  Cantacuzène  le  détourna  de  cette  refolu- 
:ion,  en  lui  repréfentant  que  la  vraie  manière 
l’honorer  & de  lervir  1 Etre  Supieme  , c eft  d ai- 
mer l’État  dans  lequel  on  eft  né , &:  qu  un  grand 
Ppnee , en  abandonnant  les  Peuples  que  le  Ciel 
mit  fous  la  proteétion , fo  rend  relponfable  de 
coût  le  mal  que  pourra  faire  fon  Succelïèur* 

» Mais , répondit  Andronic,  je  connois  vos  ver^ps , 
9’  & je  vous  ai  choifi  pour  me  remplacer.  Âht 
)9  Seigneur  , reprit  Cantacuzène , je  n’ai  montre 
» encore  que  les  qualités  d un  fujet  fidele , & 
>9  vous  avez  prouvé  que  vous  pofledez  toutes 
99  celles  d’un  excellent  Empereur.  Régnez  donc , 
99  Seigneur,  laiifez-moi  vous  fervir  & vous  admi- 
99  rer , & relions  l’un  & l’autre  dans  la  condition 
99  que  nous  affigna  la  Providence , puilque  nous  y 
99  rempliflbns  les  devoirs  qui  nous  font  impofés .” 
Andronic  demeura  fur  le  Tronc  ; il  fo  diftingua 
par  pluiieurs  viéloires,  & mourut  en  134^» 


/ 
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après  avoir  déclaré  Cantacuzène' Régent  de  fes. 
dccadiés.  États,  Les  ainis  de  Cantacuzene  le  preflènt  de  fe 
rendre  au  vœu  des  Peuples , qui  le  défirent  ar- 
demment pour  leur  Souverain;  mais  Cantacu-’ 
zene  rejette  cette  propofition  , & fait  proclamer 
Calo-Jean , âgé  feulement  de  neuf  ans , & fils 
d'Andronic.  Apocauque  , homme.de  balTe  naif- 
fancc  &r  d’un  caradére  dangereux  , gagne  la 
confiance  de  l’Impératrice , & lui  rend  Cantacu- 
zcne  fiiljjed.  .Ce  dernier  demande  à être  jugé;, 
mais  fans  aucune  formalité , on  le  déclare  déchu 
de  la  Régence  ; le  Peuple  fe  révolte  en  fa  faveur^ 
les  Partifans  d’Apocauque  fe  livrent  aux  plus 
horribles  excès.  Dans  cette  extrémité,  Cantacu- 
zène veut  s’aller  remetttre  entre  les  mains  de 
l’Impératrice.  11  fait  que  cette  démarche  lui  coû- 
tera la  vie  ; mais  il  fe  flatte  que  fa  mort  termi- 
nera la  guerre  civile.  11  aime  mieux  périr  en 
noble  vidime  de  l’amour  de  la  Patrie.,  que  de 
triompher  de  fes  ennemis , avec  l’odieux  nom  de 
rebelle.  Ses  amis  lui  repréfentent  qu’en  exécutant 
cette  funefte  réfolution , il  livre  tous  fes  partifans 
à la  fureur  de  la  fadion  d’Apocauque,  &:  l’Em- 
pire à un  traître  qui  en  deviendra  le  tyran; 
qu’en  mourant , il  trahit  fes  amis , fa  Patrie  la. 
confiance  d’Andronic  qui  le  nomma  Régent;  que 
fbn  premier  devoir  eft  de  foutenir  les  droits  que 
lui  donna  le  dernier  Empereur,  & qu’il  ne  le 
peut  déformais  qu’en'  prenant  le  titre  impofant 
de  Souverain  ; qu’enfin , c’eft  l’eüimc  & l’adrai- 
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cion  public^ue  c^ui  lui  oiFrcnt  hi  Coiuoiinc,  &. 
l’il  doit  Taccepter  pour  lauver  Ion  pays.  Can- 
cuzcne , après  beaucoup  de  reliftance  cede  a des 
ilons  fi  preflantes , il  conlèiit  a le  revetir  des 
nemens  impériaux;  ilfe  montre  au  Peuple,  & 
cft  proclamé  avec  tranfport.  Il  éprouva  d abord 
s plus  grands  revers  ; on  crut  un  moment  que 
parti  de  l’Impératrice  l’emporteroit  fur  le  fien  ; 
ais  fa  valeur  hc  fa  fagelfe  lui  rendirent  bientôt 
fupériorité  qu’il  devoit  avoir.  Toutes  les  villes 
déclarent  en  fa  faveur  ; Apocauque  eft  aflàffiné 
X des  prifonniers  en  1345  ; l’Impératrice  eft 
)andonnée  de  prefque  tous  fes  partifans,  ôc 
antaeuzène  fe  trouve  fans  ennemis.  Ce  fut  cet 
liant  qu’il  choifit  pour  faire  offrir  la  paix  à 
mpératrice  : cette  propofition  fut  acceptée  avec 
ie.  Cantaeuzène , vidorieux  paifible  poflèlïèur 
1 Trône,  confent  à le  partager  avec  le  fils 
Andronic , qui  régne  avec  lui  fous  le  nom  de 
:an  Paléologue.  Ce  traité  de  paix  fe  fit  en 
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Cantaeuzène  aufli  profond  politique  qu’habile 
Lierrier  , fe  fit  également  relpeder  & craindre 
;s  Puillànces  étrangères.  Les  Génois  formèrent 
liège  de  Conftantinople  en  1348.  Cantacu- 
ine  fut  les  forcer  promptement  à le  lever,  & 
demander  la  paix  qu’il  eut  la  modération  de 
ur  accorder  à des  conditions  honorables, 
iependant  Jean  Paléologue  , jaloux  de  la 
loire  de  fon  Collègue , fe  brouille  ouverte- 
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ment  avec  lui , & finit  par  lui  déclarer  la  guerre, 
Cantacuzcnc  le  défait  dans  toutes  les  rencontres , 
& loblige  enfin  à propolèr  un  accommodement. 
Alors  ce  grand  Homme,  voyant  tous  les  troubles 
appailés  , renonce  tout-à-coup  à la  Couronne 
qu  il,  avoir  portée  fi-glorieufcment  ; il  abdique , & 
prend  le  nom  de  Jofeph , & Thabit  de  Moine. 
L'Impératrice  Irène  , fa  femme , fimita  ; fous  le 
nom  ci  Eugénie  , elle  fe  renferma  pour  jamais 
dans  un  Monaftere  fondé  par  les  ayeux  de  fon 
epoux.  Avant  cette  abdication  , tout  TEmpire 
defirant  un  Souverain  du  fing  de  Cantaeuzéne , 
qui  pût  un  jour  le  remplacer  , cet  Empereur 
avoir  fait  proclamer  fon  fils  Mathieu  Paléo- 
logue  promit  alors  folemnellement  de  le  recon- 
noître;  mais  auiïî-tôtquc  Cantaeuzéne  eut  quitté 
la  Cour,  Paléologuc  trahit  lâchement  fes  enga- 
gemens , & déclara  qu'il  ne  pouvoir  regarder 
Mathieu  comme  fon  Collègue.  Ce  dernier  voulut 
foutenir  fes  droits , ce  qui  ralluma  une  nouvelle 
guerre  civile.  Du  fond  de  fa  retraite  Cantacu- 
zène  apprend  ces  trilles  détails  j il  s'arrache  au 
repos  dont  il  goûte  à peine  les  charmes^  il  quitte 
fa  folitude  , il  va  trouver  fon  fils , &:  lui  parle 
avec  tant  de  force  & d'éloquence  , qu'il  en  obtient 
le  facrifice  de  Ibn  ambition , ôc  la  promefle  de 
renoncer  au  Trône.  La  paix  fut  le  fruit  de  cette 
abdication.  Paléologuc  allure  un  état  confidérable 
à Mathieu  , & Cantaeuzéne  fc  retire  dans  le 
tranquille  hermitage  où  il  finit  fes  jours. 
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Gantacuzène  eû  le  Héros,  le  plus  parfait  de  Traits 
lute  THiitoire  Byzantine.  Sa  vie  remplie  de  révo-  détachés, 
irions  extraordinaires  & des  traits  les  plus 
-illans , n eft  fouillée  par  aucune  tache.  Le  fort 
1 rélevant , contraria  routes  fes  inclinations. 

âimoit  la  paix , &•  fit  toujours  la  guerre  ; il  i 

:oit  fans  ambition  , & parvint  à l’Empire  , & 
lalgré  l’oppofition  confiante  qui  fe  trouva  tou- 
airs  entre  fes  goûts  6z  fa  fortune , il  fut  égale- 
lent  grand  dans  toutes  les  fituations.  La  perfé- 
ation  & les  revers  ne  purent  l’abattre,  la  prof- 
érité  lie  put  l’enivrer.  Fidèle  aux  devoirs  facrés 
e fujet,  d’ami,  de  monarque  & de  pere  , toutes 
:s  avions  furent  auffi  fages  & auffi  vertueufes 
u’éclatantes.  Enfin , quoique  poflèlTeur  illégitime  - , 

’un  grand  Empire , il  ne  fut  jamais  foupçonné 
’ambition & en  montant  fur  un  Trône  qui  ne. 

Lii  appartenoit  pas , il  augmenta  l’efiime  publi- 
lue , èc  obtint  le  furnom  glorieux  de  Libérateur 
le  la  Patrie,  bonheur  jufques4à  fans  exemple, 
k:  trait  fmgulier  de  fa  vie,  qui  fuffiroit  feul  à fon 
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DE  r ESPAGNE. 

Gcograp.  de  O N nommoit  autrefois  l’Eipagne , à laquelle  le 
la  Croix.  étoit  joint , Ibe'rie  & Hefpéric.  Ce  der- 

nier nom,  qui  lignifie  pays  d‘ Occident , lui  a été 
donné  par  les  Grecs  à caufe  de  fa  lituation  à 
leur  égard.  Pour  cqIux  à! Ibérie , il  paroit  venir  du 
fleuve  Iberus,  aujourd’hui  l’Ebre , ou  peut-être 
’ du  terme  chaldaïque  alberin  qui  lignifie  fin  , 
extrémité , parce  que  les  Anciens  regardoient  cette 
région  comme  l’extrémité  du  monde. 

O 

L’Elpagne  efl:  leparée  de  la  France  par  les 
Pyrénées,  au  nord-eft  ; elle  efl:  bornée  par  la 
Méditerranée , à l’orient  & au  Midi  ; par  le  Por- 
tugal, à roccident>&  au  nord-ouefl,  par  l’Océan. 
Son  terroir  lèroit  fertile  s’il  étoit  cultivé  ; on  y 
trouve  des  mines  de  fer , de  fel , & même  d’or 
&■  d’argent.  Les  principales  rivières  de  ce  Royaume 
font,  du  nord  au  fud,  le  Minho,  le  Duero,  le 
Tage,  la  Guadiana,  le  Guadalquivir , & l’Ebre 
à l’efl.  Les  cinq  premières  le  rendent  dans  l’Océan , 
& la  dernière  dans  la  Méditerranée.  On  divile 
l’Efpagne  en  treize  provinces  qui,  la  plupart, 
portent  le  titre  de  Royaume , parce  qu’elles  ont 
été  pofledées  autrefois  par  des  Rois , Ibit  Chré- 
■ tiens,  Ibit  Maures.  Il  y en  a trois  fur  l’Océan, 

au 
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i Nord;  la  Bifcaye,  les  Afturies  ^ & la  Galice: 
nq  dans  le  milieu;  au  Nord,  la  Navarre  ^ 

'Orient  en.  Occident  , le  Royaume  d'Arragon,  d’Efpagac. 
:s  deux  Caftilles , Vieille  & Nouvelle,  &:  le 
oyaume  de  Léon;  deux  au  Midi , FAndaloufie  5 
: le  Royaume  de  Grenade;  trois  à TOrient,  fur 
Méditerranée,  le  Royaume  de  Murcie  , celui 
î Valence  , & la  principauté  de  Catalogne, 
uelquefois  on  les  range  en  deux  claflés  ; fa  voir, 
s états  de  Caftille  & les  états  d'Arragon.  Les 
•emiers  comprennent  la  Galice,  les  Afturies, 

Bifcaye,  la  Navarre,  les  deux  Caftilles;  Léon, 
renade  & Murcie*  Les  Etats  d'Arragon  con- 
diment TArragon,  la  Catalogne,  Valence  & 
s Mes  qui  font  vis-à-vis.  ^ 

Bilbao , Évêché  & Port , eft  la  Capitale  de 
ifcaye. 

Oviédo,  Évêché  &:  Univerfité,  eft  la  Capitale 
:s  Afturies.  ^ 


1 Cette  Province  jouit  de  la  prérogative  de  donner  Ton  nom 
fils  aîné  du  Roi  d’Efpagne,  qui  porte  toujours  le  titre  de 

ince  des  Afturies. 

2 Jean  d’Albret^  dernier  Roi  de  Navarre,  ayant  été  dé- 
uillé  de  fes  États , fous  le  prétexte  de  l’cxcommunicatioii 
icéc  par  Jules  II , les  Rois  de  France  , qui  font  ilTu’s  de  Jean 
\lbret  par  Henri  IV,  fils  de  fa  fille,  ont  de  légitimes  pre- 
itions  fur  ce  Royaume  , & en  ont  retenu  le  titre  de  Rois  de 
avarre, 

3 Ce  pays  fe  nommoit  anciennement  Bkîque  , à caufe  du 
:uvc  Bœtis,  aujourd’hui  Guadalquivir , qui  rarrofe. 
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Compoftclle , Archcvêché  &:  Univerfité,  Capi- 
Gcograp  de  Galice.  C’ell  dans  cette  ville  que  rOr- 

1 Hiftoue  Chevaliers  de  S.  Jacques  a pris  naiflance. 

Cet  Ordre  elt  trcs-riche  : il  tant , pour  en  etre 
reçu  5 faire  preuve  de  Noblelïè. 

Panipeiune , Évêché  , Capitale  de  la  Navarre, 
Saragoce , Archevêché,  Univerfité,  Capitale  du 
Royaume  d'Arragon. 

Burgos,  Archevêché,  Capitale  de  la  Vieille 
Caftille. 

Madrid , fur  le  Mançanarés , eft  Capitale  de  la 
Nouvelle  Caftille  & de  toute  1 Eipagiie.  La  vide 
de  Tolède,  fur  le  Tage,  Archevêché  & Univer- 
fîté,  étoit,  fous  les  Goths,  la  Capitale  de  1 Elpagne. 
Léon,  Évêché,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom, 
Séville,  Archevêché,  Uudverfité, fur  le  Gua- 
dalquivir , Capitale  de  f Andaloufie.  C eft  la  pre- 
mière ville  d’Elpagne  apres  -Madrid. 

Grenade  , Archevêché  , Univerfité  , fur  le 
Daro , Capitale  du  Royaume  de  Grenade. 
Murcie,  Évêché,  fur  la  Ségura,  Capitale  du 

' Royaume  de  ce  nom. 

Valence,  Archevêché,  Univerfité  j Capitale 

du  P^oyaume  de  Valence. 

Barcelone , Évêché , Univerfité  , Port , Place 

forte,  Capitale  de  la  Catalogne.  - 

Il  y a plufieurs  Maifons  Royales  aux  environs 
de  Madrid.  La  principale  fe  nomme  Buen-Betiro, 
On  trouve  une  autre  Maifon  Royale  fur  le  Man- 
çanarés^,  qui  s'appelle  El’-Prado. 

» I 
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Les  îfles  de  l’Efpagnc  font  dans  la  mer  Mc- 
iterranée.  Elles  s appeloient  autrefois  Baléares  , 
e mots  phéniciens  qui  lignihoient  A^7éi/e  à lan-  d’Efpasne. 
T 5 délignant  1 adrelie  de  les  anciens  habitans  a 
ncer  la  fronde.  Elles  font  au  nombre  de  trois 
rincipales  ; favoir , Mayorque , Minorque  & Ivica. 
lu  temps  des  Maures  , elles  formoient  uii 
oyaume  qu  on  appeloit  le  Royaume  de  Mayor- 
le  ; il  fut  - conquis  par  le  Roi  d Arragon  en 

zz8. 

Philippe  II  difoit’  que  le  foleil  ne  fo  couchoit 
mais  fur  fes  terres.  En  effet , fEfpagne  a des 
^ffeffions  dans  toutes  les  parties  du  Monde. 


1 
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Abrégé  de  , , ^ 

i’Hiftoire  ABREGE  CHRONOLOGIQUE 

^’Efpagne. 

DE  L’HISTOIRE  D’ESPAGNE. 


Rois  g o t h s 

AtaulphE  fut  élu  en  41 1.  Il  aima  paffionné- 
par  M.  Des-  ment  Placidie , fille  du  grand  Théodolè  ; cette 
ormeaux , Princeflc  tomba  entre  les  mains  des  Goths , & 
en  5 vol.  ^ ^ prière , épargna  Rome  & TEm^ie- 

reur  Honorius  ; mais  ce  dernier  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à donner  fon  confentement  à funion  de 
fa  fœur  avec  un  Barbare , Ataulphe  ravagea  l’Ita*- 
lie , contraignit  Honorius  à lui  demander  la  paix, 
& enfuitc  époufa  Placidie.  L’amour  adoucit  lès 
mœurs,  & lui  donna  de  nouvelles  vertus.  Au 
milieu  des  plus  grands  fuccès , &:  comblé  de 
gloire , il  fut  aflaffiné.  Dans  fes  derniers  momens , 
il  ne  s occupa  que  de  Placidie,  & ordonna  qu’elle 
fut  renvoyée  à Rome  avec,  honneur.  Après  la 


I La  Suède  efl:  Tancienne  Scandinavie,  & la  patrie  des 
Goths  , qui , donnant  leur  nom  à plulieurs  autres  peuples , fe 
répandirent  dans  l'Empire  d’Occident.  C’eft  du  Nord  aufli, 
( du  Danemarck  ) que  font  fortis  les  Cimbres  & les  Teutons. 
Et  la  Norwege  a principalement  produit  les  peuplades  ^ qui , 
depuis  le  neuvième  f ècle , ont  fait  des  éruptions  lî  fréquentes  , 
de  fe  font  établies  en  France,  ea  Angleterre  j en  Allemagne  ^ 
Gii  îtalîç. 


DE  LA  VERTU.  13/ 
[ort  d’Ataulphe , Placidie  en  effet  retourna  dans 
. patrie  5 elle  y époula  le  Comte  Conftance,  & 

; ce  mariage  naquit  Valentinien  III ,,  le  dernier 
mpereur  du  Sang  de  Théodofe  qui  ait  régné  eu 
(ccident. 

, Sigeric  fiit  élu  en  41  5 > ^ maflacré  après  un 
‘gnededeux  mois.  Après  lui  Vallia,  qui  mourut 


1 420. 

Théodoric , tué  à la  bataille  des  Champs  Cata- 
uniques,  en  451.  Thorifmond,  aflafliné  en 
.32.  . 

Théodoric  II,  maflacré  en  4é'd.  Son  frère  É varie 
rt  part  à fa  mort , & lui  fuccéda  ; Évaric , fans 
: crime  & la  perfécution  qu’il  fit  éprouver  aux 
atholiques ,.  eût  été  compté  au  rang  des  plus 
rands  Rois  Goths.  Sous  fon  règne.  Tan  47^, 
Empire  d’Occident  fut  détruit.  Evaric  mourut  en 
84.  Son  fils  Alaric  lui  fuccéda  ; il  fut  tué  par 
lovis  à la  bataille  de  Vouillé , l’an  507.  Gefa- 
lïc , fon  fils  naturel , monte  fur  le  trône  il  eft 
ré  en  s 1 1 . 

t 

Amalaric , fils  d’ Alaric , tué  à Narbonne  en  5 3 I .. 

Theudis , élu  par  la  nation ,,  tué  en  548. 

Theudifcle,  poignardé  dans  un  feftin  , l’an 


47' 

Agila , maflacré  en  5 54. 

Athanagilde,  mort  en  5 67.,  Il  eut  pour  filles  la 
élèbre  Brunchaut , femme  de  Sigebert , Roi- 
’Auftrafie,  & Galfuinte,  mariée  à.ChilJ>eriG,  Roi< 
iC  Soiflbns , qui  la  fit  étrangler. 


Abrégé  de 
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— " I I ■ Liuva , mort  en  5 7 1 . 11  aflbcia  au  trône  fon 

Abrégé  de  Leuvigilde  qui  liû  fuccéda,  & mourut  en 

cl'Efpa^nl  5^5*  premier  5 fîk  de  Leiivigilde^  monte 

. fur  le  trône  ; il  fut  le  plus  grand  des  Rois  Goths , 
& le  premier  qui  ait  abjuré  fArianifme.  Liuva  II 
Ton  fils  lui  fuccéda,  & fut  aflailîné  en  603. 

Viteric,  élu  la  même  année,  eut  un  fort  fem- 
blable  en  6 1 o. 

Gondemar , mort  en  6 1 2. 

Sifebut , mort  en  621.  Recared  II  jTon  fils,  ne 
régna  que  trois  mois. 

Suintila , fils  de  Recared  1 , lui  fuccéde  ; il  eft 
détrôné,  &:  meurt  dans  fobfcurité  en  635. 

Sifenand,  mort  en  G}  6. 

Chintilla,  mort  en  6^40.  Tulga,  fon  fils,  lui 
fuccéde,  mais  il  eft  détrôné,’ & renfermé  dans 
un  Monaftére  en  652. 

La  nation  place  fur  le  trône  Chindafvdnthe , 
vieillard  âgé  de  8 3 ans , & ce  Prince  régne  pen- 
dant dix  ans  avec  gloire.  Rechefuind,  fon  fils , lui 
' fuccéda,  & mourut  en  672.  ' i 

Vamba,  détrôné  & renfermé  en  (5  80. 

Ervige,  mort  en  687. 

Égiga,  mort  en  700. 

Vitiza , fon  fils , détrôné  & mis  à mort  en  710. 

Rodrigue  eft  élu  la  même  année.  Il  féduit  la 
fille  du  Comte  Julien  , & fabandonne  ; cette 
amante  outragée,  ne  refpirant  que  la  vengeance, 
ne  croit  pas  f acheter  trop  cher  par  1 aveu  de  fon 
déshonneur  $ elle  révéle  tout  à fon  père  > celuLei' 


/ 
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>pelle  les  Arabes , &:  leur  livre  l’Efpagne.  Ro- 
ri<Tue , à la  tête  des  fujets  qui  lui  font  demeures 
.lies , perd  en  y i 2 , contre  les  Arabes  joints  aux 
ébelles,  une  mémorable  bataille,  fur  les  rives 
; la  Guadallette  5 il  dilparut  apres  le  combat , & 
an  a toujours  ignoré  ce  qu’il  étoit  devenu.  Les 
laures  ’ fubjuguent  en  moins  de  trois  ans  l’Ef- 
rgne  entière , & Valid , Calife  de  Damas , y cft 
liverfellement  reconnu  Souverain.  Cependant 
aelques  Goths  échappés  a la  fureur  des  Aiabes, 
; réfugièrent  dans  les  rochers  des  Afturies  j on  les 
iéprifa , & l’on  dédaigna  de  les  pourfuivre.^ 

Le  Calife  Valid  meurt,  Soliman  fon  frère- lui 
iccécic  en  y ï ^ coiifirnic  At)cicLlâffiz , Guerrier 
iiébre , dfins  le  gouverneuient  de  1 Elpagne , & 
li  donne  le  titré" de  Vice-Roi.  Abdâlafflz  devient 
iioureux  dEgiionne  , epoule  de  linFortunc  Ro-^ 


I Les  Maures,  proprement  dits  font  îes  peuples  de  h Maa- 
tanie  Tingitane , ancienne  province  des  Romains  en  Afrique, 
ajourd’kui  l’Empire  de  Maroc  , Tunis,  Alger,  Tripoli,  juf- 
l’au  Mont-Atlas.  Ce  pays  fut  fournis  par  les  Arabes  Maho- 
létans;  & c eil  de-îà  qu’ils  fe  répandirent  en  Europe  par  le 
kroit  de  Gibraltar.  Les  Européens  les  appelèrent  Maures  > 
autres  Arabes  commercèrent  dans  l’Inde  par  la  Mer  Rouge, 

: les  Indiens  les  appelèrent  Maures  de  la  Mecque  au  des  dé~  ^ 
oitsj  enfin  , ils  noramoient  indiftinélement  Maures  les  Con- 
uérans  Arabes  Sc  Turcs  qui  avoient  pénétré  dans  l’Inde  par  la 
erfe,  par  le  Tibet,  qui  avoient  formé  des  établifiemeps. 
îote  de  üAhrége  de  IHlfioire  ^générale  des  Voyages  ^ par 
delà  Harpe- y tome  i. 

1 iv 
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romrMwaa, cliigue 5 il  lenlcvc  & la  met  an  nombre  de  lès 


rSftoiit  elle  prit  un  tel  afcendant  fur  lui , 

d’£tpagiie,  ^ epoufa.  La  nouvelle  Vice-Reine  alpirant  à 
regagner  le  titre  que  le  malheur  de  Rodrigue  lui 
avoir  fait  perdre excite  Abdalaffiz  à s’emparer  du 
trône  ; 1 entreprîlè  paroiflbit  infaillible  lorlqif  Ab* 

dalaffiz  fut  alFaffiné  par  quelques  Arabes  mécon- 
tens  J en  71 6. 


Rois  des  AJluries* 

/ 

Pelage  cherchant  la  liberté , & préférant  im 
défert  à l’efciavage , guide  & conduit  au  milieu 
des  rochers  des  Afturies  quelques  Goths  échappés 
comme  lui  à la  tyrannie  des  Arabes.  Parent  du 
dernier  Roi  Rodrigue , & plus  diftingué  encore 
par  fes  vertus  que  par  fa  naiffance , il  acquiert 
facilement  fur  les  compagnons  de  fa  fuite  Fafceu- 
dant  que  doit  donner  la  fupériorité  ; il  eft  pro- 
clamé Roi  d’un  confentement  unanime  ; on  ne  lui 
offre  rien  de  cc  qui  peut  tenter  les  hommes  ordi- 
naires ; il  ne  régnera  que  fur  un  défert , mais  cette 
aride  folitude  cil;  devenue  le  noble  afyle  de  la 
liberté  ; les  fujets  qui  fe  foumettent  à lui  font  peu 
nombreux,  mais  courageux,  vertueux  & fidèles. 
Pelage  ne  tarda  pas  à être  découvert  & attaqué 
dans  fa  retraite  ; & fans  argent,  fans  alliys",  n’ayant 
de  reflburces  que  celles  que  peuvent  procurer  la 
valeur  & le  génie , il  réfîfta  à des  armée!  innom- 
brables & vièlorieulès',  conferva  fes  rochers* 


( 
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eri-it  fes  fujets  , &c  affermit  une  Monarchie 
, avec  le  temps,  s’éleva  au  point  de  détruite 
iipire  de  fes  vainqueurs.  Ce  Héros  mourut  en 
7,  Favila , fon  fils , lui  fuccéda  j il  fut  tué  à la- 
iH'e  par  un  ours  en  7 3 9 ^ ^ laiffa  point 
nfans. 

Alphonfe  I , furnommé  le  Catholique , meurt 
7^7.  Son  fils , Froila  I , fut  aflaffine  en  768. 
réle  eft  placé  fur  le  trône  par  les  Grands , & 
urt  en  774- 

Silo , fixicme  Roi , gendre  d’Alphonfe  I . meurt 


783- 

Mauregat , bâtard  d’Alphonfe  I , monte  fur  le 
)né  ; il  fe  conduillc  en  tyran;  & mourut  l’an  7 8 8 h , 
Bermude  I , furnommé  le  Diacre , parce  qu  il 
toit  en  effet , abdique  l’an  791  en  fayeur  d’Al- 
Lonfe,fils  de  Froila.  Alphonfe  11,  furnommé  le 
aafte,  neuvième  Roi,  meurt  en  842,  après  55 
s de  règne  5 il  ne  laiffa  point  d’enfans. 


I Cette  année  fut  célèbre  par  la  mort  du  fameux  Abdé^ 
ne , fondateur  du  Royaume  de  Cordoue.  Il  étoit  pctit-fils 
Calife  Hefcham  , de  la  race  des  Ommiades.  Après  la  ruine 
fa  famille  en  Afie , il  fut  appelé  en  Efpagne  par  les  Sarrafins 
7oItés  contre  leur  Roi.  i\bdérame  défit  ce  dernier  dans  un 
mj^at , & prit  le  titre  de  Roi  de  Cordoue.  Il  fît  d’éclatantes 
nquêtes  , protégea  les  arts , inlfruifit  embellit  l’Efpagne. 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Abdérame,  qui  vi- 
nt un  peu  avant  lui , qui  fut  Gouverneur  de  rEfpagne  fous 
efeham  . Calife  des  Sarrafîns,  & qui  fut  tué  dans  une  bataille 
le  lui  livra  Charles  Martel  en  751. 
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Rois  d' Oviédo.  . 

Ramire  I,  qui  5 au  lieu  de  prendre  le  titre  de 
Roi  des  Aftu ries,  prit  celui  de  Roi  d'Oviédô,capi-' 
taie  de  fes  petits  États.  Son  exemple  fut  fuivi  juf* 
qu’à  Ordogne  II;  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Léon . 
en  c)  14.  Ramire  meurt  en  8 50.  Ordogne  I , fon 
fils , lui  fuccéde.  C eft  dans  ce  temps  que  la  cou- 
ronne devint  véritablement  héréditaire  , Ton  af* 
lembloit  encore  les  Grands  pour  féledion , mais 
ce  n’étoit  plus  qu’une  vaine  cérémonie.  Ordogne 
mourut  l’an  86^^.  Alphonfe  III,  fon  fils,, furnommé 
le  Grand , lui  fuccéde.  11  eft  forcé  d’abdiquer  l’an 
91 1 , en  faveur  de  fon  fils  Garcie  Sons  fon 
régne , on  commence  à voir  des  Rois  de  Navarre, 
des  Comtes  de  Barcclonne,  tous  François  d’ori- 
giné.  Garcie  I meurt  en  914. 

i 
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I Son  fils  s’étoit  révolté  contre  lui,  & Alplionfe  aima  mieux 
renoncer  au  Trône  que  d'allumer  une  guerre  civile  j & privé 
Je  la  Couronne  par  l’ingratitude  de  fes  enfans  Sc  de  fes  fujets , 
il  voulut  encore  combattre  pour  eux  , il  demande  au  Roi  fon 
fils  un  corps  d’armée , & va  faire  la  guerre  aux  Maures  : il 
mourut  après  cette  expédition , qui  feule  auroit  pu  le  rendre 
digne  du  furnom  de  Grand  , s’il  ne  l’avoit  pas  mérité  d’ailleurs 
par  réclat  de  fes  premières  vidoires  , & la  fupériorité  de*  fon 
génie.  Abrégé  chronologique  de  tHiftoire  dlEfpagnc  & de 
Portugal  y tome  i.  • - 
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Ordogne  II  fuccêde  à Garde,  Sc  prend  le 
e de  Roi  de  Léon  5 ce  qui  fut  fuivi  par  fes  fuc- 
ièurs  jufqu  a S.  Ferdinand , qui  réunit  le  Royau- 
: de  Léon  à celui  de  Caftille , pour  n en  être 
lais  démembré.  Froila  II , frère  d’Ordogne , 
irpe  la  couronne  lur  les  neveux,  ne  régné 
’un  an.  Alphqnfe  IV,  fils  aîné  d’Ordogne , fuc- 
le  à Froila.  U abdique , & fe  fait  Moine , en- 
te il  veut  remonter  llir  le  trône , mais  il  eft  pris 
r fon  frère , & renfermé  dans  une  prifon , où  il 
Durut  en  5>  3 X . Ramire  II , fécond  fils  d’Ordogne , 

^urt  en  Ordogne  III,  Ion  fils,  meurt  en 

[ 5 . Sanche  I , furnommé  le  Gros  , ufurpe  la 
uronne , au  préjudice  de  Bermude , fon  neveu , 
s du  dernier  Roi. 

Ramire  111 , fon  fils , lui  fuccède , fous  la  tutelle 
; la  Reine  fa  mère , & de  Doua  Elvire  fa  tante  ^ 

.li  s’étoit  confacrée  à Dieu  dans  un  Monaftère. 
ette  dernière  avoir  un  génie  fuperieur , &c  maigre 
kat  qu’elle  avoir  embrafle  , elle  fut  dcclaree 
cgente  du  Royaume,  conjointement  avec  la 
eine-Mère.  C’eft  fans  doute  la  première  fois 
Li’on  ait  vu  une  Religieufe  conduire  un  peuple 
uerrier , &:  deux  femmes  chargées  de  l’adminif- 
’ation  des  affaires , agir  de  concert  & avec  fucces. 
ermude  H , à qui  la  couronne  appartenoit  légi- 
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timemeiit;,  monte  fur  le  trône  ^ & meurt  en  5)5)^* 
îl  fut  furnoinmé  le  Goutteux. 

^ Almanzoï , Roi  de  Cordeue  , affiége  la  ville  de 
Leon  &■  la  détruit.  La  terreur  fut  fi  grande  parmi 
les  Chrétiens,  que  Eermude,  fuivi  de  la  plupart 
de  fes  fajets , s enfuit , &:  jfe  retira  dans  les  'Afturies  j, 
ce  fut  en  vain  qu  Almanzor  l’y  fuivit;  les  Chré- 
tiens y trouvèrent  leur  filut  comme  à la  première 
invallon  oes  Mahometans,  & Almanzor  fut  obligé 
de  retourner  à Cordoue.  Alphonfe  V fuccéde\ 
Bermude  ; il  fe  dilHngua  par  fes  vertus  ; il  fut  tué 
devant  la  ville  de  Vifeu  en  i ozy.  Bermude  III 
Ion  fils , éprouva  le  meme  fort  dans  une  bataille 
contre  fon  beau-frère  Ferdinand  I,  Roi  de  Cafiille, 
qui  devint  fon  héritier  & fon  fuccefièur.  Avec, 
Bermude  finit  la  poftérité  des  anciens  Rois  Goths , 
defeendue  de  Recared  I. 

Les  bornes  relïèrrées  de  cet  Ouvrage  ne  per- 
mettent pas  de  fuivre  avec  le  même  détail  la 
chronologie  des  autres  Royaumes  formés  en 
Elpagne  ^ ; on  fo  contentera  donc  de  préfonter 
une  courte  récapitulation  qui  puifle  former  uii 


I Ce  Bermude,  Sr  ceux  qui  l’ont  précédé:,  fout  appelés  pae 
quelques  Auteurs , Vérémond. 

2,  Si  1 on  veut  plus  de  détail.';,  on  peut  lire  l’excellent  ouvrage 
cite  ci-defTus  à la  marge  j il  cft  d’une  extrême  clarté , & écrit 
avec  elegance , m.érire  particuliérement  rare  dans  un  abrégé. 
Audi  comme  on  n’auroit  pu  écrire  aufïî-bien  les  faits  qu’on  «i 
â tire , l’on  n’a  prefque  fait  que  le  copier  littéralement. 
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Dleau  général  de  cette  Hiftoire , julqu  au  temps 
Ferdinand  & d’Ifabelle.  On  a vu  les  Maures , 
rès  la  défaite  de  Rodrigue , s’emparer  de  l’Em-  d’Efpagnc. 
re.  des  Goths.  Cet  Empire  des  Maures  dura  près 
: huit  cens  ans.  Un  feul  rejeton  des  Rois  Goths  j 
:iaee.  retiré  dans  les  rochers  des  Afturies,  de- 
nt,  par  fon  courage,  là  tige  de  la  nouvelle 
ynaftie , qui  chaiFa  à fon  tour  les  Mufulnians  de 
dpagne.  Sous  Alphonfe  III,  un  de  fes  fucceifeurs, 
rent  réunis  les  Afturies , le  Royaume  de  Léon , 

Galice , une  partie  du  Portugal  & de  la  vieille 
iftille , &c.  Tous  ces  pays  fe  divisèrent  dans  la 
ite,  & eurent  divers  Souverains.  La  Navarre 
Lt  pour  premier  Maître,  Hugo , François , Comte 
î Bigorre,  fur  nommé  Arilta;  il  n'eut  pas  le  ritrc 
^ Roi,  que  Garcie  Ximenés , de  la  même  Maifon  5 
*re  de  Fortun  I , porta  le  premier.  L'Arragon  ^ 
ors  un  très-petit  pays , n'étoit  qu'un  Comté  fous 
Souveraineté  de  la  Navarre.  Dans  la  fuite , la 
avarre  devint  le  Royaume  le  plus  puiflant  de 
>us,  Diverfes  branches  qui  en  fortirent  for- 
lèrent , par  des  mariages,  les  Royaumes  de  Léon, 
c Caftiile,  d'Arragon,  ôcc.  Les  Maures  furent 
êtruits  fucceffivement , & enfin  tous  ces  petits 
tats  réunis  par  le  fameux  mariage  de  Ferdinand 
: ddfabelle , ne  firent  plus  entre  leurs  mains 
Li'une  feule  Monarchie , qui  paflà  à leur  petit-fils 
liarles-Quint.  Maintenant  Fon  va  reprendre  les  ^ 

étails  les  plus  intéreflans  de  ces  Hiftoires,  jufqu'à 
ttto  époque  célèbre  du  règne  de  Ferdinand. 
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Alphoiifc  VII 3 Roi  d Arragon,  époiife  Urraque, 


AbiCfféde  • A v.ij.civ|uc7, 

l’Hiitoire  rend  Roi  de  Leon  &:  de  Caftiile.  Urraque 

dTfpagne.  Ic  brouille  avec  fon  époux,  fe  forme  un  parti,  &c 
HiUoire  livie  une  bataille  au  Roi.  Les  troupes  d Urraque 
paf  AU  D^ef-  défaites.  Cette  Princelïe  mourut  en  1 1 2 6. 

ormeaux.  avoit  fait  calîèr  fon  mariage  avec  ,A1- 

phonfe  VII.  Elle  n en  eut  point  d enfans , mais 
elle  eut  de  Raimond  de  Bourgogne , fon  premier 
mari , Alphonle  VIII , qui  lui  fuccéda , & qui 
epoufa  Berengére  de  Barcelonne , PrincelTe  aufïî 
vertueufo  que  belle.  Apres  la  mort  de  fon  époux,- 
on  lui  confia  la  Régence  ; elle  eut  pour  fils  FerdL 
nand  III,  qui  fut  un  Saint  & un  Héros.  Al- 
phonfe  X , furnommé  le  Sage  ou  le  Philofophe , 
fuccéde  à Ferdinand.  Les  Rois  de  Grenade  & de 


Murcie , les  feuls  Princes  Mahométans  qui  fulïènt 
alors  en  Efpagne , & tous  les  deux  vaflàux  de  la 
Caftiile , feeouent  le  joug , & obtiennent  de  puif- 
lans  fecours  du  Roi  de  Maroc  en  i 2 d i . Alphonle 
remporte  une  vidoire  complette  .à  Alcala  la 
Royale , fur  ces  deux  Princes.  En  1 2 8 2 , les  États 
de  Caftiile  depofent  Alphonfe  ; fon  frère  Emma- 
nuel prononce  la  fentcnce  qui  le  dégrade.  Sanche,- 
fils  d’Alphonfe , n ofa  prendre  le  titre  de  Roi , ôc 
le  contenta  de  celui  de  Régent.  Alphonfe , après 
avoir  en  vain  follicité  le  fecours  de  la  France,  eut 
recours  au  Roi  de  Maroc , qui  pafta  auflî-tôt  en 
Efpagne  avec  une  puiftànte  armée  pour  le  rétablir  j 
« Je  viens , lui  dit-il,  en  combattant  pour  vous , 
55  foutenir  les  droits  facrés  & des  Rois,  ôc  des 


/ 


7 


I 


D E - L A VERTU.  143 
5crcs , mais  vous  êtes  Chrétien  , &:  je  fuis 
Mufulman , fongez  que  je  ne  fufpens  ma  haine 
:iue  pour  venger  la  nature  & la  majefté  royale,  d'Erpagac. 

violées  en  votre  perlonne.  ” 

Aiphonfc  mourut  en  1284;  peu  de  Rois  ont 
: plus  malheureux , & ont  moins  mérité  de 
:re.  Il  ne  lui  manqua  que  plus  de  courage,  pour 
e compté  au  nombre  des  grands  hommes  de 
1 temps.  11  eft  1 Auteur  des  Tables  Alhonomi"* 
es , appelées  de  fon  nom  Alphonliennes. 
iche  IV , furnommé  le  Brave , lui  fuccéda.  Il 
rouva  d’abord  beaucoup  de  revers  ; fon  frère , , 

ifant  Jean , palfe  dans  l’armée  des  Mufulmans 
vient . enfuite  affiéger  Tariffe  ; Alphonfe  de 
ifman  commandoit  cette  importante  place  ; fon 
; , à peine  forti  de  l’enfance , étoit  tombé  entre 
; mains  de  l’Infant  ; celui-ci  l’amène  proche 
s murs  de  la  ville , i^it  dire  au  Commandant 

. il  veut  lui  parler  ; Gulfnan  paroit  5 il  voit  Ibii 
; nud  entre  deux  foldats,  &Te  Prince  tenant 
1 poignard  fur  le  fein  du  jeune-homme  : « 11 
faut , s’écria  ce  monftre , m’ouvrir  fur  le  champ 
lés  portes  de  Tariffe  ’ ou  te  réfoudre  à voir 
péi'ir  ton  fils.  Vous  pouvez,  reprit  Gufman, 
vous  déshonorer  par  la  plus  atroce  barbarie, 
mais  non  me  faire  trahir  mon  devoir.  » 

L’abominable  cruauté  de  l’Infant  arma  contre 
i toute  l’Andaloufie , &:  il  fut  contraint  de  fuir 
Grenade.  Sanche  .meurt  en  1 29  5 ; il  laiffe  un 
ône  chancelant  à fon  fils  Ferdinand  IV , fur- 
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nommé  l’Ajourné , âgé  de  dix  ans.  Sa  mère , Marie 

l’Hioiî  ^ y maintenir  par  fa  prudence  & 

d'Efpagne,  liabilete.  Cette  Princeflè  ie  mit  elle*même  à 
la  tête  de  fes  armées , & eut  de  grands  fuccés  ; 
l’Infant  Jean  la  traverfa  dans  tous  fes  dcifeins; 
Ferdinand  feduit  par  fes  ennemis  meme.,  Ibmme 
la  Regente  la  mere  de  le  lailîèr  gouverner  lèul , 
quoiqu’il  n’eut  que  dix-huit  ans;  la  Reine  y 
confent  ; après  avoir  publiquement  rendu 
compte  de  lès  travaux  & de  fa  régence , elle  fe 
retira  ; elle  devient  enfuite  chef  de  parti,  & force 
le  Roi  à lui  remettre  le  foin  du  Gouvernement- 
Alphpnle  XI , fils  de  Ferdinand , lui  fuccède  en 
1312.  If  fut  furnommé  le  Vengeur,  &:  monta 
fur  le  trône  étant  eneore  enfant.  Marie  de  Molina 
eut  encore  la  gloire  de  pacifier  la . Caftille  j elle 
renonce  à la  régence , mais  n’en  conferva  pas 
moins  toute  l’autorité  ; elle  mourut  en  1 3 2 2 , & 
fut  également  célèbre  par  fa  beauté , fon  efprit 
&■  fon  courage.  Alphonfe  meurt  de  la  pelle , en 
faifant  le  fiége  de  Gibraltar  -,  il  fut  un  très-grand 
Roi  5 fon  fils , Pierre  I , furnommé  le  Cruel , lui 
I fuccède;  il  époufe  Blanche  de  Bourbon,  & le 
laifle  dominer  par  Marie  de  Padilla , fa  maîtreflè; 
il  fait  mourir  Blanche , Princeflè  digne  d'un 
meilleur  fort,  & reconnoît  pour  légitimes  les 
enfans  qu’il  avoit  eu  de  Padilla.  Pierre  eft  dé- 
trôné , puis  rétabli , & enfin  tué  par  fon  frère 
naturel,  Henri  de  Tranllamare  qui  lui  fuccède , 
en  Jean  I,  fils  d’Henri,  lui  fuccède  en 
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379.  Ce  Roi  inftitua  un  Ordre  appelé  du  Saint- 
fprit , qui  elt  aujourd’hui  oublié  en  Elpagne. 
:an  périt  d’une  chute  de  cheval.  Henrrlll,  fur- 
ommé  le  Valétudinaire,  lui  fuccéde.  Apres  lui, 
>11  fils  Jean  IL  Henri  IV , furnommé  Llmpuif- 
,nt,  fuccéde  à Jean  II,  en  1454.  Il  époufe  Ifa- 
dle , fœur  du  Roi  de  Portugal.  Le  défordre  le 
[us  affreux  régne  dans  la  Cour  &:  dans  TÉtat  \ 
;Roi,  la  Reine,  & Pacheco,  favori  du  Roi, 
Diinent  f exemple  de  la  licence  & du  déréglé- 
lent  5 un  Archevêque  de  S.  Jacques  enlève  une 
lariée  le  jour  de  fes  noces , &c.  Le  Roi  d’Arra- 
Dn,  en  1461 , animé  par  fa  femme  contre  fou 
is  Don  Carlos , le  fait  renfermer  ; la  Reine  qui 
etoit'  que  belle-mére  de  ce  Prince  infortuné , 
Duloit  le  faire  périr,  afin  d'afltirer  le  trône  à fon 
[s  Ferdinand.  Rébellion  des  peuples  en  faveur 
î Don  Carlos , enfin  la  Reine  le  fait  empoifonner* 
e Prince  devoit  époufer  Ifabelle fœur  du  Roi  de 
aftille , mais  fes  États  Se  la  Princeflè  qui  lui  étoit 
^ftinée , furent  le  partage  de  fon  frère  Ferdinand» 

La  Reine  de  Caftille , femme  de  Henri  flm- 
aiflànt , accouche  de  la  Princelïe  Jeanne , qui  fut 
irnommée  Bcnranée , parce  qu  on  imagina  que 

ertrand  de  la  Cueva  étoit  le  véritable  auteur 

♦ * 

î fes  jours.  Tous  les  Grands  du  Royaume , à 
Miimencer  par  Flnfant  Alphonlè  & l’Infante 
abelle , lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  en 
ualité  de  PrincelTe  des  Afturies,  & ' d’Héritièrè 
e toute  la  Monarchie. 

Tome  11.'^'  K 
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L’Infant  Alphonle  meurt.  Le  mépris  quon 
avcit  pour  le  Roi , fit  proclamer  Reine  de  Caf- 
tille  rinfonte  liabelle.  Elle  déclara  qu'elle  ii'aL 
piroit  point  à ce  titre,  qu’elle  regarderoit  tou- 
jours Ion  frère  Henri  comme  fon  Souverain,  mais 
elle  demanda  à être  reconnue  Princefle  des  Aftu- 
ries , au  préjudice  de  Jeanne  , fille  de  Henri  ; 
manière  moins  odieule  & plus  adroite  de  s’affu- 
rer  le  Trône.  Le  foible  Henri  y conlentit , quei- 
qu’à  regret  , & figna  ce  honteux  traité  qui 
déshéritoit  fa  fille , & le  déshonoroit. 

Ifabelle  époufe  fecrettement  Ferdinand  d’Ar- 
ragon.  Le  Duc  de  Berri,  devenu  Duc  de  Guyenne , 
époufe  par  Procureur  la  Princefle  Jeanne , & , 
Henri  annulle  le  traité  qui  la  déshéritoit.  Henri 
meurt  en  1474.  Ifabelle  fa  fœur  lui  fuccède. 
Alphonfe  V,  Roi  de  Portugal , époufe  la  Princefle 
Jeanne , &:  prend  le  titre  de  Roi  de  Caftille  &r 
de  Léon.  Le  mariage  ne  fut  point  confommé , & 
Alphonfe  finit  par  làcrifier  Jeanne  qui  prit  l’habit 
de  Religieufe. 

Sous  Ferdinand  &:  Ifabelle , établiffèment  en 
Efpagne  de  Flnquifition  en  1 48  i . Le  Cardinal 
Mendoce,  Archevêque  de  Séville,  en  fut  le  prin- 
cipal auteur. 

Le  Roi  de  Portugal  fait  fortir  Jeanne  du  cou- 
vent, de  lui  forme  une  maifon. 

Ferdinand  prend  Grenade,  & chafle  les  Maures 
de  FEfpagne  en  T 49  2 . Boabdil  fut  le  dernier  Roi 
Maure  qui  régna  à Grenade.  I>écouverte  de. 
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\mérique  par  Chriftophe  Colomb  la  meme  an-  ^ ^ 

;e.  Ce  fut  Libelle  qui  encouragea  Colomb  : elle 

mdit  les  diamans  pour  faire  les  frais  de  cette  d’£fpagnc. 

itreprife. 

Ferdinand  demande  au  Pape  la  Souveraineté 
îs  pays  nouvellement  découverts,  & Alexan-* 
rè  VI  donne  une  Bulle  par  laquelle  il  difpofe 
;s  tréfors  & de  la  liberté  des  malheureux  Amé-^ 
cains.  U accorde  auffi  à Ferdinand  &c  à Ifabelle , 

,nt  pour  eux  que  pour  leurs  SuccelTeurs , le  fur- 
am  de  Catholiques. 

Mort  de  la  Reine  Ifabelle  en  i 5 04.  Elle  eut 
s srandes  qualités,  & régna  avec  gloire;  mais 
lie  priva  du  Trône  ITléritiere  légitimé,  & elle 
tablit  rinauilîtion. 

Ferdinand , après  avoir  porté  pendant  3 a ans,  le 
tre  de  Roi  de  Caftille , efl:  obligé  de  le  quitter  pour 
rendre  celui  d’Adminiftrateur.  Il  fait  proclamer 
.eine  de  Caftille  fa  fille  & celle  d’Ifabelle , FArchi-  ' 

ucheflfe  Jeanne  , furnommée  la  Folle , êc  mariée 

l’Archiduc  Philippe  d’Autriche.  Cependant 
erdinand,  au  défefpoir  de  defeendre  du  Trône 
e Caftille  , s’avifa  d’un  étrange  expédient  pour , 

; conferver.  11  forma  le  deflèin  d’époufer  Jeanne , 
lie  de  Henri  nmpuilTant , cette  même  Princelïè 
u’il  avoit  fait  déclarer  bâtarde , & dont  il  avoit 
ifurné  la  Couronne.  Il  s’occupe  des  moyens  de  . 
aire  valoir  les  droits  qu’il  avoit  anéantis  : le  Pape 
toit  déjà  dans  fes  intérêts;  mais  Emmanuel,  Roi 
ie  Portugal,  qui  tenoit  Jeanne  eu  fon  pouvoir , 
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s oppofa  fortement  à cette  entreprife  , & la  fit 
miË^re  ^ échouer.  Enfin  , il  eft  décidé  que  Ferdinand , 
4’Efpao-ne.  J^^^iie  fa  fille , & FArchiduc  Philippe , prendront 
tous  les  trois  le  titre  de  Souverains  de  Caftille. 
Ferdinand  meurt  en  i 5 1(3.  En  ce  Prince  finit  la 
poitérité  du  Bâtard  Traftamare. 

• En  1518,  Fernand  Cortez  part  pour  faire  la 
conquête  du  Mexique  avec  dix  vailTeaux;  jamais 
on  ne  forma  une  fi  grande  entreprife  avec  fi  peu 
de  forces. 

Charles  premier , eft  proclamé  Roi  de  Caftille 
conjointement  avec  la  Reine  fa  mère. 

En  1519,  mort,  de  Maximilien  ; Charles  eft 
élu  Empereur  d'Allemagne , fous  le  nom  de  Char- 
les-Quint. 

Fernand-Cortez  perdit  une  partie  de  fes  biens 
dans  l'expédition  de  la  Californie , fut  à peine 
connu  de  Charles  - Quint  qui  lui  avoit  de  fi 
grandes  obligations.  On  dit  que  l'Empèreur  lui 
demandant  un  jour  qui  il  étoit , Fernand  lui  ré- 
pondit fièrement  : 55  Je  fuis  un  homme  qui  vous 

a donné  plus  de  provinces , que  vos  pères  ne 
>>  ne  vous  ont  laifle  de  villes.  ««  Charles-Quint 
abdique  en  1555.  Philippe  II,  fon  fils,  lui  fiic- 
cède.  Il  avoit  époufé  Marie , Reine  d'Angleterre.  . 
En  I 5 57  5 bataille  de  Saint-Quentin.  L'année  fiii- 
vante , mort  de  Marie , Reine  d'Angleterre  : EÜ- 
fabeth  lui  fuccède. 

En  1559,  paix  entre  l'Efpagne  &■  la  France, 
conclue  à Câteau-Cambrefis.  Afin  de  cimenter* 
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; traité , on  convint  que  Philippe  épouferoit  Ifa- 
belle,  fille  de  Henri  II,  deftinée  auparavant  a pHiltoire 
•on  Carlos.  En  i jd}  > Philippe  fonde  lElcuriaU  dEfpagnc. 
ingt-deux  ans  furent  employés  à la  conftrudion 
; cet  édifice  ; c’eft  en  même-temps  un  Palais , un 
lonaftère  dédié  à S.  Laurent,  en  faveur  de  la 


itaille  gagnée  devant  Saint-Quentin , & unCol- 
:o-e  où  l’on  entretient  gratuitement  un  grand 
ombre  de  Gentilhommes  j les  Rois  y ont  choili  , 


urs  fépultures. 

En  1568,  Philippe  arrête  lui-même  Don  Car- 
is , fon  fils  dans  fon  appartement  enfuite  on 
iftruit  le  procès  du  Prince  ; il  mourut  dans  fa 
rifon.  En  1570,  Philippe  laifle  éclater  fa  paf- 
on  pour  la  célèbre  Anne  de  Mendoce , PrinceiTe 
’Eboli , époufe  de  Rui  Gomés  de  Sylva  * Favori 
U Roi. 

En  15715  fameulè  bataille  de  Lépanthe  ga- 
née  par  Don  Juan  d’Autriche  contre  les  Turcs: 
icioire  qui  auroit  dû  anéantir  les  Turcs , fi  on 
voit  fu  en  profiter.  C’eft  en  faveur  de  ce  Prince, 
)on  Juan , que  l’on  créa  le  titre  de  Généraliffime. 
.a  Ligue  contre  les  Turcs  avoir  demandé  à Phi- 
ppe  II  Don  Juan  pour  Chef,  & Philippe  devint 
doux  de  fa  gloire.  Le  Pape  ayant  appris  la“  vic- 
oire  de  Lépanthe , s’écria  : » 11  y eut  un  homme 

envoyé  de  Dieu , & cet  homme  fe  nommoic 
' Jean!  « 

Ce  Don  Juan  étoit  fils  naturel  de  Charles- 


^uint , frère  de  Pliilippe  II  : il  auroit  pu  régner 
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fur  la  Grcce  ; les  Grecs  lui  avoient  offert  de  le 

fHHloîre  5 Philippe  II  y mit  obf 

d’Efpagne.  taclc.  La  jaloufie  de  Philippe  ne  permit  pas  non 

plus  qu'il  régnât  à Tunis.  Ce  Héros  mourut  à 
trente-deux  ans.  Alexandre  Farnéfe,  Prince  de 
Parme , neveu  de  Don  Juan  & fon  ami,  fut  ur 
des  grands  Princes  de  ce  temps. 

En  I 5783  Sébaftien,  Roi  de  Portugal,  fait  une 
expédition  contre  les  Maures , & difparoît  apré^ 
fa  déraite  ; on  a toujours  ignoré  fon  fort.  Phi- 
jippe  II  va  à main  armée  en  Portugal  pour  fou- 
tenirfes  droits  d'héritage  : le  vieux  Duc  d'Albe^ 
dilgracié  depuis  quelque  temps , eft  tiré  de  fa  pri- 
fon  pour  commander  les  armées.  Philippe,  fins 
lui  rendre  fes  bonnes  grâces,  fans  vouloir  le  voir, 
lui  confie  le  commandement.  Le  Duc  fait  des  pro- 
diges de  valeur  , & en  trois  femaines  foumeCle 
Portugal.  La  Diicheffe  de  Bragance  vendit  à l'Ef 
pagne  fes  prétentions.  On  fait  que  Jean  de  Bra- 
. . gance,  fon  petit-fils , n'eut  aucun  égard  à cette 
renonciation  forcée.  Philippe  II  fut  le  premier 
Prince  qui,  depuis  les  Goths,  eut  réuni  toute  l'Ef- 
pagne  fous  fa  puiffance.  Jamais  le  foleil  n'avoit 
éclairé  une  fi  vafte  domination  ; elle  furpaflbit 
prodigieufement  en  étendue  celle  de  l'Empire 
Romain , puifqu'une  partie  de  TAfie,  de  l'Afrique, 
de  l'Europe  & toute  l’Amérique  connue,  rece- 
voient  des  Loix  de  Madrid. 

En  1^84,  un  fcéiérat  délivre  Philippe  de  fon 
plus  implacable  ennemi  : Guillaume  de  Naffui, 
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ince  d’Orange , ed  aOTaffiné  à Delftpar  Baltazar  ^ ^ 

;rard , Franc  - Comtois.  Philippe  arrne  contre 
Angleterre  une  formidable  flotte  quil  appela  d’Efpagnc. 
invincible  , & qui  ne  fit  rien  qui  répondît  à ce 
3m,  En  I 598  , paix  de  Vervins  entre  Philippe  II 
: Henri  IV,  Roi  de  France.  La  même  année , 
tort  de  Philippe  : il  eut  pur  Succefléur  Philippe  III. 
n I do  I , Siège  d’Oftende , le  plus  mémorable 
; FHiftoire  moderne.  En  1 609  , le  Roi  ordonne 
tous  les  Maures  de  fortir  de  fes  États  fous  le 
;rme  de  trente  jours , & l’Édit  portoit  peine  de  . ■ 

lort  en  cas  de  contravention.  Ces  Maurifques , 
uoiqu’ik  profelïaflènt  le  Chriftianifine  , furent 
ccufés  d’être  Mufulmans  en  fecret.  L’Édit  qui 
3s  chaflbit  fut  auffi  funefte  à Philippe  , que  le  fut 
iepuis  en  France  la  révocation  de  l’Edit  de 
'Jantes. 

En  I d 1 8 éclate  la  Conlpiration  contre  Venife , 
ormée  par  le  Marquis  de  Bedmar.  Il  ne  s agiC- 
oit  pas  moins  que  d egorger  le  Sénat , de  li- 
vrer enfuite  à l’Elpagne  tout  ce  qui  dependoit 
le  cette  République.  L Ambafïadeur  Bedmar  eft 
3bligé  de  fe  fauver  couvert  de  honte,  & désho- 
noré aux  yeux  de  l’Europe.  Philipe  donne  un 
Èdit  par  lequel  il  accorde  les  honneurs  de  la 
Nobleflè  avec,  exemption  d’aller  à la  guerre , a 
tous  les  Eipagnols  qui  s adonneront  a la  culture 
des  terres  ; ce  qui  prouve  a quel  point  1 Agricul- 
ture étoit  négligée.  Philippe  111  meurt  en  i d 1 ï : 

il  fut  indolent , foible  & borné.  Philipe  IV,  fon 
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fils , de  I ^ ans , lui  fucccMe.  Il  donne  toute  fa 
rnTloiie  confiance  au  Comte  Olivarès  qu’il  fait  Duc  & 
d'Efpagne.  Grand  d’Efpagne.  Olivarès , alors  d’une  extrême 
jeunefle , n ola , par  cette  railbn , prendre  le  titre 
de  premier  Miniftre  ; mais  il  le  confia , comme  un 
depot , a Ibn  oncle  Don  Balthazar  de  Zuniga. 
Ce  dernier  meurt  en  1(523  , & Olivarès  prend 
fa  place. 

En  1 6^3  3 , mort  du  célèbre  Guftave  Adolphe, 
Roi  de  Suede.  En  1 640 , les  Portugais  lecoitent 
le  joug  des  Efpagnols , & placent  fur  le  Trône  le 
Duc  de  Bragance , proclamé  fous  le  nom  de  Jean 
IV . Louife  de  Guzman , époulè  du  nouveau  Roi , 
femme  'd’un  mérite  fupérieur , contribua  beau- 
coup à cette  révolution.  Cette  nouvelle  furprit 
étrangement  Olivarès  -,  il  fut  trouver  le  Roi , qui 
1 ignoroit  encore , & prenant  un  vifage  riant  & 
lèrein  : » La  tête  a tourné  au  Duc  de  Bravance, 
>5  dit-ii;  il  vient  de  fe  faire  proclamer  Roi,  &:  fa 
folie  vaut  à Votre  Majefté  une  confîication  de 
douze  millions  cc  C'eft  ainfi  qu'Olivares,  caufe 
de  la  révolte  des  Portugais  cju'il  avoit  accablés , 
fut  cacher  cette  perte  au  Roi.  Les  ‘ aifaires  de 
LElpagne  tournent  de  la  manière  la  plus  fâcheufe. 
Le  Roi  reconnoit  pour  jfbn  fils  un  enfant  âgé  de 
treize  ans  , qifil  avoit  eu  d\ine  Comédienno^ 
& c'eft  ce  même  Prince  qui  fur  depuis  li  connu 
fi  refpeélé  fous  le  nom  de  Don  Juan  d'Au- 
triche 5 fécond  Héros  & bâtard  que  TEfpagne  vit 
briller  fous  ce  nom.  Philippe  exile  OHvarés  qui 
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mt  deux  ans  après.  Son  neveo  Don  Louis  de 
ro  remplit  fa  place , homme  auffi  doux  «î^ue  on 
:1e  ctoh  emporté.  La  même  année  1 643  , mort  j-Erpagne. 
Louis  XIII;  fa  veuve , fœur  de  Philippe , con- 
ae  la  guerre  avec  fEfpagne.  Les  Efpagnols 
ègent  Rocroi  ; le  grand  Condé,  âgé  de  1 1 ans, 
défait  &:  détruit  les  Vieilles  Bandes  Efpa- 
ales,  troupes  jufqu’alors  invincibles.  Philippe 
d fon  fils  unique  en  1 6^6.  Le  mariage  de  ce 
ne  Prince  avec  1 Archiduchefle  Marie-Anne  • 

Uitriche  étoit  arrêté , & Philippe,  epoufa  cette 
ncelTe  deux  ans  après. 

Les  Napolitains  fe  révoltent  & olFrent  à Don 
an  de  le  proclamer  Roi  : le  jeune  Prince  refufe. 

L’année  1^52  fut  trés-heureufepour  fEfpagne, 
r les  exploits  de  Don  Juan  qui  reprit  Barcelone 
toutes  les  places  que  les  François  avoient  con- 

lifes.  . , • 

En  id  5 7,  le  Roi  de  Portugal  Jean  IV  meurt  Sc 

ifl'e  le  Trône  à fon  fils  Alphonfe  VI , imbécile  & 
rieux , qui  eût  été  détrôné  par  Philippe  fans  le 
»urage  & le,  génie  de  la  Reine  fa  mère , Louife 
; Guzman,  qui  fut  contenir  les  mécontens,  & 
)nfondre  les  projets  des  Efpagnols. 

En  I dd  I , mort  de  Don  Louis  de  Haro. 

La  Reine  'Marie -Anne  d’Autriche  perfécute 
>on  Juan  , & le  fait  exiler.  Le  fuccefleur  de 
ton  Juan  dans  le  commandement  des  armées , 
'éprouve  que  des  revers. 

En  idd4,  mort  de  Philippe  IV  ; il  laifle  îc 
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THiftoire 
d’E^agne. 
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Trône  à un  enfant  de  quatre  ans  & demi  fous  ] 
Rcgence  d une  femme  ambitieufe , fans  mérite  i 
fins  elprit.  Le  jeune  Roi  ell:  proclamé  fous  le  titi 


de  Charles  IL  La  Reine  fa  mère , Régente , donn 
toute  fl  confiance  au  Père  Nitard , Jéfuite , qu  el 
fait  Miniftre.  Don  Juan  d'Autriche  fe  forme  u 
parti  puifiànt  ; il  fait  trembler  la  Régente , & Te 
blige  à renvoyer  le  Père  Nitard.  La  Reine  pleun 
dit-on  5 en  fe  léparant  de  fbn  Favori;  elle  lui  i 
offrir  des  fbmmes  d’argent  confidérables  ; il  1< 
refufa  &:  répondit  : <c  Je  fuis  entré  pauvre  Reli 
gieux  en  Efpagne , &:  j’en  fortirai  de  même. 
Il  fe  réfugia  à Rome,  où  la  Reine  lui  .donna  ] 
titre  d’Ambaffadeur , & cette  Princefle , quelqu( 
années  après,  le  fit  élever  au  Cardinalat.  De 
Juan  poffédant  toute  l’autorité , obtient  tout  c 
qu’il  paroît  defirer  ; il  ne  s’occupe  que  de  f 
amis  & du  bien  de  l’Etat,  générofité  ou  politiqu 
qui  acheva  de  lui  gagner  tous  les  cœurs.  Ma 
auffî-tüt  qu’il  eut  mis  bas  les  armes , la  Régent 
manqua  lâchement  à tous  les  engagemens  que  ] 
crainte  feule  lui  a voit  fait  contrader.  Don  Jua 
reprend  les  armes , &:  force  la  Reine  de  le  décL 
rer  Vicaire-Général  de  la  Couronne.  En  1Ù75 
le  Roi  prend  poffeffion  du  Gouvernement,  à l’âg 
de  quinze  ans , &:  preffé  par  fa  mère , il  exile  Do 
Juan.  La  Reine  ofe  mettre  à la  tête  des  Affaire 

0 

Valenzuela,  jeune  homme  fans  naiflance  &:  fan 
mérité.  Don  Juan  de  nouveau  fe  forme  un  part 
s’accroît  chaque  jour.  Enfin,  Charles  chaff 
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lenzueia , fait  Don  Juan  Premier  Miniftie.  ^ , 
dernier  ne  répondit  pas  a la  haute  opinicii 
’il  avoit  donnée  de  lui  ; il  parut  beaucoup  plus  d'EIpgac- 
tupé  du  loin  de  faire  valoir  les  dillinélions  atta— 
ées  à fa  Place , que  des  intérêts  de  l’Etat. 

En  1 679  , le  Roi  époufe  Louife  d’Orléans  , 

:e  de  Monfieur  , & Nièce  de  Louis  XIV.  Cette 
incelTe , qui  defiroit  époufer  le  Dauphin  , té- 
)igna  beaucoup  de  répugnance  à partir.  Louis 
V lui  dit  à ce  âijet  : » Je  ne  pourrois  rien  faire 
de  plus  pour  ma  fille.  Ah  ! repondit-elle , vous 
auriez  pu  quelque  chofe  de  mieux  pour  votre 
nièce!  « ' 

Don  Juan  n’eut  pas  la  fatisfadion  de  voir  ce  ' 
ariage , qui  étoit  fon  ouvrage  ; il  mourut  avant , 
l’âge  de  5 O ans.  Il  eut  un  mérite  & des  talens 
périeurs , mais  il  ne  relia  pas  alTez  long-temps 
la  tête  des  allaires  pour  pouvoir  les  rétablir. 

, dilgrace  étoit  rélblue  quelque  temps  avant  la 
ort;  perlbnne  n’olbit  la  lui  annoncer,  tant  on 
aignoit  les  reflburces  que  fon  courage  & fon 
mie  lui  avoient  procurées  tant  de  fois. 

En  1687  5 Reine  d’Efpagne  mourut.  Charles 
5oule , l’année  fuivante , Marie-Anne  de  Neur 
Durg , fille  de  l’Életleur  Palatin , & fœur  de 
impératrice. 

En  I (397  , pa-ix  de  Rifv/ick  avec  la  France. 

En  1 700  , mort  de  Charles  !I  làns  enfant.  Il 
?pellc  à la  Couronne  par  fon  tellament  le  Duc 
'Anjou  ; & dans  ie,cas  que  ce  dernier  meurt  fans  . 
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portérité  ou  qu’il  parvienne  à la  Couronne  d( 
France , le  Duc  de  Berri  fon  frère  ; &r  au  défaut  d< 
d'Erpagne.  Ce  Prince , l’Archiduc  Charles  d’Autriche , auj 
droits  de  Marie-Anne  d’Autriche,  fécondé  filh 
de  Philippe  III,  & ayeule  de  l’Archiduc  ; & enfir 
le  Duc  de  Savoie , comme  arriére-petit-fîls  d( 
l’Infante  Catherine , fille  de  Philippe  IL  II  ef 
étonnant  que  Charles  ait  oublié  Monfieur , frère 
de  Louis  XIV,  &:  le  Duc  de  Chartres  fon  fils 
qui,  dans  l’ordre  de  la  fiicceflîon  dévoient  pré- 
céder , comme  fils  &■  petit-fils  d’Anne  d’Autriche 
fille  aînée  de  Philippe  III.  L’Archiduc  n’étoit  petit- 
^ fils  que  de  la  fécondé  fille  du  même  Roi.  Monfieui 
protelk  contre  cet  oubli , & Philippe  V donna  un 
décretqui  le  confirma  dans  fes  droits.  Philippe V,  fur- 
nommé  le  Courageux,  monte  furleTrôneen  1 700, 
époufe  Marie-Louifo-Gabrielle  de  Savoie.  Le  Ro) 
& la  Reine  donnent  toute  leur  confiance  -à  la 
belle  PrincelTe  des  Urfins , Françoife , de  la  Maifon 
de  la  Trimouille. 

L Archiduc  fe  ligue  avec  le  Portugal  contre 
l’Efpagnej  il  débarque  fur  les  côtes  de  Valence, 
& y ert  proclamé  Roi  d’Efpagne.  Philippe  eft  obligé 
de  fuir  de  Madrid  ; enfuite  il  reprend  cette  ville 
abandonnée  par  les  ennemis. 

En  I yoyjbatailled’AlmanzagagnéeparlesEfpa- 
gnols  commandés  par  le  Maréchal  de  Berwick,  con- 
tre les  Autrichiens,  les  Portugais  & les  Holl-andois. 

En  1710,  l’Archiduc  entre  vainqueur  à Ma- 
drid , &■  force  Philippe  & la  Reine  à fuir  une 
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ide  fois  de  leur  Capitale.  L’Archiduc  fe  fait 
lamer  à Madrid,  mais  ne  reçut  que  des  té-  y^i^^nc 
niages  de  haine  de  tous  les  citoyens  qui  crie-  d’Efpagne. 
; V ive  le  Roi  Pliüippe.  La  même  année  ba- 
2 de  Villaviciofa  gagnée  par  les  Efpagnols 
mandés  par  le  Duc  de  Vendôme , contre  les 
richiens  j le  Roi  y fit  des  prodiges  de  valeur. 

[ y 1 1 , l’Empereur  Jofèph  meurt , ne  laiflant 
deux  filles.  L’Archiduc  parvient  à l’Empire  ; 
aitte  l’Efpagne  pour  aller  recueillir  la  fuccef- 
de  fon  frère.  Les  Anglois  ne  voulurent  plus 
enir  les  prétentions  du  nouvel  Empereur , 
gnant  de  voir  renaître  la  formidable  puiflance 
3harles-Quint. 

’hilippe  renonça  folennellement  au  Trône  de 
ice , & prit  toutes  les  précautions  qui  pou- 
:nt  rendre  cette  renonciation  folide  & facrée  ; 

des  Ducs  de  Berri  d’Orléans  fut  dans  le 
ne-temps  enregiftrée  au  Parlement  de  Paris, 
în  1713  , paix  d’Utrecht,  par  laquelle  Phi- 
e eft  univerfellement  reconnu  roi  d’Efpagne , 
spté  de  l’Empereur.  Les  Las-Cortés  promul- 
:nt  une  Loi  qui  règle  que  les  Princes  defcen- 
is  de  Philippe , en  quelque  dégré  qu’ils  fbient , 
viendront  à la  Couronne  avant  les  Princeires , 
ent-elles  filles  du  Roi  régnant.  La  même  an- 
, Ber^i^ick  entre  en  Conquérant  dans  Barce- 
e.  Mort  de  la  Reine.  La  Princelîè  des  Urlîns 
me  le  projet  d’époufér  le  Roi  ; elle  fe  fait  haïr 
léraleraent  par  fon  fafte  & fon  ambition.  Phi- 
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“lippe  lui  conferve  fa  confiance  & fon  crédit 


Abrcçé  de  niais  détruit  lès  elbérances.  L’Abbé  Albéroni  fi] 
d’Eipagne.  ^ piiyrà.n  ittlllCllj  S CÏTlparc  dc  I cfprit  clc  CCtt 
Princeliè  ; il  lui  perfuade  de  marier  le  Roi  à Eli 
l'abeth  Farnèlè , héritière  de  Parme  , dc  Plaifanc 
& de  la  Tofcane , qu’il  dépeint  comme  une  pei 
Ibnne  foible  &r  bornée , également  facile  à fub 
jaguer  & à gouverner.  L’ambitieufe  PrincelTe  de 
Urlîns,  abufée  par  un  homme  aiiflî  ambitieu 
qu’elle  , &:  d’un  génie  fupérieur  au  fien , détet 
. mine  le  Roi  à cette  union.  Le  mariage  fe  fait 
Philippe  s avance  julqu  a Guadalaxara , au-devan 
de  la  nouvelle  Reine.  La  PrincelTe  des  Urlins 
cmprelTée  de  jouir  de  la  faveur  qu’on  lui 
promilè,  pouflè  jufqu’à  Xadraque.  Élifabeth 
PrincelTe  d’un  efprit  ferme  &:  décidé,  & prévenu 
de  tout  ce'  qu’elle  avoit  à craindre  de  la  pat 
d’une  femme  auffi  intrigante  ou’ambitieufe , reçu 

\ *-'1  J 3 

t/(xs -mal  Madame  des  Urfins,  & cherchant  S 
trouvant  un  prétexte  pour  fe  plaindre  d elle,  fan 
perdre  de  temps , elle  ordonna  pofitivement  qu'oi 
la  conduisît  fur-le-champ  hors  du  Royaume,  o 
qui  fut  exécuté;  & par  cette  action  auffi  hardii 
* que  fingulicre  , elle  priva  Philippe  de  fa  Favorite 
&:  fe  délivra  pour  toujours  d'une  rivale  dange 
reufe.  Madame  des  Urfins  ne  reparut  jamais  ei 
Efpagne.  En  1715  , mort  de  Louis  XIV.  Ei 
Efpagne  , Albéroni ’poffédant  toute  la  confiano 
du  Roi  & de  la  Reine  , gouverne  defpotique 
ment.  Il  forme  contre  le  Régent  dc  France  le 
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s affreux  complots.  Enfin  Philippe  , pour  avoir  '•  ' 

paix , eft  obligé  de  lacrifier  fon  Miniftre , & 
l’exiler , de  l’Efpagne.  Albéroni  s’ctoit  fait  des  j-E^iagne. 
icmis  irréconciliables  de  toutes  les  Puilfances 
l’Europe.  Il  ne  pouvoir  compter  fur  aucun 
le , pas  même  fur  Rome  , quoiqu’il  fût  Gar- 
ai ; le  Pape  étoit  fon  plus  mortel  ennemi.  U 
a d’abord  quelques  années  fous  un  nom  fup- 
é.  Enfin , Clément  X I mourut  -,  alors  Albé- 
i fut  à Rome , & penfa  même  y être  Pape. 

(érohi  fut  un  homme  extraordinaire  : on  ne 
it  lui  refufer  du  génie.  U fit  de  très-beaux  régle- 
ns  ; mais  il  eut  une  tête  trop  ardente , & mal- 
ireufement  pour  fon  intérêt  &c  pour  fa  gloire , 
n’eut  aucun  des  principes  de  probité  qui  pou- 
ent  fouis  modérer  l’impétuofité  de  fon  iniagi- 
:ion.  Il  voulut  bouleverfer  l’Europe,  & fut  ren- 
■fé  lui-même  ; & l’on  peut  dire  qu’il  ne  lui 
.nqua  pour  être  heureux  & véritablement 
ind  , que  d’être  honnête  homme. 

L’infante , âgée  de  quatre  ans , paflè  en  France 
ur  être  élevée  fous  les  yeux  de  Louis  XV,  qui 
oit  douze  ans.  Mademcifolle  de  Monpenfîer, 
e de  M.  le  Régent , paflà  en  Eipagne , où  elle 
oiifa  le  Prince  des  Afturies , & Mademoifelle 
Beaujolois  la  fœur , qui  devoir  s’unir  à Don 
.rlos , l’y  fuivit  bientôt  après.  En  1724,  Phi- 
pe  V abdique , & lailfo  le  trône  à fon  fils 
>uis  I , furnommé  le  Bien-Aimé.  M.  le  Régent 
France  étoit  mort  l’année  d’auparavant.  Louis 
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le  trône.  La  Cour  de  France  renvoie  FInfantî 
Philippe  , par  représailles , renvoie  auffi  Mad 
moifelle  de  Beaujolois , deftinée  à Dcn  Carlo 
ainfi  que  la  Reine,  veuve  de  Louis  I,  & il- 
brouille  avec  la  France.  Cependant  peu-à-peu  1 
choies  fe  pacifièrent  5 en  1727,  le  Duc  ( 
Bourbon  en  France  eft  difgracié,  & rÉvêqi 
de  Fréjus /fi  connu  depuis  fous  le  nom  de  Ca 
dinal  de  Fleuri,  fuccéde  à fa  faveur  &:  à 
puillancc. 

En  1730  , Vidor  Amédée  abdique.  De 
Carlos  hérite  de  Parme , & fait  la'  conquête  c 
Naples  5 Philippe , fon  père , lui  envoie  un  d 
plôme,  par  lequel  il  le  crée  Roi  de  Naples  e 
1734.  Philippe  V meurt  en  1746  > il  fut  digm 
à tous  égards , des  titres  glorieux  de  grand  homn 
& de  bon  Roi.  Son  fils , Ferdinand  VI,  furnomn: 
* Abrégé  ^age , lui  fuccède.  Ce  Prince  commence  lo 
cbionolog.  règne  par  des  ades  de  bienfaifance  ; il  fait  rendi 
la  liberté  aux  prifonniers , pardonne  aux  contn 
& de  Portuè  bandicrs  & aux  déferteurs , alïîgne  un  jour  dai 
gai,  tom.  2.  femaine  pour  entendre  les  plaintes  de  les  fujet 
& choifit  pour  fon  premier  Miniftre  Don  Jofep 
de  Carjaval-y-Lancaftre , recommandable  par  Ib 
défintérelîement  , fon  amour  pour  le  bie 
public,  fes  connoilïànces  & fon  goût  pour  le 
Lettres. 


/ 
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£11  17484  paix  générale  dans  l’Europe,  aflurée 
r le  Traité  d’Aix-la-Chapelle.  La  Reine  établit  Abrégé  de 
,ns  Madrid  un  Couvent  pour  1 éducation  des  d’Efpagne. 
les  nobles. 

En  1 7 5 <> , l’Angleterre  eft  la  première  à trou- 
er la  tranquillité  de  l’Europe , en  attaquant  les 
ançois  vers  le  Canada , & en  arrêtant  plus  de 
Dis  cent  vaifl'eaux  marchands , avant  d’avoir  fait 
le  déclaration  de  guerre. 

En  1755)  5 mort  de  Ferdinand  VI,  âgé  dé  ^6 
is.  Il  gouverna ’fes  fujets  en  grand  Roi  & en 
ndre  père  ; il  réforma  les  abus  introduits  dans 
s finances , protégea  le  commerce , les  arts  6c 
Lgriculture,  L’Infant  Don  Carlos , Roi  de  Naples  ' 

■ des  Deux-Siciles , monte  fur  le  trône  d’Efpagne 
us  le  nom  de  Charles  III. 


Lolx  3 mœurs  & ufages  des  EJhagnols. 

» 

Les  mœurs  des  Goths  eurent  tant  d’influence 
I Efpagne , principalement  fur  les  peuples  étran- 
:rs  qui  s’étabHrent  dans  les  différentes  parties  de 
: Royaume , qu  il  paroît  néceflaire  de  rapporter 
abord  ce  qu’on  connoîtdes  ufages  de  cette  nation. 
:s  Mifîîonnaires  Ariens  de  l’Empereur  Vakiis 
nvertirent  les  Goths  à la  Religion  Chrétienne , 
lis  ils  leur  communiquèrent  en  même-temps 
Lirs  erreurs.  Œ peuple  étoit  fi  fcrupuleux  obfer- 
•teur  de  tous  les  devoirs  extérieurs  de  la  dévo- 
)n,  qu’au  fiége  de  Gcuta,  en  547,  une  armée 
Tome  II,  L 
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Goths  fe  lailîà  maflacrer  entièrement  , plutôt 

rSoire  confentir  à fe  défendre , parce  que  c etoit 

d’Efpagne.  un  Dimanche  qu  elle  avoit  été  attaquée.  Les 
Évêques  étoient , aux  yeux  d un  tel  peuple  , des 
Oracles  inEiillibles , & des  Miniftres  dépofitaires 
de  toute  la  puiiîance  divine  ; auffi  chacun  de  ces 
Éveques  exerçoit  une  autorité  Ibuveraine  & def 
pô tique  dans  fon  Dioccle.  Mais  quoique  revêtus 
du  Sacerdoce  , ils  etoient  obligés  par  les  Loix  du 
Royaume  d aller  ,à  la  guerre  comme  les  autres 
Seigneurs , & d armer  la  dixiéme  partie  de  leurs 
efclaves 

Les  Rois  Goths  exercèrent  long-temps  un  pou- 
voir ablolu , mais  par  la  fuite  voulant  le  rendre 
> plus  agréables  a leurs  llijets , &r  enfin  inftruits 

par  1 expérience  qu  une  autorité  fans  bornes  eft 
la  moins  folide  de  toutes,  ils  limitèrent  volon- 
tairement leur  pouvoir,  & s'imposèrent  des  loix. 
Rechefuind  s'obligea  & alTujétit  fes  fucceflèurs 
à ne  lever  d'impôts  qu'avec  le  confentement  de 
la  nation. 

— — ' ' ' — - , 

I II  eft  bien  étrange  que  le  Chriftianifïne  n’aît  pas  <îétruit 
l’eftlavage , & que  même  les  efclaves  des  Payens  ayent  eu  des 
' rclTources  contre  la  tyrannie  de  leurs  maîtres,  dont  les  efclaves 

Chrétiens  ont  été  privés  j car  on  fait  qu’à  Rome  les  efclaves 
_ maltraités  alloient  fur  la  place  publique  embralTer  la  ftatue  de 
l’Empereur  ; c’etoit  un  afylc  dont  il  n’étoit  pas  permis  de  les 
arracher  ; & il  étoit  du  devoir  de  l’Empereur , avant  de  fc 
-mettre  à table,  d’envoyer  voir  fi  perfonne  ne  s’étoit  réfugié 
aux  pieds  de  fa  ftatue. 


DE  LÀ  VERTU.  1^3 
Les  Ducs , les  Comtes , & après  eux  les  Car- 
igues , étoient  lés  citoyens  les  plus  diftingués.  J 

;s  Ducs  étoient  comme  autant  de  Vice-Rois  j d’Efpagns 
gouvernoient  de  grandes  Provinces , régiflbient 
: finances , &:  s'attribuoient  même  le  droit  de 
ire  battre  monnoie  > de-là  dérive  lans  doute  le 
im  de  ducat,  que  l’on  donne  encore  à l’écu 
Sfpagne. 

Rien  n’étoit  plus  flétriflant  pour  un  Goth  que 
:tre  condamné  à avoir  les  cheveux  coupés  ; il 
fit  alors  déshonoré , & mort  civilement. 

Ceux  qui  embraflbient  la  profelïïon  de  Méde- 
1 , dévoient  en  même-temps  faire  celle  de  Chi- 
rgien  & d’ Apothicaire  ; un  Médecin  entrepre- 
dt  la  guérifon  d’un  malade , moyennant  une 
rtaine  fomme,  & s’il  ne  réuffiflbit  point,  il 
rdoit  fon  falaire. 

Le  divorce  fut  permis  jufqu’au  règne  de  Chin- 
fwinthe  qui  le  défendit , excepté  dans  le  cas 
idultère.  Ce  crime  étoit  rigôureulèment  puni; 
femme  qui  en  étoit  convaincue , devenoit 
;lave  de  fon  mari , ainfi  que  Ibn  amant  ; & fî 
dernier  n’avoit  point  d’enfans,  tous  fes  biens 
)ient  confifqués  au  profit  du  mari  outragé  : fî 
mant  de  la  femme  convaincue  d’adultère  étoit 
irié  lui-même,  alors  la  femme  coupable  tom- 
it  dans  l’efclavage  de  l’époulè  de  cet  amant, 
i en  tiroit  vengeance  à fon  gré,  mais  fans  avoir 
droit  de  lui  ôter  la  vie. 

La  peine  du  talüoti  avoit  lieu , fuivant  la  foi  ' 
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J'Efpagne  On  remarque  encore  parmi  les  Efpagnols , 1( 
goût  que  les  Arabes  leur  ont  donné  pour  la  galan 
terie , les  titres  faftueux , & le  langage  métapho 
rique  &c  hyperbolique. 

Le  peuple  étoit  dans  les  premiers  temps  efclav( 
& malheureux , mais  dans  le  Royaume  d’Arra- 
gon,  la  noblelî'e  voulant  le  faire  un  parti  puillàni 
contre  les  Rois , fit  accorder  au  peuple  beaucouf 
de  privilèges , & s’unit  d’intérêt  avec  lui  poui 
que  CCS  privilèges  ne  fulîènt  point  détruits  ; k 
peuple  d’Arragon  élut  les  Ricos-Hombres  ^ & poui 
Préfident  de  ce  Tribunal  redoutable  aux  Rois,  t 
nomma  un  Grand-Jufticier , qui  devoit  avoir  une 
puilTance  fans  bornes.  Ce  Grand-Jufticier,  alîÎ! 
fur  un  trône  environné  des  Grands  de  la  nation, 
voyoit  le  Roi  venir  la  tête  nue  fe  profterner  à feî 
pieds , & prononcer  à haute  voix  la  formulé  du 
ferment  qui  lui  étoit  prefcrit  ; le  Grand-Jufticier , 
pendant  cette  cérémonie , lui  tenoit  une  épée  nue 
appliquée  fur  le  cœur , & lui  difoit  : ce  Nous  qui 
» valons  autant  que  vous  , nous  vous  failbns 
» notre  Seigneur  & Roi , à condition  que  vous 
» maintiendrez  nos  privilèges  &:  libertés,  linon, 
’>  non.  » Le  Grand-Jufticier  avoir  le  droit  de 
citer  le  Roi  devant  les  États-Généraux , & de  le 
faire  dépolèr  s’il  manquoit  à fon  forment.  Pierre  I 
d’Arragon  , obtint  l’abolition  de  l’humiliante 
cérémonie  du  forment.  Enfin  fous  Charles. U,  la 

I ' 


des  Goths , mais  le-  coupable  pouvoir  acheter  ta 


mafoitr  ’ chaque  crime  -avoir  fa  taxe. 
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;mté  de  Grand-Jtifticier  perdit  toute  fbn  auto- 
ê,.  & elle  ueft  plus  aujourd’hui  qu’un  titre 
is  pouvoir..  Le  règne  de  Ferdinand  111  devint  d’Efpagiîc. 
e époque  heureulè  pour  les  Elpagnols  Chrc- 
ns , furrtout  pour  les  habitans  de  la  Caftille  î 
Prince  fit  une  révolution  dans  les,  mœurs  » 
niniu  le  pouvoir  des  nobles , & tira  lés  peuples 
Ja  barbarie  & de  l’oppreflion.  Mais  il  fallut 
a de  beaucoup  de  ménagement  pour  engager 
Grands  à quitter  les  châteaux  où  ils  s’étoient 
itonnés.  Ce  fut  par  l’appât  dé  brillantes  digni- 
& de  grandes  prérogatives , foit  à la  Cour , 
t dans  les 'armées,,  que  Ferdinand  vint  à bout 
les  rendre  courtilàns  & patriotes.  Dans  cette 
e , il  créa  beaucoup  de  charges , avec  des  pré- 
natives  immenfes  il  imitoit , à cet  égard , les 
ramoHns , ou  Souverains  de  Cordoue , & l’on 
tt  même  remarquer  en  général  que  les  mœurs , 
ufages,  & l’étiquette  d’Eljsagne,  viennent,, 
grande  partie  , des  Maures.  Ferdinand  inftitua 
charge  ^Addantado^  la  meme , fans  aucune 
Férence , que  celle  de  Vice-Roi  par  la  fuite  , 
larles-Qnint  abolit  les  fonélions , & retrancha, 
revenus  de  ces  charges , dont  on  ne  connoît 
CS  aujourd’hui  en  Efpagne  que  le  nom , & qui 
donnent  aucun  pouvoir  réel.  La  charge  d’Ami- 
ite  ne  fut  d’abord  qu’une  fimple  commifllon  ; 
phonfe  XI  en  augmenta  prodigieufemenr  les 
nneurs  & les  prérogatives,  en  établilîant  l’Ami- 
ite  léul  Commandant- Général  de  toutes  les 
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^nmmmmmx  armécs  navalcs , &:  en  lui  attribuant  le  feptiém^ 
de  toutes  les  prifes  faites  fur  mer,  ainfi  que  de 
«à’Efpagne.  naufrages  arrivés  fur  les  côtes  du  Royau- 

me. Charles-Quint  réduifît  cette  charge  à ur 
fimple  titre  honorifique.  Ferdinand  III  fut  auff 
rinftituteur  du  Confeil  de  Caftilîe,  qu'il  établi 
en  1245  , pour  juger  fouverainement  les  appel; 
des  Tribunaux  inférieurs  i & pour  donner  fe 
décifions  dans  radminiftration , dès  -affaires  di 
Gouvernement.  Ce  Confeil  n'a  plus  aujourd'hu 
dans  fon  reflbrt  les  affaires  du  Gouvernement 
mais  comme  le  plus  ancien  &:  le  premier  de  h 
Monarchie , il  jouit  d'une  très-grande  confîdéra- 
tion  ; les  Rois  l'appellent  notre  Confeil ^ il  eft  h 
dépofitaire  des  loix  fondamentales  du  Royaume 
il  eft  chargé  de  la  grande  police  de  l'état , &:  jug( 
fouverainement  dans  les  affaires  contentieufes 
On  doit  remettre  dans  les  archives  de  ceTribuna 
un  exemplaire  de  tous  les  livres  qui  s'impriment. 

La  Grandefle  avoir  pris  naiffance  dans  le  com 
mencement  de  la  domination  des  Goths  y ell( 
étoit  principalement  attribuée  parmi  eux  à ceu: 
qui  avoient  voix  délibérative  pour  élire  au  trône 
& on  leur  donnoit  le  titre  d' Optimates  j de  Pro 
(ceres  ou  de  Magnates^  parce  qu'alors  les  ade 
publics  étoient  écrits  en  Latin  ; mais  Alphônfe  > 
abolit  cet  ufage,  & voulut  qu'on  fe  fervit  de  h 
langue  Caftillanne , qui  s'étoit  formée  des  diffé 
rens  langages  des  nations  qui  avoiçnt  inonda 
l'Efpagne. 
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DE  LA  VERTU.  1^7  _ 

On*  diftinguoit  les  Grands  d’avec  les  Ricos- 
ombres  j les  premiers  étoient  les  Seigneurs  prin- 
paux  de  la  Caftille,  les  féconds  n’étoient  que  d’Efpagne, 
:s  Gentilshommes  qualifiés.  Les  Grands  & les 
icos-Hombres  du  premfcr  ordre  avoient  le  droit 
?.jouter  à leur  norii  le  titre  de  Don  ; titre  qui* 
avoit  d’abord  été  aSèdéqu’au  Roi , aux  Infants, 

: aux  Princes  du  Sang. 

Ce  fut  Torqiiemada,  Dominicain,  qui  intro- 
aifît  en  Efpagne  l’Inquifition.  Le  Cardinal  Men- 
oce , follicité  par  lui , employa  fon  crédit  auprès 
; la  Reine  Ifabelle , & arracha  à cette  Soitve- 

• t 

dne  5-  d’ailleurs  fî  eftimablc , l’ordre  fanguinaire  y 
Lie  l’intérêt  de  la  gloire , rhumanité  & ta  reli- 
ion  même,  auroient  dû  l’empêcher  à jamais  de* 

Dnner.  Torqiiemada  fut  nommé  grand  Inqui- 
teur  ; il  fit  brûler  lix  mille  perfonnes  dans  l’ef- 
icc  de  quatre  ans.  Les  Elpagnols  perdirent , par 
L terreur  des  bûchers  dont  ils  étoient  environnes 
e toutes  parts , la  franchife  &r  la  gaieté  de  leur 
a.raâ:êre,  la  vivacité  de  leur  efprit,  &:  ils  de- 
inrent  lilentieux , foupçonneux  & défians  ; il  ne* 
lut  point  chercher  * d’autre  caufe  du  peu  de 
rogrés  qu’ils  ont  fait  dans  les  Arts , les  Sciences 
c la  Philofophie.  Les  Juges  de  flnquilition  font 
hoifis  parmi  les  Eccléfiaftiques , les  Moines  & les 
Jagiftrats  ; le  Confeil  fuprême  établi  dans  la 
apitale,  a pour  Prélîdent  le  grand  Inquifitçur, 
ffifté  de  Cx  Confeillers  & d’un  certain  nombre 
.e  Qualificateurs..  A parler  fans  déclamation  de 
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ce  Tribunal,  on  peut  dire  que  depuis  l’avéne- 


i Hiifoire''  Maifon  dé  Bourbon  au  trône  d’Ef- 

d’Eipagiie.  pagne , il  n eft  plus  qu’un  épouventail  qui  juftifie 
très-rarement  la  terreur  qu’il  infpire  K Les  gens 
impartiaux  s accordent  à rendre  témoignage  à 
fon  équité  & à fa  modération,  & l’on  doit  efpérer 
qu^  la  raifon  & l’humanité  qui  en  ont  fait  adoucir 
la  rigueur , finiront  par  l’abolir  entièrement. 

Loin  que  l’or  de  l’Amérique  ait  enrichi  l’Ef- 
pagne , il  y apporta , au  contraire , la  ftérilké  ; la 
valeur  des  denrées  augmenta  confidérablement  ; 
les  ouvriers  & les  laboureurs  étoient  devenus 
Ibldats , & les  étrangers  tenoient  l’Elpagne  dans 
une  forte  de  dépendance.  Les  Elpagnols  périf- 
Ibient  dans  le  fein  de  leur  prolpérité  fadice, 
tandis  qu’ils  s etoient  privés  des  biens  réels,  de  ceux 
que  le  travail  puife  dans  l’agriculture  , le  com- 
merce & les  arts.  Le  célibat  fut  une  fuite  nécef- 
l'aire  du  luxe , & une  nouvelle  caule  de  dépopu- 
lation ; les  cloîtres  fe  peuplèrent  des  délèrteurs  du 
commerce  6c  des  manufadures  > l’Elpagne  tou- 
jours en  guerre , & manquant  de  fiijets , fut  obli- 
gée de  foudoyer  des  troupes  étrangères  qui  rava- 
geofent  fouvent  les  pays  confiés  à leur  garde  j 
1 éducation  de  la  jeunellè  fut  entièrement  négli- 
gée ; enfin , on  comptoit  en  Efpagne , du  temps 


I M.  Olavidès , (à  dernière  vidinie,, 'au  lieu  d’être  enfermé 
pour  dix  ans , comme  il  y avoit  été  condamné , a joui  de 
liberté  au  bout  d’un  an  de  détention. 
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Céfar , plus  de  cinquante  millions  d’habitans  ; 
y en  avoit  près  de  vingt  millions  fous  le  régné 
: Ferdinand , & à peine  y en  trouve-t-on  a d’Efpague. 
éfent  huit  millioasi  Telles  ont  été  les  funeftes 
ites  de  la  découverte  de  l’Amérique;  il  étoif 
en  jufte  que  cet  or  acquis  par  tant  de  violences. 

: de  cruautés , devint  fatal  à fes  barbares  ravif- 
urs , &■  vengeât  les  malheureux  Américains  dont 
avoit  caufé  la  perte.  _ 

Philippe  II , fuccelfeur  de  Charles-Quint , en- 

airaçea  les  arts  & les  talens  ; le  théâtre  des 

rpagnols , le  premier  qui  s’éleva  en  Europe  avec 

aelque  fuccès , fut  imité  par  les  Anglois  & les 

rançois  ; Corneille  & Molière  en  France  ont  ddf 

eaucoup  à la  fcène  Efpagnole.  L’Elpagne  eut  un 

rand  nombre  de  Poètes  dramatiques,  d’Hifto- 

ens , de  Romanciers  , de  Jurifconfultes.  Phi- 

ppe  IV,  un  de  leurs  Rois , ' proteéleur  & ama-  ^ ' 

:ur  des' arts,  compofa  lui-même  la  Tragédie  du 

omte  d’E [fex.  Les  Hiftoriens  Efpagnols  ^ les  plus  Extrait  d’un 

Manufcrk 

' ' ■ ■ ■ ■ ' ^ Tctat  ac- 

I Ce  Manufcrit  a été  donné  à TAuteur  par  nne  perfonne  tuel  des  arts 
ai  a paffé  plufieurs  années  en  Efpagne , 8c  que  Ton  efprit  8c  fes  Espagne» 
^nnoifTances  mettent  en  état  de  faire  des  voyages  avec  fruit* 

: de  les  écrire  avec  agrément.  On  regrette  infiniment  que  les 
ornes  de  cet  Ouvrage  n’ayentpas  permis  d’y  inférer  en  entier 
Il  intéreffant  Manufcrit  , plein  d’obfervations  fines , de  ré- 
exlons  judicieufes , 8c  de  détails  curieux  ^ 8c  fi  digne  d’établir 
i réputation  de  fon  Auteur , qui  joint  à tant  de  talens  8c  d’inf- 
■uélion  le  rnérite  peut-être  plus  rare  encore  * d*être  affez  mo» 
çfte  pont  ne  vouloir  pas  qu’on  le  nomme. 
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Abrégé  de  » furent  Mariana , Hcrrera , nui  flcu- 

rirpnf  nu:i: tt  i ^ . 


UC  ' r 1 \ 5 ^vjui  lieu- 

rniftoire  rirent  fous  le  régné  de  Philippe  II  ; dans  ce  même 
pagne,  temps  parut  auffi  le  fameux  Poème  de  V Arau- 
caria \ Le  fondateur  du  Théâtre  Efpagnol  fut 
Calderon  ^ , qiu  eut  plus  d’imagination  que  de 
goût.  On  peut , après  lui , nommer  Guillen  de 
Callro , a qui  nous  devons  le  fujet  du  Cid  ; il 
paroît  à préfent  oublié  en  Efpagne.  Lope^^de 
ega^  a couru  la  carrière  dramatique  j il  a tous 
les  dcfuits  de  Calderon , fans  avoir  fon  génie  ; 

I Don  Alonzo  d’Ercilla  y Cuniga  voyagea  beaucoup  ^ il 
entendit  dire  que  quelques  Provinces  du  Pérou  & du  Chili 
^voient  pris  les  armes  contre  les  Efpagnols  leurs  conquérans  5 
1 alla  au  Chili  à la  tête  de  quelques  croupes,  & y refta  tout  k 
temps  de  la  guerre.  Sur  les  frontières  du  Chili , du  côté  da 
Sud  , efl  une  petite  contrée  nommée  Araucana habitée  par 
One  race  d’hommes  plus  robuftes  & plus  féroces  que  tous  les 
. autres  peuples  de  l’Amérique  ; ils  furent  les  derniers  que  les 
Espagnols  fournirent.  Alonzo  foutint  contre  eux  une  pénible 
& longue  guerre.  II  conçut  le  delTein  d’immortalifer  fes  enne- 
mis en  s immortalifanc  lui-même.  Il  employa  fes  momens  d.e 
loifîr  à chanter  les  événemens  de  la  guerre & faute -de  papier , 

^ il  écrivit  la  première  partie  de  fon  Poëme  fur  de  petits  moiw 
ceaux  de  cuir , qu’il  ctitenfuite  bien  de  la  peine  à arranger.  Le 
Poëme  eft  rempli  de  grands  défauts  & de  grandes  beautés  y il 
s’appelle  Araucana  ^ du  noro  de  la  contrée  oii  fe  paiTe  1 ’aélion. 
Voltaire,  C efl:  fous  le  règne  de  Philippe  III  que  parut  Michel 
Servante , auteur  de  Dom  (Quichotte, 

2.  Piufîeurs  perfonnes  en  Efpagne , ajoute  l’Auteur , préfèrent 
a Calderon,  Moreto y Poë'te  dramatique,  aiUîi noble, 
fécond , & plus  fage. 
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ai^dans/fes  poéfies  détachées,  on  trouve 
aits  de  délicateflè  qui  juftifient  le  goût  que  les  THiftoirC' 
rpagnols  ont  pour  lui.  Tous  ces  Ouvrages , dans  d'Efpagnc. 
fquels  on  rencontre  des  beautés , font  remplis- 
: pointes  &:  de  jeux  de  mots , & il  cft  vraifem- 
iable  que  le  grand  Corneille  en  a pris  ce  malt- 
ais goût  qu  on  a juftement  reproché  à quelques- 
nés  de  lès  Pièces. 

Sous  tous  les  afpeds , le  Théâtre  Efpagnol  eft 
dui  de  l’Europe  qui  approche  le  moins  de  la 
erfeélion  ; les  Adeurs  ne  daignent  pas  même 
Liltiver  leur  mémoire  ; un  Souffleur  y fupplée 
ins  interruption,, en  récitant  chaque  rôle  à haute 
oix  ; on  peut  juger,  d’après  cela,  de  leur  décla- 
aation;  d’ailleurs,,  aucune  grande  Pièce- n’eft 
allée  de  fuite  5 entre  le  premier  & le  fécond 
,de , entre  le  fécond . & le  troifième  ' i on  dif-- 
rait  l’auditoire  par  deux  petites  Pièces  qui  n’ont 
ml  rapport  ni  avec  la  principale , ni  entre  elles  ; 
k ces  efpèces  de  Comédies  ne  font  que  de  bafîès 
aouffonneries , qui  ne  peuvent  amufer  que  le 
aeuple.  L’Efpagne  a , dans  ce  moment , peu 
l’Autéurs  dramatiques  j ceux  .qui  ont  le  plus  de 
réputation , font  : le  Marquis  de  Palacios  & 

M.  'Huerta. 

Pliifieurs  Académies  ont  été  infti tuées  dans  ce 
fiècle  en  Efpagne , entre  autres , celle  de  la  langue 
Efpagnole , qui  le  fut  en  1 7 t 4.  De  l’aveu  de 


I La  plupart  des  pièces  Efpagnols  ne  font  qii’en  trois  adcs. 

I 


lyi  annales 

tous  les  Grammairiens , elle  a produit  le  meiireuri 


agne.  S afTemble  deux  fois  par  femaine , & à chaque 
féance , chacun  de  fes  Membres  reçoit  un  jeton 
d argent  de  la  valeur  de  quatre  livres  C’eft  la 
feule  Académie  qui  ait  une  forte  declat,  parce 
que  les  objets  dont  elle  s'occupe  font  moins  fubor- 
donnés  à 1 influence  de  la  fuperftition.  Plufieitrs 
de  fes  Membres  font  véritablement  ditlingués  par 
leurs  talens  , entre  autres  ^ M.  Campomanès  ^ 
MM.  Qi^evara  & Mankgo  y M.  Iriarte , frère 
d un  Poète  de  ce  nom  ,'qiu  a beaucoup  de  répu- 
tation, M.Huena^  M.  Moratiri:,  le  Poète  le  plus- 
célébré  de  lElpagne,  &c.  Cette  Académie  efl: 
compolce  de  zq.  Membres  &r  de  zq.  Surnumé- 
raires; fon  Diredeur  perpétuel  eft  un  Grand- 
dEfpagne,  M.  le  Marquis  de  Santa-Cm-{.  On 
trouve  auffi  a Madrid  une  Académie  ' de  'Méde- 
cine , mais  elle  n’a  aucune  confidération  ; l’Aca- 
demie d Hiftoire  établie  en  i 8 , en  a davan- 
tage ; fon  Diredeur , M.  Campomanès , eft  un 
des  hommes  les  plus  favans  qu’il  y ait  en  Europe. 
Outre  1 Academie  d Hiftoire  de  Madrid , il  y en 


I II  feroit  a defirer  que  les  jetons  de  l*Acacîémie  Françoîfe 


FufTent  portes  a cette  valeur.  On  fait  que  pour  l’avantage  même 
des  Lettres , on  ne  doit  pas  enrichir  ceux  qui  les  cultivent  par- 
ticulièrement ; mais  aufîi  ce  même  intérêt  devroit  engager  à 


leur  procurer  l’honnête  aifance,  fans  laquelle  il  eft  impo/Tible 
qu’ils  puifTent  développer  tous  leurs  talens. 


y 
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aiie  à Barcelonne , &r  luie  autre  à Séville;  ces  — — » 
;ux  dernières  ont  fort  peu  de  réputation.  Quant 
la  ploilofophie  & à la  niorale , on  nen  peut  d-Efr,agnc, 
:er  un  feul  Ouvrage,  & il  eft  vrailèmblable 
le  rEfpagne  n’en  produira  jamais , tant  que 
nquifition  fubfiftera.  Mais  de  tout  ce  qui  doit 
ntribuer  aux  progrès  des  lumières  en  Elpagne , 
n’eft  rien  dont  on  attende  un  auffi  bon  effet 
le  d’une  inftitution  toute  récente , connue  fous 
nom  de  Sociétés  Patriotiques.  La  plus  célèbre 
: celle  qui  a été  établie  à Madrid  en  1 yy  j , 
us  le  titre  de  Sociedad  de  los  amigos  del  pays , 
ciété  des  amis  du  pays.  Pour  y être  admis,  il 
ffit  de  fe  foumettre  à une  légère  contribution 
: dix  écus  par  an.  La  deftination  de  la  Société  , 
t d’encourager  &:  de  perfeélionner  l’agricul- 
re  & l’induftrie;  toute  diftinélion  de  rangs  eft 
folument  bannie  de  fes  Affèmblées.  Les  amis 
i pays  ont  inftitué  des  Écoles  patriotiques, 
li  produilènt  déjà  des  effets  falutaires , & l’on 
[juge  des  prix  à ceux  qui  fe  font  le  plus  diftin- 
lés.  Le  Roi  protège  avec  chaleur  la  Société  des= 
nis  du  pays  ; il  a permis  au  Prince  des  Afturies  & 
ix  deux  Infants  fes  fils,  de  s’y  agréger.  Il  aug- 
ente  fouvent  de  quelques  fommes  les  fonds  de 
Société,  & en  outre  il  a affuré  3000  réaux^ 
nviron  y 50  liv.)  pour  cet  objet.  A l’exemple, 
ï la  Société  de  Madrid , il  s’en  eft  établi  dans  les 
'ovinces , &:  jufques  dans  fille  de  Mayorquc  ; 
plus  remarquable  de  toutes,  eft  celle  de  Bifeaye, 


ü 
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nommée  Sociedad  Vafcongada.  Elle  ' s affembk 
miifoiiî  to«r-à-tour  dans  les  principales  villes  de  la  Bif- 
d’Efpagne.  caye  > plus  etendue  dans  Ion  plan  que  les  autres 
Sociétés , elle  porte  fes  vues  & dirige  fes  foins  juf- 
qu  a licducation  de  la  jeune  Noblellè.  Elle  a,  entre 
autres,  deux  Membres,  M.  de  Naros  & M.  le 
Comte  de  Pma-Florida ^ dont  le  mérite  &■  les 
luntières  honoreroient  les  Sociétés  les  plus 
illulires.  » 

L'Efpagne  a autrefois  produit  quelques  bons 
Peintres 5 tels  que  les  Velafques,  les  Rivera,  les 
I ^ f->eux  qui  ont  à préfent  le  plus  de 

, réputation  , font  Madla  & l’Aragonèfe  \ L’Ef- 
pagne  a auffî  quelques  bons  Graveurs.  A l’égard 
de  l’architedure  &r  de  la  fculpture,  elles  font 
encore  en  Efpagne  de  la  plus  grande  médiocrité. 
L’Elcurial  meme , quant  à l’architedure , eft  fort 
' au-deflbus  de  fa  réputation.  L’Architede  employé 


I I M.  Mengs , Saxon  , un  des  plus  grands  Peintres  de  l’Eu- 
rope , a été  pendant  quelques  années  premier  Peintre  du  Roi 
d’Efpagne  , il  a enrichi  l’Efpagne  de  plufîeurs  chef-d’œuvres  5 
mais  n’a  pu  fe  réfoudre  à s*y  fixer , malgré  les  offres  brillantes 
qui  lui  ont  été  faites.  On  attire  les  Artiftes  diftingués  avec  dç 
l’argent  j mais  011  ne  les  retient  que  lorfqu’on  eft  en  état  d’ap- 
précier leurs  talens  : la  fortune  ne  peut  les  dédommager  de 
l’approbation  & des  éloges  des  Connoiffeurs.  M.  Mengs  vient 
de  finir  fes  jours  à Rome , ou  il  a laiffé  plufîeurs  tableaux , 
entre-autres , le  plafond  du  cabinet  des  Manuferits  au  Vatican  , 
chef-d’  œuvre  qui  ne  laifTe  rien  à defirer , ni  pour  l’expreffion  , 
fii  pour  le  cqloris  & l’agrément  des  figures. 


/ 
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ce  moment  par  la  Cour , cft  un/Italien  nommé 
Datini  5 il  eft  occupé  à augmenter  le  palais  de 
idrid  & le  château  d’Aranjuez;  fes  talens  ont  d Efpagne. 
: récompenfés  par  des  grâces  qui  devroient  être 
èrvées  pour  une  autre  carrière  ; on  lui  a donné 
grade  de  Maréchal-de-Camp  ; d’autres  dépar- 
nens  ofFrent  des  exemples  de  cet  abus  , qui 
ilit  le  Militaire  làns  ennoblir  les  Arts.  Mais  un 
t que  les  Elpagnols  ont  porté  au  dernier  point 
perfedion,  c’eft  celui  de  l’Imprimerie;  on  con- 
ît  déjà  en  Europe , comme  un  chef-d’œuvre 
pographique  fort  recherché  depuis  quelques  ân- 
es par  tous  les  Bibliomanes , le  Sallujle , traduit  • 
Efpagnol  par  l’Infant  Don  Gabriel. 

Depuis  long-temps  IlElpagne  a prelque  tou- 
Lirs  dû  aux  étrangers , & fur-tout  aux  François , 
lumières  ôc  les  connoiflances  dont  elle  avoit 

y 

foin  j la  inanufadure  de  S.  lldephonfe , qui 
Lirnit  à préfent  les  plus  grandes  glaces  que  Ion 
nnoille  en  Europe,  a été  établie  par  des  Fran- 
is;  ce  font  des  François  qui  ont  formé  les  fabri- 
les  de  foie  de  Valence , & les  ont  portées,  à cer- 
ins  égards , à un  poiiit  de  perfedion  qui  ne  peut 
le  nuire  aux  nôtres.  Ceft  une  Compagnie  de 
ançois  qui  fe  charge  d’exploiter  les  falpêtres  de 
Lrragon.  C’en  eft  une  qui  perd  fon  temps,  fes 
nds  & fes  peines  à fouiller  dans  les  mines  de 
uadalcanal.  Le  canal  de  Caftille  dut  les  premiers 
iccés  de  fes  travaux  aux  talens  de  M.  le  Maur , 

•ançois  du  mérite  le  plus  diftingué  3 ceft  ce  même 
Tome  IL  L 8 


Ml'  . 


t7^  Annales 

AhxM^'  travaille  à rendre  praticâbles léj 
VHilïoirc  principales  routes  de  l’Elpagne;  c’eft  un  Françoii 
S'Eipagne.  nommé  M.  Marity , qui  fit,  il  y a quelques  an- 
nées , d'utiles  réformes  dans  l'Artillerie  & la  Fon 
deiie  de  Seville.  La  Marine  ayant  les  mêmes  be 
foins  que  1 Artillerie , rEfpagne  nous  demanda  ur 
Conftrutleur , &■  on  lui  envoya  M.  Gautier,  dont 
les  fervices  ont  été  recompenfés  par  le  grade  d( 
Brigadier*  C’eft  à des  étrangers  que  l’on  doit  k 

projet  du  canal  dArragon,  & celui  du  canal  ds 
Murcie. 

Il  y a près  d Aranjuez  une  école  d’équitation, 
fondée  il  y a deux  ou  trois  ans  par  M.  Ricardos; 
elle  eft  dirigée  avec  beaucoup  d’intelligence , mais 
elle  a des  fonds  médiocres , & fes  progrès  ne 
répondent  pas  encore  à l’aClivité  du  fondateur. 

M.  O Relly,  Irlandois,  réformateur  de  la  difoi- 
pline  militaire  en  Efpagne,  a conçu  le  projet 
d une  école  de  Tadique  ; cette  école  n’avoitpas  de 
modèle  en  Europe.  Depuis  l’éloignement  de  M* 
O Rclly  5 elle  langnit , & refpoir  qu  elle  avoit  don- 
né fe  diiïîpe. 

M.  le  Comte  de  Gazola,  Italien,  autre  Officier 
Général , a fondé  à Ségovie  une  école  d' Artillerie' 
pour  les  jeunes  Gentilshommes  élevés  aux  frais' 
du  Rou  cette  école  proipérc  feiiOblemenu  ' 

Enfin , il  y a à Carthagène  une  école  d’Ingé- 
nieurs'*  Conftrudeurs,  établie  pair  ce  M.  Gautier, 
Erançois , dont  on  a déjà  parlé.  , 

L'Efpagne  ne  fait  que  commencer  à mettre  à- 

profit 


I 


DÈ  A VERTU.  \~j-j 
rofit  fes  vaftes  domaines,  pour  fe  compofer  un!^^^ 
abinet  d’hiftoire  naturelle  & un  jardin  botanique  j 
lie  a deux  fujets  habiles  pour  préfider  à ces  deux  d’Efpagne. 
tabliflèmens  ; la  Cour  entretient  au  Pérou  quatre 
laturaliftes , qui  y font  des  découvertes , éc  elle 
: dilpolè  à en  envoyer  au  Mexique  pour  le  même 
ibjet.  Son  cabinet  d'hiftoire  deviendra  un  des  plus 
Lirieux  & des  plus  complets  de  TEurope  ; il  n’eft 
ue  depuis  1770  au  Roi  d’Elpagne,  à qui  il  fut 
ffert  par  M.  d’Avila , qui  avoir  paflc  fa  vie  à le 
ompofer.  11  eft  bien  furprenant  que  les  domina-  - ■ 
mrs  des  Indes  ayent  fongé  lî  tard  à fe  procurer  ' 
ne  telle  colleélion  ; ce  cabinet  eft  fort  riche  en 
ainéraux  , en  madrépores  & coquilles.  Tous  les 
litres  articles , fur  - tout  du  régne  animal , font 
ncore  très-imparfaits.  Ce  régne  n’abonde  pas 
avantage  à la  Cour  d’Efpagne  en  échantillons 
ivans  ; on  ne  voit  à la  ménagerie  qu’un  éléphant , , 
uelques  linges , deux  guanacos , deux  zèbres  & 
uelques  gazelles  ; on  ne  parle  pas  des  chameaux  • 

«c  des'  bufles  qui  fervent  de  bêtes  de  Ibmme  à 
iranjuez.  , 

Le  jardin  botanique  eft  fous  la  diredion  de 
A.  Ortcga , qui  mérite  & obtient  les  encourage- 
nens  du  Gouvernement.  Ce  jardin  eft  encore  hors 
i ville , mais  on  le  dilpofe  à le  tranfporter  à côté 
[u  Prado  j promenade  publique  fort  connue  par 
ous  les  Romans  &:  les  Comédies  Efpagnôles , 
nais  qui  ne  mérite  fa  réputation  que  depuis  que 
Charles  III  s’eft  occupé  de  fon  embelliflèment  i 

Tome  IL  M 
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'77^  elle  eft  dans  la  plus  belle  lîtuation , & l’on  travaille  1 
rHi'ftoke'  à l’orner  de  fontaines  &:  de  ftatues  ; on  lui  deftihe^ 


d’Etpagne.  en  particulier  la  belle  ftatue  équdlre  de  Phi~S 
lippe  IV , chef-d’œuvre  de  Pierre  Tacca  ^ Floren-  \ 
tin , qui  a été  jufqu’ici  confinée  dans  un  des  jar- 
dins intérieurs  de  Buen-Retiro 


ï On  doit  d’autant  plus  regretter  que  rEfpagne  ait  fait  fi 
peu  de  progrès  dans  les  arts , les  fciences  ôc  la  morale , qu’il 
h’exifte  point  de  Nation  plus  fpiritueîle,  plus  courageufe  dé  - 
plus diftinguée  par  fa  probité.  « La  bonne-foi  des  Efpagnols, 
»»  dit  M.  de  Montefquieu  ^ a été  fameufe  dans  tous  les  temps. 
*3  Juftin  nous  parle  de  leur  fidélité  à garder  les  dépôts,  ils  ont 
•O  fou  vent  fouffert  la  mort  pour  les  tenir  fecrets.  Cette  fidMité 
ï3  qu’ils  avoient  autrefois , ils  l’ont  encore  aujourd’hui.  Toutes 
les  Nations  qui  commercent  à Cadix  confient  leur  fortune 
M aux  Efpagnols,  & ne  s’en  font  jamais  repenties.  >3  Efprît  des 
lois,  tome  Z, 
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TRAITS  DÉTACHÉS  détachés* 

> E U H I S T O I R E D’  £ S P A G N E. 

Lu  C 1 B, 

(.ODRlGÜE  DIAS  de  BiVAK,  furtionittlé  LE  Abrégé 

ID , un  des  plus  grands  Capitaines  du  onzième 

ècle , fut  le  modèle  des  Guerriers  & des  Che-  d'Efpairnc 

iliers  de  fon  temps.  Il  fignala  fa  valeur  contre  & de  Portu- 

;s  Maures  d’Efpagne , qu’il  vainquit  en  plufieurs  ' 

ambats , & auxquels  il  enleva  Valence  & beau- 

aup  d’autres  places  importantes..  11  vivoit  fous  le 

ïgne  d’AIphonfe  VI , Roi  de  Léon  de  Qiftille , ' 

ui , loin  de  récompenlèr  les  fervices , le  perfé- 

Lita  ; fatalité  commune  à prelque  tous  les  grands 

ommes  qui  ont  illuftré  l’Elpagne.  Le  Cid  mourut 

Valence  l’an  1095)  L 

- • ■ - ' . , ■ , ■ .-*É 

I Le  Grand  Corneille,  dans  fa  Tragédie  du  Cid^  a très- 
délement  fuivi  THiftoire  *,  la  pallion  réciproque  du  Cid  & de 
^himène , le  combat  de  ce  premier  avec  le  Père  de  fa  MaîtrefTe  , 
i mort  du  Comte  Gomez  de  Gormas , la  douleur  de  Chimène , 
ordre  que  le  Roi  lui  donne  d’époufer  fon  Amant,  toutes  ces 
irconftauccs  fe ‘trouvent  dans  l’Hiftoire.  Cid  y en  langue  , 

^ I 

dorefquc,  fignifîe  Seigneur, 

I ' \ 

Mil 


/ 


/ 
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BÉrengere  de  Barcelonne  ^ Reine  de 

* I 

Cajlille  y vers  1 1 3 9. 

Hiftoire  Cette  PRINCESSE  joignit  à iiiie  beauté  écla- 

d’Efpa^nt , fupériciir.  Elle  fe  trouva , avec , 

par  M.  Des-  ^ : 

ormeaux.  tres-peu  de  troupes , dans  le  chateau  d’Ozexa , 
affiégée  par  les  Maures  ; en  cette  extrémité , elle  ; 
imagina  de  faire  dire  aux  Généraux  de  Texufin  : 
qu  elle  ne  pouvoir  croire  que  des  Chevaliers , fi 
renommés  pour  leur  bravoure  &:  leur  galanterie , 

, fullènt  férieufement  déterminés  à former  l’attaque  • 
' ' d’une  place  qui  n’étoit  défendue  que  par.  une  ] 
femme.  Ce  feul  reproche  fuffit , dans  un  fiécle  j 
que  nous  nommons  barbare,  pour  faire  lever  le  ; 
liège.  Les  Chevaliers  Maures  n’imposèrent  d’au-  ■ 
très  conditions  à la  Reine  que  celle  de  les  honorer 
de  fa  prélènce,  à la  diftance. qu’elle  jugeroit  con- 
venable. Bérengère , ornée  d’une  parure  éblouif- 
lànte , parut  fur  les  murs.  Les  ennemis  défilèrent 
devant  elle , en  célébrant , par  des  acclamations 
redoublées , & fes  grâces  & l’éclat  de  la  beauté. 
Bérengère  étoit  fœur  de  la  Reine  Blanche , mère  ■ 
de  S.  Louis , Roi  de  France.  Ces  deux  Princefles 
eurent  une  conformité  de  deftinées  • bien  extraor- 
dinaire. Elles  furent  l’une  & l’autre  également 
belles , vertueufes  & fpirituelles.  Bérengère , ainfi 
que  Blanche,  eut  la  régence  des  États  de  fon  fils , 
& enfin  elle  fut  mère  de  Ferdinand  III,  qu’on 
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ut  feul  comparer  à S.  Louis,  puifqu’il  a été auffi 
and  que  ce  Prince , auffi  pieux.  Saint  & canonilc 
mme  lui.  ^ 


FSRBiNANiy  1 1 J Roi  de  Léon. 

Ferdinand  II  étoit  en  guerre  avec  le  Abrégé 
li  de  Portugal.  Ce  dernier  fut  avec  fon  armée 
: fecours  de  Sanderen , place  afliegee  par  les  d 

îdéles  qu’il  battit,  & força  de  > lever  le  fiége.  Portugal. 

;tte  expédition  étoit  à peine  terminée , lorfque 
rdinand  parut  avec  une  armée  qui  caufa  d’a- 
rd  beaucoup  d’inquiétude  au  Roi  de  Portugal, 
ais  Ferdinand  lui  fit  dire  qu’il  n’éroit  venu  que 
ur  fecourir  Sauderen , & non  pour  combattre 
Prince  Chrétien  qui  -avoit  eu  la  gloire  de 
aflèr  les  Infidèles.  En  effet , quoique  l’armée  . 

Roi  de  Portugal  fût  très-inférieure  à celle 
Ferdinand , & que  les  fatigues  du  fiége  l’eul- 
ît  abfolument  mife  hors  d’état  de  fe  défendre,,  , 
Roi  de  Léon  eut  la  générofité  de  ne  vouloir 
s profiter  de  fes  avantages , & de  refpeder  l'a 
)ire  & le  malheur  de  fon  rival  & de  fon  en- 
mi;  enfin,  de  fe  retirer  & de  renoncer  a une 
doire  certaine. 


I 
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V I L L A - A U D Z A r>  O J vers  1441. 
Jean  II,  Roi  de  Caftille , s’étant  avancé 


O 

tome  i. 


Abrégé 

chronol.  de  vin  jour  vcrs  Tolédc  , accompagné  feulement 
d’Efpaf^ne  trente  cavaliers , fut  attaqué  par  un  parti  de 
mécontens , &:  fur  le  point  d'étre  enlevé.  Mais 
un  Aventurier  nommé  Villa- Audiado,  arrêta  feul 
les  rebelles  allez  long-temps , pour  donner  au  Roi 
la  poffibilité  de  s'échapper.  Ce  Prince  par  recon- 
noiifance  le  fit  Comte  de  Ribadéo,  & lui  accorda, 
ainli  qu'à  fes  defccndans , le  privilège  fingulier 
de  manger  à la  table  du  Souverain  le  premier  jour 
de  chaque  année. 


Gonsalve  de  Cordoue  furnommé le  Grakd] 


Hiftoirede  GoNSALVE  naquit  à Cordoue,  ville  cé- 

C \ ^ 

ark*  Père  gtands  Hommes  qu’elle  a produits, 

du  Poncer,  Long-temps  avant  qu’elle  fût  tombée  fous  lado- 
Jéfuicc,:.  I.  mination  des  Maures,  elle  donna  Lucain  ‘ & les 

I ^ 

deux  Sénèques  à l’ancienne  Rome  ; & fous  le  règne 
d’Abdérame  , elle  devint  la  patrie  & l’afyle  des 
Arts  &:  des  Sciences.  La  famille  de  Gonfalve  étoit 
auffi  ancienne  qu’üluftre.  Sen  père  , nommé 
Pierre , avoit  fervi  plufienrs  années  dans  les  guer- 
’ ' res  d’Efpagne  contre  les  Maures,  & s’y  étoit  éga- 
lement diieingué  par  fon  habileté  & par  fa  valeur. 


I PoccQ  Latin,  Auteur  de  la  Pharfak, 
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A tous  les  avantages  que  peuvent  donner  une 
:cellente  éducation,  Gonlalve  reunilioit  une  j^^^chés. 
jure  charmante,  un  caraélere  facile  &r  doux , un 
prit  inlinuant , une  exceflive  libéralité  & une 
dente  paflïon  pour  la  gloire.  Xant  de  dons  heu- 
:ux  & tant  de  moyens  de  réuffir  étoient  encore 
xompagnés  d’uné  franchife  extrême , aimable  & 
rccieule  qualité , fouvent  imprudente  & dange- 
lule , mais  qui',  du  moins,  prelervera  toujours  du 
lalheur  aflFreux  d etre  haï. 

Gonfalve  étant  encore  dans  fa  première  jeu- 
;fle , parut  à la  Cour  de  Ferdinand  &c  d Ifabclle , 

: en  fit  l’ornement  &:  l’admiration.  Sa  magni- 
cence , là  galanterie,  fa  hardielfe  & fon  adrelfe 
.IX  courfes  de  chevaux  & dans  les  exercices  mi- 
taires , lui  firent  donner  unanimement  le  fur- 
am  de  Prince  de  la  Jeunejfe.  Mais  la  guerre,  en 
: rallumant , va  bientôt  lui  procurer  les  occafions 
e mériter  un  furnom  plus  durable  & plus  glo- 
eux. 

Il  fervit  d’abord  Ibus  Mendoce,  Comte  de 
’endille , aulli  habile  Politique  & aulE  honnête 
omme  que  grand  Capitaine  , &c  fous  Alphonfe 
e'Cardonne.  L’exemple  &c  les  confeils  de  ces 
eux  Généraux  contribuèrent  beaucoup  à déve- 
)pper  de  à perfetFionner  fes  talens.' Gonfalve  fe 
laifoit  à le  publier , &:  il  n’appeloit  jamais  Car-_ 
onne  que  fon  maître  ou  fon  père. 

Gonfilve  ne  quitta.point  l’armée  tant  que  dura 
; fièsic  de  Grenade-,  &:  Ferdinand  lui-  duc  en  par-- 
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tie  la  réclusion  de  cette  importante  place.  Un  ; 
ièrvice  auflî  éclatant  établit  également  la  faveur  i 
à la  Cour,  & fa  réputation  dans  l’Europe.  Un  s 
nouvel  évènement  augmenta  encore  fon  crédit  i 
auprès  difabelle  &de  Ferdinand.  Se  trouvant  avec  i 
la  Reine  &■  quelques  autres  perfonnes  dans  une  '■ 
petite  barque  fur  lamer,ilfurvinttout-à-coiip  un 
orage  fiviolenpqu’ilfutimpoffibled  aborder. Alors  ' 
Gonfalve  fuppliant  la  Reine  de  fe  confier  à fon  . 
zèle  & à fa  force,  fe  jette  avec  elle  dans  la  mer, 
&■  la  porte  heureufement  fur  le  rivage  couvert  / 
d’une  multitude  innombrable , attirée  par  ce  foec- 
tacle , & dont  les  cris , les  acclamations  & les 
applaudiîfemcns  ne  furent  pas  fans  doute  pour 
Gonfalve  l’éloge  le  moins  flatteur  qu’il  reçut 
dans  ce  jour  fi 

On  n’entrera  point  dans  le  détail  de  toutes  les 
aélions  militaires  de  ce  grand  Flommc  j on  ne  par-  - 
lera  que  de  la  plus  brillante , la  conquête  de 
Naples , qu’il  fournit  entièrement  à la  domina- 
tion de  Ferdinand.  On  trouva  dans  cette  ville  des 
richefles  immenfes  que  Gonfalve  abandonna  à 
fes  troupes  viélorieufes.  Cependant  quelques  fol- 
dats  n’ayant  pu  avoir  part  au  butin , s’en  plai- 
gnirent à Gonfalve  qui  leur  dit  : « Eh  bien  ; il  faut 
” t|ue  la  libéralité  de  votre  Général  vous  dédom- 


I Le  Père  du  Poncer  , en  rapportant  ce  trait,  dit  que  cette 
a^ion  de  Gonfalve  ne  déplut  point  a la  Reine  IfabclU*  Ce 
ftyle,  comme  on  voit,  n’eft  pas  emphatique. 
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âge  de  votre  mauvaife  fortune.  Allez  chez 
Loi, mes  amis,  & pillez-moi  fans  fcrupule , je 
DUS  le  permets , & je  vous  donne  tout  ce  que 
DUS  trouverez  dans  mon  palais.  55  Cet  exces 
)rodigalité  ne  peut  convenir  qu  a un  Général 
mée  qui  veut  faire  de  grandes  chofes  ^ car  il 
fauroit  payer  trop  cher  Tamour  & fadmira- 
des  troupes  h Gonlalve  pofféda  toutes  les 
us  qui  font  faites  pour  exciter  renthoufiafme , 
30ur  gagner  les  cœurs.  Jamais  Général  ne  fut 
; humain  & plus  généreux.  A la  prife  de  Ruvo, 
occupa  particuliérement  du  foin  de  réprimer  la 
nce  de  fes  troupes , ce  défendant  exprelfémeht 
approcher  des  Églifes  où  les  femmes  s'étoient 
èfugiées  ; ??  il  prit  de  telles  précautions,  qu’au- 
e d’elles  ne  reçut  la  moindre  infulte , & il  leur 
iit  à toutes  la  liberté  fans  rançon.  Jamais  per- 
ne  n’eut  mieux  que  lui  ce  talent  dont  les  An- 
is  tiroient  un  fi  grand  parti , & qui  nous  paroît 
fque  ridicule  aujourd’hui-,  celui  de  favoir  parler 
[ troupes  , & de  les  ranimer  en  paroiflant 
jours  compter  & fur  leur  courage  & fur  la  for- 


\ 


C’efi:  dans  ce  temps  que  Conftance  d’ Avale  défendit  avec 
onrage  extraordinaire  Tlfle  d’Ifcliia  ^ & força  les  François 
retirer.  C’ell:  cette  même  Héroïne  qui  fe  chargea  de  l’édu- 
Dii  de  deux  de  fes  Neveux,  Pefeaire  & Vuafl:,  fils  de  fes 

• • t 

es , & orphelins  l’un  & l’autre , & qui  devinrent  par  la 
i deux  des  premiers  & des  plus  célèbres  Généraux  de  leur 
e.  Hifioire  de  Gonfalve  ^ tome  1. 
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tune.  Au  commencement  d’une  adion , voyant 


Traits  fauter  fon  magafin  à poudre , & cet  événernent 


détachés. 


confternant  tous  les  foldats  : « Mes  amis , s’é- 
Bibliothè-  „ cria-t'il  auflkôt , la  vidoire  eft  à nous  j le  ciel 

ciccé,  CI.”  annonce  par  ce  ligne  éclatant,  que  nous 
» pouvons  même  nous  palTer  d’artillerie.  » En 
effet,  il  remporta  une  vidoire  complette.  Ces 
mots,  & tons  ceux  de  ce  genre,  paroilfent  feu- 
vent  inlipides  ou  extravagans  dans  un  livre  ; 
mais  quelle  force  ne  doivent-ils  pas  avoir  lorf- 
qu  ils  fent  dans  la  bouche  d’un  grand  Homme  à 
la  tête  de  fen  armée , & qu’ils  font  placés  à pro- 
pos &■  avec  l’air  de  l’enrhoufiafine. 

Le  Père  La-  conquête  de  Naples , qui  procura  tant  de 
du  Poncct.  gloire  à Gonfalve  ne  fut  pas  utile  à fa  foruine.  Loin 


d’exciter  la  reconnoillance  de  Ferdinand , elle  ne 
lui  infpira  qu’une  défiance  &:  des  craintes  éga- 
lement vaines  & injurieufes  ; il  ne  douta  point  que 
Gonfalve  n’osât  porter  fes  vues  julqu’au  Trône 
de  Naples  conquis  par  fa  valeur.  En  effet,  on 
prétend  que  toutes  les  circonftances  fembloient 
favorifer  cette  ufurpation  ; 'mais  il  eft  certain  que 
Gonfalve  n’en  forma  jamais  le  projet.  Cependant, 
Ferdinand  redoutant  fon  féjour  , à Naples  , lui 
manda  de  revenir  promptement  en  Efpagne , & 
pour  l’y  attirer  plus  sûremejit,  il  lui  offrit  la 
Commanderie  de  Saint  Jacques , dignité  fi  conlî- 
dérable  &■  fi  importante,  qu’on  avoit  jugé  nécef- 
faire  de  la  réunir  à la  Couronne , & de  ne  l’cn 
détacher  jamais.  .Gonfalve  ne  balança  point  à 
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pter  cette  grâce , la  feule  en  effet  qui  pût 
;r  fes  fervices  j & pour  diffiper  eiiticremcnt 
(bupçons  & les  craintes  de  Ferdinand , qu  il 
t facilement  pénétres , il  refufa  le  Generalat 
troupes  Eccléfiaftiques  & Vénitiennes.  Cette 
lération  excita  Fadmiration  de  FEurope  , & 
ira  Ferdinand , mais  en  mettant  le  comble  a 
gloire  de  Gonfilve , elle  ne  pouvoit  qu  ac- 
tre  dans  le  cœur  du  Roi  Fenvie  fecrettc  que 
de  mérite  y avoit  fait  naître, 
îonfalve  de  retour  preffa  Ferdinand  de  lui 
3rder  la  récompenle  qu  il  lui  avoit  lî  lolen- 
lement  promile  j mais  il  ne  reçut  pour  tout 
Lt  de  lés  travaux  , de  fes  plaintes  de  fes 
es  réclamations , que  de  froides  défaites , qui 
ent  bientôt  Suivies  de  refus  pofitifs.  Gonfalve, 
gracié  , prit  le  feul  parti  qui  fût  digne  de  lui  ; 
:|uitta  la  Cour,  & fe  retira  à Loxe.  Comme 
:onlîdération  étoit  indépendante  de  la  faveur , , 

iifgrace , loin  de  Faffoiblir , ne  fit  que  lui  uon** 

' plus  d'éclat  : non- feulement  il  conlerva  tous 
anciens  amis  ; mais  il  fut  s'en  attacher  de  nou- 
lux.  Sa  maifon  devint  le  rendez-vous  de  tout 
qu'il  y avoit  de  plus  diftingué  en  Elpagne , 
koit  du  bon  air  d'y  être  admis  -,  ôe  la  mode , 
tyran  fantaftique  créé  par  la  vanité , & fou- 
it plus  impérieux  que  les  palïiôns  mêmes , força 
Courtifans  à le  rechercher , les  Poètes  à le  cc- 
)rer  dans  leurs  vers , & la  Nation  entière  à lui 
jdigucr  les  témoignages  les  plus  éclatans  d cftime 
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& d’admiration.  Gonfalve,  confolé  fans  doute  des 


ditacliés  Ferdinand  par  un  triomphe  fi  flatteur 

accrut  encore  cet  enthoufiafme  en  manifeftant  de' 


qualités  qu’il  n’avoitpu  déployer  jufqu’alors  ; une 
bienfaifance  auffi  éclairée  qu’àéltive,  & une  gaieté, 
une  douceur  &:  une  égalité  de  caraftère , qui  lui 
donnoient  dans  la  lociété;^  un  agrément  inexpri- 
mable. Devenu  l’arbitre  de  les  voifins , une  de 
fcs  principales  occupations  étoit  de  pacifier  les 
différends  qui  furvcnoient- cntre-eux,  &r'la  plus 
tendre  reconnoiffance  le  payoit  aflèz  du  temps  & 
des  foins  qu’il  leur  confacroit.  Il  y avoir  déjà 
quelque  temps  que  Gonfalve , dans  fa  retraite  de 
Loxa , goûtoit  un  bonheur  dont  il  n’avoit  jamais 
eu  d’idée  , lorfque  le  Cardinal  Ximénès , pre- 
mier Miniftre  d’Elpagne,  fe  difpofa  à pafler  en 
Afrique  pour  faire  la  guerre  aux  Maures , & leur 
enlever  Oran.  Perfonne  ne.  douta  que  Gonfalve 
ne  fût  choili  pour  commander  cette  expédition; 
mais  Ferdinand  facrifia  dans  cette  occalion  l’in- 
térêt politique  à fon  animofité  particulière.  Ce- 
pendant, en  laiflànt  Gonfalve  à Loxa  ^ iU’eftima 
alTez  pour  le  faire  confulter  par  Ximénès  fur 
•l’entreprifc  qu’on  méditoit.  Ce  fut  alors  que  Gon- 
falve fe  montra  plus  grand  qu’il  n’auroit  pu 
l’être  en  commandant  les  armées.  Se  dépouillant 
de  tout  relTentiment  perfonnel , ne  confidérant 
que  le  bien  &:  la  gloire  de  l’État , il  encouragea 
le  Cardinal  qui  balançoit  encore,  en  l’afllirant 
du  plus  heureux  fuccès  : il  l’aida  de  fes  confcils. 


f 
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traça  le  plan  qu’il  devoir  fuivre , lui  indiqua 
hoix  qu’il  devoir  faire  des  rroupes  néceflaircs 
exécurion  de  ce  grand  deiîcin  , & enfin  le 
[Ta  de  confier  le  commandemenr  à Pierre 
/arre , qu’il  regardoir  comme  l’un  des  meilleurs 
îéraux  qui  fuiiènr  au  fervice  d’Efpagne.  Pour- 
:-on  ne  pas  éprouver  le  plus  doux  fenriment 
imirarion  en  voyanr  le  premier  Capiraine  de 
irope , rejeré  par  la  haine , confulré  par  la 
effiré , agir  avec  cerre  héroïque  droirure , em- 
yer  rour  fon  génie  à former  le  plan  qui  doit 
âr  à la  gloire  d’un  autre,  défigner  lui-même 
ival  qu’il  croit. le  plus  digne  de  le  remplacer, 
développer  ainlî  une  ame  fi  fupérieure  aux 
îlelles  de  l’amour-propre , de  l’envie  Se  de  la 
igeance.  , ^ 

Tous  les  confeils  de  ce  grand  Homme  furent 
dement  fuivis,  & le  fuccés  en  prouva  la  foli- 
Pierre  Navarre  attaqua  Oran , & la  prit  en 
feul  jour.  Ximénès , qui  l’avoit  fuivi , jfatis- 
: d’avoir  été  témoin  de  ce  premier  exploit , 
ourha  en  Efpagne  , & laiffa  à Navarre  le  com- 
uidement  des  armées  ; ce  Général  juftifia 
million  de  Gonfalve  en  le  rendant  maître  , 
inée  fuivante , de  plufieurs  places , entre-autres 
dger  & de  Tripoli.  Ces  heureux  évènemens 
■fuadérent  généralement  que  jamais  on  n’au- 
t recours  à Gonfalve , & que  Navarre , quoi- 
’il  n’eût  ni  fon  génie  ni  fa  réputation , lui  fe- 
t toujours  préféré  pour  commander  les  armées. 
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mais  uiic  rcvolutioii  inattendue  fit  bientôt  coii' 
Traits  noitrc  combien  ce  héros  pouvoir  être  encore  utik 
Jttathes.  ^ patrie.  Ferdinand  iè  trouva  au  moment  de 

perdre  iltalie.  Elïrayé  des  progrès  rapides  dej 
François , il  crut  ne  pouvoir  trop  le  hâter  de  pour- 
voir à la  sûreté  de  ce  Royaume  j il  nen  vitquur 
moyen  qui  fut  d’employer  j pour  le  conferver 
le  même  homme  qui  lavoit  conquis.  D’ailleurs 
le  Pape  & les  V énitiens  le  preflbient  avec  inftanc< 
de  leur  envoyer  Gonfalve , qu’ils  regardoien 
comme  le  feul  homme  qui  pût  rétablir  les  affaires 
Un  intérêt  fi  preifant  détermine  enfin  Ferdinand 
il  fait  ordonner  à les  Officiers  de  Marine  d’af 
lèmblcr  à Malaga  tous  fes  vaifleaux  pour  tranf- 
porter  fou  armée  en  Italie.  Dans  le  même-temp< 
Gonfalve  reçoit  à Loxe  l’offre  du  commandemeni 
général  des  troupes  ; ce  moment  fut  fans  dout( 
un  des  plus  brillans  de  fa  vie.  La  fortune  lui  of 
froit  à la  fois  les  moyens  de  fignaler  fa  valeur,  fi 
fidélité,  &:  de  prouver  à ' l’Europe  , en  fcrvani 
avec  tant  de  zèle  un  Souverain  ingrat , que  k 
gloire  feule  & non  l’efpoir  des  récompenfes  ppu- 
veit  touc  fur  un  cœur  tel  quelefien. 

Tous  ' les  divers  corps  de  troupes , tant  d< 
cavalerie  que  d’infanterie  fe  rendoient  en  fouk 
à Malaga  avec  une  extrême  diligence  5 ils  étoieni 
accompagnés  d’une  infinité  de  Volontaires  que  k 
defir  de  fervir  fous  Gonfalve , attiroit  de  toute: 
parts.  La  mer-  étoit  eou verte  de  vailfeaux  j les  pré- 
paratifs s’achevoient  avec  une  ardeur  '&  une 
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raptitode  incroyables.  L amice  entière  , sûre 
vaincre  avec  le  Cher  qu  on  lui  doanoit,  at-  ^^^achés. 
doit  avec  une  impatience  inexprimable  & Tar*- 
X du  Héros  qui  devoir  la  guider , & le  fignal 
départ.  Gonlàlve,  inftruit  de  lenthoulialme 
iverfel  qu’il  excite  parmi  ces  troupes  qui  lui 
it  fi  chères  ^ livre  fon  noble  cœur  à la  douce 
elle  de  la  reconnoiflance  & de  la  joiej  il  brûle 
revoir  les  généreux  compagnons  de  fes  tra- 
IX , & d’obtenir  encore  à leur  tête  de  nouveaux 
riers  &:  de  nouveaux  droits  à leur  amoun 
ndis  que  ce  grand  homme  s’abandonne  à de 
latteules  efpérances , le  fort  prépare  à fa  vertu 
e épreuve  auflî  imprévue  que  difficile  à fup- 
rter.  Comme  il  s’avançoit  vers  Malaga,  il  re- 
t des  lettres  de  Ferdinand , qui  lui  apprennent 
e tout  eft  heureufement  pacifié  en  Italie  ; & ^ 

* les  mêmes  dépêches , le  Roi  lui  mande  que 
^pédition  n’aura  pas  lieu , & lui  ordonne  de 
ivoyer  toutes  les  troupes.  Quel  coup  de  foudre 
ur  une  ame  moins  grande  que  celle  de  Gon- 
ve  1 Mais  l’homme  véritablement  fupérieiir  ^ 
ns  le  renverfement  même  de  fes  plus  chères 
gérances,  peut  trouver  encore  une  nouvelle 
rrce  de  gloire  : Gonfalve  fut  le  prouver.  Il  corn 
lùe  fl  marche  &:  arrive  enfin  à Malaga , non 
ur  prendre  le  brillant  commandement  d’une 
née  floriffiahte , mais  pour  la  congédier.  Sans 
rdre  de  temps , il  raflembla  toutes  les  troupes 
li  dévoient  l’accompagner,  & les  harangua  d’une 
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manière  auflî  noble  que  touchante.  Il  leur  di 


» que  la  fortune  leur  ayant  envié  l’occafion  de  lî 
55  cliilinguer  par  de  nouveaux  exploits , ils  devoien 
55  s en  confoler  en  confidérant  hutilité  que  TÉtai 
55  tiiv  it  de  ce  changement  d’affaires , & , commt 
55  lui , bénir  le  Ciel  d’avoir  délivré  l’Italie  de  h 
55  guerre  dangereufc  dont  elle  avoit  été  menacée 
55  qu’il  n’oublieroit  jamais  les  marques  d’eftime  & 
55  cl  attachement  qu’il  avoit  reçues  d’eux  en  cettt 
55  circonftance  ; qu’il  n’ignoroit  pas  la  dépend 
5’  qu’ils  avoient  été  forcés  de  faire  pour  formel 
55  leurs  équipages  & fe  rendre  à Malaga , qui 
55  ne  doutoit  pas  que  le  Roi  ne  les  en  dédomma 
» geât  ; mais  que  pour  lui,  en  particulier , il  leui 
55  promettoit  à tous  une  gratification,  qu’il  le: 
55  prioit  d’accepter  , comme  le  témoignage  de 
55  l’affeélion  d’  un  père;  & qu’enfin  ils  fe.  retrou- 
55  vaflènt  au  même  lieu  dans  trois  jours , & qu’i 
’>  leur  tiendroit  fidèlement  la  parole  qu’il  venoii 
55  de  leur  donner.  « 

Ils  revinrent  tous  en  effet  au  jour  afïïgné 
Gonlalve  fit  fes  largeffes  qui  confiftoient  en  ar- 
gent moneyé  pour  les  fimples  foldats  ; & pour  le: 
Officiers  5 en  argenterie , en  draps  d’or , de  pour- 
pre &:  de  foie , en  .tentes , lits  de  camp , en  bellei 
armes  &:  chevaux  de  prix.  Toutes  ces  choies  ü 
trouvèrent  à Malaga  au  jour  nommé,  parce  que 
Gonfalve  ayant  fait  publier  fon  deflein , les  Mar- 
chands de  Séville,  de  Médina  Sidonia,  de  Cordoue, 
de  Grenade , &c  de  divers  autres  lieux  des  envi- 
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ns , étoient  accourus  à fon  camp  comme  a une 
ire , avec  tout^  ce  qu’ils  avoient  pu  apporter  de 
us  convenable  pour  des  gens  de  guerre.  On 
étend  que  pour  fournir  à cette  exceffive  libéra- 
:é , il  en  coûta  à Gonfalve  plus  de  cent  mille 
:us  d’or,  & que  n’ayant  pas  une  fomme  auffi 
mfidérable,  il  fut  obligé  d’engager  pour  plu- 
;urs  années  tous  les  revenus  de  fes  terres , afin 
; fatisfaire  fes  créanciers  ^ Ce  fameux  Capitaine, 
Héros  le  plus  brillant  & le  plus  parfait  que  l’El- 
igne  ait  produit , mourut  à Grenade , 1 an  1515, 
jédeyz  ans  Ferdinand,  par  une  étrange' in- 
)nféquence , parut  profondément  affeélé  de  fa 


I Ce  qui  pouvoit  autorifer  cet  excès  de  magnificence , c’eft 
le  Gonfalve  n avbit  qu’une  Fille,  veuve  du  Connétable  de 
iftille  , qui  lui  avoit  laifTé  en  mourant  des  biens  immenfes  > 
le  fe  nomraoit  Helviie , &:  elle  eut  pour  Ton  père  un  attache- 
ent  fl  tendre  quelle  ne  le  quittoit  jamais,  ôc  le  fui  vit  même 
ins  toutes  Tes  expéditions  de  guerre. 

1 Dans  cette  meme  année  mourut  aufîi  un  ' autre  grand 
:omme  , Alphonfe  d’Albuquerque  , Viceroi  des  Indes , qu’on 
mtfeul  comparer  à Gonfalve,  dont  il  eut  le  courage,  le  génie, 
s vertus  & la  réputation.  Ces  deux  Héros  fe  fignalèrent  par 
éclatantes  conquêtes , l’un  en  Afie , l’autre  en  Europe  : ils 
irent  l’un  5c  l’autre  regrettés  après  leur  mort , Se  de  leur  pro- 
:e  nation  & des  peuples  même  qu’ils  avoient  vaincus  j ce- 
mdant , malgré  l’importance  de  leurs  fervices  , ils  perdirent 
s bonnes  grâces  de  leurs  Maîtres , furent  démis  de  leurs  di- 
nités  & de  leurs  emplois , &;  lailTés  fans  récompenfe  de  leurs 
lorieux  travaux.  LeFere  du  Poncet*  Après  la  mort  d’Albu- 

Tome  II.  N 
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mort , & rendit  à l'a  mémoire  des  honneurs  jiil 
qu’alors  rél'ervés  aux  feuls  Princes  du  Sang  ; mai 
l’une  des  plus  belles  décorations  de  la  pompe  funè 
bre  de  Gonlalve , furent  cent  Drapeaux  qui  1 
précédoient,  glorieux  trophées  conquis  fur  le 
eniïemis,  & dont  enfui  te  on  orna  le  tombeau  d 


ce  grand  Homme. 


C H A R L E s ‘-Qu  I N T. 


Trad.  de  C H A R L E S - Q U I N T , en  I S I S , fut  dé 

de  ciia^s  Caftille  conjointement  avec  Jeanne,  f 

Quint  de  nicte  , que  la  foiblelTe  de  fon  efprit  rendoit  inca 
Robertfon.  pable  de  gouverner  ^ Charles-Quint  fut  un  grani 


querque  , les  peuples  qu*il  avoit  fubj ligués , alloient  fur  fb 
tombeau  implorer  Tes  mânes , quand  ils  éprouvoient  quelqui 
perfécutions.  Voyez  Hifi.  Pkilofophique  & Politique  de  Tétc 
blîjfement  des  Européens  dans  les  deux  Indes,  ^ 

I La  douleur  qu’éprouva  cette  PrlncefTe  de  la  mort  de  l’Ai 
ckiduc  Ton  mari , acheva  d’égarer  fa  raifon  déjà  foible.  Apr< 
que  l’Archiduc  eut  été  enterré  , elle  fit  retirer  fon  corps  d 
tombeau,  elle  le  revêtit  d’habits  magnifiques,  le  plaça  fur  un  l 
de  parade  , s’établit  à côté  de  lui , &;  les  yeux  fixés  fur  ce  fu 
nefte  objet , elle  pafia  ainfi  plhfieurs  jours  dans  cet  affreux  i 
touchant  délire  caufé  par  l’amour  & le  défejpoir.  Jeanc 
étoit  fille  de  Ferdinand  , Roi  d’Arragon , & d’îfabelle , Rein 
de  Caftille.  Elle  avoit  époufé  Philippe , Archiduc  d’Autriche 
fils  de  l’Empereur  Maximilien  Sc  de  Marie  de  Bourgogne 
fille  unique  de  Charles-le-Téméraire#  Hiji,  de  Robertfon, 
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.nce  fous  tous  les  rapports.  François  1,  fon  enne- 
& l’on  rival , eut  une  réputation  plus  brillante, 
lis  un  mérite  moins  folide.  L un  polfeda  toutes 
qualités  féduifantes  qui  peuvent  éblouir  les 
mmes  & gagner  les  coeurs  i l’autre  eut  en  par- 
-•e  la  fagelFe  & le  génie  qui  font  les  grands  Rois  ^ 
Lorfque  la  Caftille  - & le  Royaume  de  Valence, 
loulevérent , Charles-Quint  le  fit  egalement 
aliter  par  la  fermete,  fa  ciemence  & la  boute, 
ins  ce  temps , un  Courtifan  eut  la  balîèlîe  d ap- 
:ndre  à l’Empereur  qu’un  Gentilhomme  du  parti 
5 Rébcllcs , étoit  caché  dans  un  lieu  voifm  : 
larles  répondit  : « V ous  auriez  mieux  fait  d a- 
vertir  cet  homme  que  je  fuis  ici , que  de  me 
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[ On  peut  faire  pluheurs  reproches  à Charles-Quint.  II 
ifa  du  bonheur  qui  mit  fon  rival  en  fon  pouvoir , il  ne  tinc 
une  des  promelTes  qu’il  lui  fît  à fon  paffage  en  France  , mais 
nçois  I prqtefta  contre  le  traité  de  Madrid,  figna  celui  de 
mbray  , par  lequel  il  abandonnoit  tous  Tes  Alliés , Sc  enfin  , 
Cécuta  les  Proteftans  de  la  manière  la  plus  barbare. 

2.  Les  Rébelles  de  Caftille  avoient  à leur  tête  Padilla,  &: 
anèrent  à leur  confédération  le  nom  de  Sainte  Ligue  j ils  fe 
firent  de  la  perfonne  de  la  Reine  Jeanne.  Après  divers  évé- 
uens,  Padilla  fut  rais  à mort.  Sa  veuve,  Maria  Pacheco, 
ont  le  Chef  de  fon  parti;  elle  défeiKlit  Tolède  avec  le  plus 
ind  courage,  menant  fon  fils, dans  les  rues,  revêtu  d’habits 
deuil,  précédé  d’une  enfeigne-fuiTaquelle  on  avoir  peint  le 
)plice  de  Padilla.  Maria  Pacheco  eft  aceufée  de  fortilège  ; 
e eft  chafTée  de  la  ville  qui  fe  foumet  aux  Royaliftes.  Maria 
déguifa  & fe  fauva  en  Portugal.  Hijl,  de  Rohenfon^ 

N ij 
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55  dire  où  il  eft.  5>  La  Guyenne  & quelques  autres 
Traits  provinces  de  France  fe  révoltèrent  &:  voulurent  fe 
es.  ^ l’Empereur.  Les  Miniftres  de  Charles  lui 

confeilièrent  de  profiter  des  circonftances  pour 
étendre  fa  domination';  mais  ce  Prince  rejeta  cette 
Abrégé  propofition.  ce  11  feroit  indigne  de  moi , dit-il , de 

ddTiiftofre  ’’  rébellion  des  fujerf  d’  un  autre  Sou- 

d’Efpagne.  ’’  verain. 

Hiftoire  de  En  I 5 3 ^ , Charles  pafFa  en  Afrique  ; il  y défit 
Robertfon.  l’armée  du  Corfaire  EarberoufTe , prit  Tunis,  & 
rétablit  le  Roi  Muley-AfFan  fur  fon  trône.  L’Em- 
pereur montra,  dans  cette  occafion,  la  valeur  la 
plus  dilhnguée  ; & cette  expédition , auilî  bien 
conduite  qu’heureufe,  le  couvrit  de  gloire. 

Hiftoire  Ce  Prince  abdiqua  en  1555-  long- 

temps  il  en  formoit  le  projet;  car  s’étant  arreté 
ormeaux.^^  quelques  années  auparavant  dans  un  lieu  folitaire 
&■  délicieux , près  de  Plazentia , il  s’écria  : ce  Que 
55  cette  agréable  retraite  conviendroit  bien  à un 

55  Dioclétien!  55  La  cérémonie  de  fon  abdication 

/ 

fut  auffi  touchante  qu’augufte  & folennelle  : elle 
fe  fit  en  préfence  de  Maximilien , Roi  de  Bohême, 
' de  la  Reine  fon  époufe , des  Reines  douairières  de 
France  & d’Hongrie , du  Duc  de  Savoie , du  Duc 
de  Brunfwick , du  Prince  d’Orange , des  Grands 
d’Efpagne , de  la  principale  Noblelîè  d’Italie , des 
Pays-Bas  & de  l’Allemagne , & des  AmbalTadeurs 
de  tous  les  Souverains  de  l’Europe.  Charles  rendit 
un  compte  public  de  fa  conduite  & de  fes  travaux. 
Enfuite , prenant  fon  fils  entre  fes  bras , il  le  plaça 
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nême  fur  te  Trône,  en  lui  difant  : Vous  ne 
ouvez  me  payer  de  ma  tendrefle , qu  en  tra- 
aillant  fans  relâche  au  bonheur  de  vos  lujets. 
^uifficz-vous  â.voir  dcscnFâ-iis  cjui  vous  cngs^gcnt 
faire  un  jour  pour  eux  ce  cjue  je  fais  aujour- 
’hui  pour  vous  l 

Charles  fe  redra  dans  le  Monaftère  de  Saint- 
avec  Turriano,  fameux  Mécanicien,  qui  ° 
:agcoit  fa  folitude  , & occupoit  les  loifiis. 
tries  cultivoit  les  plantes  de  fon  jardin,  voyoit 
ilièrement  fes  voifîns,  &vivoit  comme  un  fim- 
Gentilhomme  s mais  une  longue  & cruelle 
adie  vint  affoiblir  fon  corps  & fon  efprit.  Il  fe 
a à la  fuperftition  &c  aux  noires  idées  qu  elle 
ante , & perdit  le  repos  dont  il  avoir  joui  fî 
1 , & qu  il  avoir  acheté  par  un  fi^  noble  facri- 
. Il  mourut  en  155^5  de  5 8 ^ns  & demi» 


A T B A N A s lE,  .b"  Ar  AL  A. 

AtHANASE  d’AyALA  étoit-Page  de  Charles-  Anecdotes 
lint  ; fon  père  s étant  mis  du  parti  des  féditieux 
i fe  révoltèrent  contre  l’Empereur , fut  proferit  ^ Raynal , ’ 
obligé  de  fuir.  Athanafe , quoiqu’à  peine  forti  tom.  i. 
l’enfance  , fut  profondément  pénétré  de  la 


[ Dans  le  même  temps , Amorat  II,  Empereur  des  Turcs 
ès  avoir  régné  avec  gloire,  abdiqua  &:  fe  retira  parmi  des 
L'viches  , mais  les  befoins  de  l’Empire  rarrachèrent  bientôt 
i folitude  6c  le  forcèrent  à remonter  fur  le  Trône, 
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mmmmrm.wm  fituation  dc  foii  pèrc , & HC  poflcdant  rien  que  le 
Traits  chcval  qui  lui  fervoit  pour  le  manège , il  le  vendit 
détaches.  pg^j.^j;tement , &c  en  envoya  le  prix  à un  ami  de 

Ibn  père , pour  le  lui  faire  tenir.  Cette  aèlion  était 
fimple  5 mais  la  manière  dont  fe  conduifit  enfuite 
Athanafe , mérite  d’être  rapportée  j on  le  queftionna 
vivement  fur  ce  qu  il  avoit  fait  de  Iba  cheval , 
jamais  il  ne  voulut  le  dire,  dans  la  crainte  quon  ne 
trouvât  les  moyens  d empêcher  Ion  pere  de  rece- 
voir l’argent  qu’il  avoit  envoyé  \ il  s entendit  accu- 
fer  d’avoir  fait  un  mauvais  ufage  de  cette  femme , 
foiilFrit  les  mépris  de  fes  camarades,  les  répriman- 
des & les  plus  févères  punitions  de  fes  gouver- 
neurs, fans  être  un  inftant  tenté  de  déclarer  fon 
fecret.  Enfin  on  en  avertit  l’Empereur , qui^  fit  venir 
d’x^yala , &:  l’interrogea  lui-même  j alors  ce  jeune 
homme , par  refpeft  pour  fon  Souverain , avoua 
fur  le  champ  la  vérité.  Charles  lui  fit  rendre  un 
fuperbe  cheval,  & faiiit  toccahon  dun  fervice  que 
d’Ayala  rendit  quelques  années  après  à la  Monar- 
chie, pour  le  récompenfer  avec  éclat. 


Philippe  furnommé  le  Courageux» 

I 

THifloirc  LORSQUE  Philippe  fut  obligé  de  quitte) 
d'ECpaone  Madrid  avec  le  peu  de  foldats  qu’il  put  raflem- 
omicaux.  hier,  le  bruit  le  répandit  qu’il  alloit  abandonne) 
l’Efpagne,  & fes  troupes  parurent  entièremem 
découragées.  Philippe  inftruit  de  1 cfïèt  fâcheux  qu< 


i 
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rodiüloic  cette  faufîe  nouvelle , fort  de  fa  tente , _ — ■ 

llemble  l'armée,  la  harangue,  & jure  qu’il  périra  . 
la  tête  de  fon  dernier  efcadroii , plutôt . que 
abandonner  les  fideles  Caftillans  , chacun  ^ lui 
romet  à Ion  tour  quil  verleia  pour  lui  jufqu  a la 
ernière  goutte  de  Ion  lang.  La  haiangue  du  Roi 
àuva  fa  couronne  i de  ce  moment  ■ les  défertions 
’efsérent , Se  ce  Prince  reçut  de  1 armce  les  plus  vils 

émoignages  d’affeélion  & de  fidélité. 

En^  1 7 1 0 , le  Roi  gagna  la  bataille  de  Villavi-  Voltaire 

:iofa , & y fit  des  prodiges  de  valeur  j apres  la  vie- 
oire , le  Roi  n’ayant  point  de  lit , le  Duc  de  Ven- 
lomc  lui  dit  : ce  Je  vais  donner  à Votre  Majefté  le 
> plus  beau  lit  fur  lequel  jamais  Roi  ait  couché.  » 

En  effet  ce  Général  fit  apporter  à Philippe  un 
matelas  fait  avec  les  drapeaux  & les  étendarts  pris 
fur  les  ennemis  L 

Philippe  mourut  en  i J4.6  -,  il  aima  fes  fujets , 
fut  honorer  & récompenler  le  mérité  & les  talens  5 
il  montra  dans  l’adverfité  un  courage  héroïque} 
enfin,  fa  ■piété,  fa  juftice  &fa  bicnfaifance  ,.  l’ont 
rendu  digne  d’être  compté  au  nombre  des  plus 
grands  Rois  qui  ayent  jamais  régné  fur  l’Efpagne. 



I Philippe  , pour  récompenfer  les  fervices  de  Vendôme, 
lui  accorda  durant  fa  vie  tous  les  honneurs  de  premier  Prince 
du  Sang  , & après  la  mort  de  ce  grand  Général , Philippe  lui 
donna  la  fcpulture  à L’Efcurial. 
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Géographie  , , '^1 

deTAmér.  GÉOGRAPHIE  DE  A MÉ  RIÇ^U  m 


Cr 

ET  TE  PARTIE  du  monde,  decouverte  en  : 
Chriftophe  Colomb,  Génois , a pris  fon  , 
Mentclle.  ^^c^m  d’Améric  Vefpuce , Florentin  , qui  iVy  fut  '; 

qu  apres  Colomb,  mais  qui  découvrit  une  bien  plus  , 
grande  partie  du  Continent. 

L'Amérique  eft  la  plus  grande  des  quatre  parties' 
du  monde  ; elle  a au  nord  la  Mer  Glaciale , à 1 eft: , , 
l’Océan  ; au  fud,  le  détroit  de  Magellan  ; à loueft, 
la  grande  Mer , appelée  auffi  Mer  du  Sud , parce 
que  ce  fut  par  le  fud  de  rAmérique  qu  on  y par- 
vint d’abord. 

L’Amérique  eft  compofée  de  deux  parties  con- 
fidérables , réunies  par  l’Ifthme  de  Panama  j l’une 
de  ces  parties  s’appelle  Septentrionale,  l’autre  Méri- 
dionale. Dans  cette  dernière  partie , les  principales 
montagnes  font  : la  grande  chaîne  des  Cordillères , 
du  Pérou  & du  Chili , les  monts  Popayans  dans 
la  terre  ferme , & le  Mato-Groflb  dans  l’intérieur 
des  terres.  Les  Prefqu’Ifles  font  : la  Floride , & la 
Prefqu’Ifle  de  Yucatan.  Les  principaux  Caps  font  : 
le  Cap  Breton , celui  de  la  Floride , le  Cap  Saint- 


I Les  Efpagnols  ayant  conquis  le  Nouveau  Monde,  on  re- 
garde THiftoire  d’Amérique  comme  faifant  partie  de  celle 
ü Efpagne  j & l’on  a jugé  convenable , par  cette  laifon  , de  la 
\ placer  avant  THiftoire  de  Portugal. 
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^iiftin^  le  Cap  Froward,  le  Cap  Horn,  &c  le 
> Korrientes  ou  des  Courans. 

Dn  trouve  à TEft  de  rAiuérique  Septentrionale 
Mes  de  Terre-Neuve,  du  Cap  Breton , de  Saint 
n d'Anticofti  ; vers  le  Sud  de  cette  partie , les 
:ayes,  dont  les  principales  font:  Bahama  &c 
ïauveur.  A lentrée  du  Golfe  du  Mexique , on 
ive  les  Antilles , favoir  ; Cuba , la  Jamaïque , la 
rtinique , la  Guadeloupe  , Marie-Galande , la 
rguerite,  la  Trinité,  &c.  Entre  T Amérique  & 
cien  Continent , font  les  Açores , dont  la  ptin- 
lie  eft  Tercéres. 

Les  principaux  Golfes  font  : ceux  de  S.  Laurent, 
Mexique,  la  Mer  Vermeille,  & le  Golfe  de 
ïama. 

On  trouve  au  Nord-efl:  de  f Amérique  Septen- 
nale la  Baye  d'Hudfon  & celle  de  Bafin,  & 
is  le  Golfe  du  Mexique , la  Baye  de  Honduras 
:elle  de  Campéche. 

Les  Détroits  font  : ceux  de  Davis , d’Hudfon , de 
gellan  & de  le  Maire. 

Dans  la  partie  Septentrionale  fe  trouvent:  le  Lac 
>érieur , le  Lac  Michigan , le  Lac  Huron , le  Lac 
i,  & le  Lac  Ontario,  dont  les  eaux  communi- 
nt  au  Fleuve  S.  Laurent.  Les  plus  grands  Fleuves 
t;  le  Fleuve  S.  Laurent,  le  Miciffipi  dans  la 
ufîanue , qui  a plus  de  700  lieues  ; fOréiioque, 
daranon,  ou  Fleuve  des  Amazones,  qui  a plus 
1100  lieues,  le  Madera  &:  le  Rio  de  la  Plata  , 
Fleuve  d argent. 
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On  trouve  dans  rAmérique  Septentrionale , le 

^ * AA. 

dl^VAméT  C'‘inada , dont  la  capitale  eft  Québec  ; il  appartient 
aux  Anglois.  2^.  Les  treize  États-Unis  de  rAmé- 
rique , qui  commencent  att  fud  du  Canada , & fe 
luivent  dans  cet  ordre  : 

Villes  principales^ 

1 Le  New-Hampfehire,  Portfmouth. 

2 MalTàchufetti'Bay , Bojlon  y Port- 

3 Rhode-Ifland, 

4 Connedicut , 

5 New-Yorck, 

6 New-Jerfey, 

-7  PcnfylvaniCj 

8 La  Delawarre , 

9 Le  Maryland, 

10  La  Virginie, 

' 1 1 Le  North-Caroline , Èienton. 

I Z La  South- Caroline,  Charles-Town. 

1 3 La  Géorgie , Savannah. 

Ces  États  ont  été  reconnus  libres  par  la  France 

' ' en  1778. 

3 La  Floride  > ; fa  capitale  eft  S.  Auguftin  : elk 
cft  à l’Angleterre. 

I 

* - _ 1 — 

~ I Les  François  avoient  établi  une  petite  Colonie  dans  I 
Floride  en  15^2.  Les  Efpagnols  s’en  emparèrent,  & raafla 
crèrent  tous  les  François.  Dominicjiie  de  Gouigues  , Genti. 
“ homme  Gafeon  , forma  le  dclTcin  de  venger  fa  nation  jü  ver 


New-Pofu 
Hart  fort. 

Nev^-  Y or  ck. 

Burlington  y & Penham^ 

Philadelphie  y fur  la  De- 
lawarre. 

New-Caffle. 

Annapolis.^ 

Williarnsbourg.. 


\ 


-DE  LA  FERT  U.  203 

4°.  La  Louifianne , capitale , la  Nouvelle-  Orléans, 

5°.  Le  Mexique,  capitale,  Mexico,  ^ 

6°.  Le  nouveau  Mexique,  capitale,  Santa-Fe. 

7°,  La  Californie,  qui  n a pas  de  lieu  confidérable. 

Ces  pays  appartiennent  aux  Efpagnols. 

11  exifte  à l’ouell  du  Canada  une  grande  étendue 
k terres , mais  qui  font  encore  trop  peu  connues 
>our  que  l’on  en  puiflé  donner  une  jufte  idée. 

L’Amérique  Méridionale  contient:  1°.  laT'erre- 
‘erme , où  font  Porto-Bello  , Carthagene  : aux 
îfpagnols. 

1°.  La  Guyanne  Hollandoife,  où  eft  la  Colonie 
le  Surinam , dont  le  chef-lieu  eft  Paramaribo.  La 
3uyanne  Françoife,  ou  le  trouve  Cayenne,  dans 
’ifle  de  ce  nom. 

3 °.  Le  Pérou , où  font  Quifo , fous  l’Équateur  -, 
Lima , capitale. 

4°.  Le  Chili,  où  font  Saint-Yago , la  Concep- 
:ion'-,  &c.  Ces  deux  pays  appartiennent  aux  Efpa- 
jnols. 

iit  tout  (on  biea  , écjuipa  trois  petits  navires , s embarqua 
avec  cent  Arquebufiers  Sc  quatre-vingt  Matelots.  Arrivé  à la 
Floride , il  attaqua  & prit  trois  forts  qu’il  détruifit.  De  quatre 
cent  Efpagnols  qui  les  défendoient,  pas  un  feul  ne  lui  échappa. 
Mais  il  fouilla  la  gloire  de  cette  expédition  en  faifant  pen- 
dre tous  les  prifonniers  Efpagnols-,  adion  qui  fut  juftemenc 
trouvée  odieufe  à la  Cour  de  France , & qui  le  priva  des  ré- 
compcnfes  que  méritoient  fon  amour  pour  fon  pays  & fa 
yahar.  DiSionnaire  kijlorique  des  mœurs , uf âges  & coûta- 

mes  des  François  , torde  2. 
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5 Le  pays  des  Amazones , fans  lieu  confidé-- 


Géographie  fable.  La  partie  occidentale  eft  aux  Efpagnols , &c 
la  partie  orientale  aux  Portugais.  • 


6^.  Le  Paraguai , ou  font  rAlTomption  & 
Buénos- Aires  : aux  Efpagnols. 

7^.  Le  Bréfil , où  fe  trouvent  Saint-Salvador  & 
Saint-Sébaftien  de  Rio-Janéiro  : aux  Portugais. 

8°.  Le  pays  des  Hottentots.  Indépendant. 


On  s cjl  flatté  quà  la  fuite  de  cet  Abrégé  géogta^ 
phique  J quelques  détails  fur  les  moeurs  des  Sau- 
vages de  la  Louiflanne  , ne  parouroient  pas 
déplacés  * on  les  a tiré  d! un  Manufcrit  > ouvrage 
£un  homme  de  génie  qui  a vécu  quin'^e  ans  avec 
ces  Sauvages  ^ \ ce  qui  donne  un  poids  à fes  récits 
<S’  à fes  ohfervaùons  que  nul  ouvrage  fur  cette 
matière  ne  peut  avoir. 


Extrait  d un  Nous  aifeélons  le  nom  de  Sauvages  aux 
Manufcrit.  ,,  peuples  que  nous  avons  trouvés  établis  dans  la 
35  Louiflanne  ; nous  les  défignons  encore  par  celui 
de  Barbares.  Le  premier  invite  au  mépris , le 
fécond  à la  haine  ; cependant  fun  & l’autre' nous 
ont  été  fuggérés  par  un  fentiment  digne  fur-tout 

35  de  haine  &:  de  mépris , qui  eft  lorgueil Un 

55  troifiéme  nom , également  propre  à une  grande 
55  multitude  dlndiens , eft  celui  d Antropophages  \ 


I Ce  Manufcrit  a été  donné  a TAuteur  , 6c  ce  c][U  elle  en  cite 
ici , n’en  eft  cju’une  très-petite  partie. 


V-  v ■ V;'  Y.'\> 
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hommes  peu  connus,  réputés  fans  foi,  fans  loi, 
fe  faifant  la  guerre  fans  motif,  fans  interruption, 
n ayant  pour  objet  que  de  fe  dévorer.  On  avoue 
qu  ils  exercent  des  cruautés  inouies  contre  leurs 
prifonniers  ; ils  en  conviennent  eux-mêmes  ; tous 
fe  défendent  d'avoir  introduit  fufage  horrible 
de  ces  banquets  abominables  qui  font  frémir  la 
nature  ; tous  en  rejettent  la  déreftabîe  invention 
fur  leurs  ennemis,  & cependant  aucun  n eft  allez 
généreux  pour  s en  abftenir  le  premier  ; c eft 
chez  eux  un  point  d’honneur;  au  refte,  que 
penferoient-ils  de  nous , s’ils  favoient  que  nous 
immolons  à ce  cruel  & ridicule  fantôme  nos 
amis , nos  bienfaiteurs , nos  proches , pour  un 
gefte  douteux  ou  pour  un  mot  ? Ne  pourroient-ils 
pas  nous  dire  : vous  peuples  fi  vains  de  votre  phi- 
lofophie  & de  \ votre  humanité  , n êtes-vous  pas 
plus  barbares  que  nous?  Pouvez-vous  trouver 
extraordinaire  que  nous  buvions  le  fang  de  ceux 
qui  brûlent  de  fe  défaltérer  dans  le  nôtre , de 
ceux  qui  nous  ont  juré  une  haine  éternelle,  lorf- 
que  vous  vous  baignez  dans  celui  de  vos  frères  ? ... 
Ces  Antropophages  font  remplis  d’amour  pour 
leur  pays , de  refped  pour  leurs  Chefs , de  cha- 
leur pour  l’hofpitalité , & d’une  inviolable  fidé- 
lité dans  leurs  alliances.  Enfin , fi  un  Légiflateur, 
un  de  ces  hommes  divins  fait  pour  arracher  les 
peuples  à la  barbarie , faifoit  renoncer  ceux-ci 
au  feul  excès  d’où  dérive  leur  nom , ces  Sauvages 
feroieut  fans  contredit  plus  vertueux  que  beau- 


Extrait  d’ua 
Manuferiu 


Extrait  d’un 
Manurcrit. 
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» coup  de  leurs  ccnfeurs.  Leur  langage  n’cft  diffli; 
» & cmbarraffc  que  depuis  qu  ils  font  contraint 
)>  d’exprimer  par  des  circonlocutions  cet  amas  d( 
» choies  nouvelles , fruit  & fouvent  abus  de  l’in 
» duftrie , dont  quelques-unes  font  utiles , d’autre 
5=  fupertlues , & plufieurs  nuifibles  à la  fociété 
» fragiles  bagatelles , que  l’Européen  traîne  avC' 
» lui , &:  .dont  il  a communiqué  une  partie  au 
» Sauvages.  Le  défaut  de  lettres  doit  occafionne 
» chez  ces  derniers  une  jufte  méfiance  fur  le  palfé 
» tous  les  faits  anciens  font  altérés , ou  condamné 
» à l’oubli  ; on  excepte  toutefois  les  événemen 
» mémorables , qui , confacrés  par  des  chanfons 
» palfent  fidèlement  à la  poftérité.  Ils  .partagen 
» l’année  en  quatre  parties , qu’ils  appellent  : la  fin 
hetbe  y le  chaud  ^ la  tnoljjo/z  ^ le  jroid  ^ noms  cm 
» pruntés  de  leurs  produéfions  & de  la  tempéra 
» ture.  Ils  comptevit  la  longueur  du  jour  & de  1 
» nuit  par  la  gradation  du  foleil  & des  étoiles , 1 
» diftancc  des  iieux  par  les  journées  qu’on  employ 
à s’y  rendre  c un  médiocre  elpace  de  temps  pa 
» les  révolutions  de  la  lune , un  moins  limite  pa 
» celles  des  hivers.  Ils  ont  des  mots  diftinds  pou 
» fignifier  les  nombres , depuis  l’unité  jufqu’à  dix 
55  ce  dernier , fuivi  ou  précédé  par  fes  anteiieuis 
55  eft  employé  à un  plus  long  calcul  ; dix  & u 
55  fignificnt  onze  ; deux  dix,  vingt  j & ainfi  jufqu 
» mille  & au-delà.  Rien  n’eft  plus  abfurde  que  leui 
55  idées  fyr  la  création  de  1 homme  ; ils  convier 
55  lient  d’un  Être  Suprême , parce  qu’il  n’eft  poii 
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d'huiiiain  qui  ne  voy€  dans  tout  ce  qui  l’envi- 
ronne une  perfedlioD  & une  harmonie  qui  lui 
annonce  une  intelligence  qui  en  conduit  les  rel- 

Ibrts Ils  parlent  d’un  déluge , & montrent , 

pour  le  prouver,  les  monceaux  de  coquillages 
dépofés  fur  les  plus  hautes  montagnes.  Leur 
vêtement  confifte  en  peaux  de  bêtes  fauves , dé- 
pouillées ou  non  de  leur  fourrure,  fuivant  que  la 
laifon  l’exige , pour  fe  garantir  du  froid  ou  du 
chaud , & où  pendent  des  griffes  d’ours  &:  de 
tigre , des  ongles  &:  des  dents  humaines , raretés 
dont  ils  font  parade , parce  qu’ils  ne  fe  les  pro- 
curent qu’au  péril  de  leur  vie.  Ils  fe  peignent 
avec  des  couleurs  que  leur  fournilfent  divers 
minéraux  : le  rouge,  le  bleu,  le  jaune  & le  vert, 
contribuent  à la  parure  î le  noir  eft  le  fymbole 
de  la  fureur  ou  de  l’afflidion  ; tous  fe  défignent 
par  différentes  marques  fur  le  vifage  que  rien 
ne  peut  effacer , dont  l’impreffion  eft  fort  dou- 
loureufe,  & qui  fervent  à faire  diftinguer  au 
premier  - afpeél  quelle  eft  leur  nation;  outre 
celles-ci , les  guerriers  jouiffent  du  privilège  de 
s’en  faire  fur  le  corps  ^ , qui  caradérifent  leurs 
exploits  ; monumens  de  la  valeur , qui  périffent 
avec  eux,  fans  qu’ils  ayent  l’efpoir  ni  le  vain 
defîr  d’étendre  leur  gloire  au-delà  du  tombeau , 


Extrait  d’un 
Manuferit. 


I L’Auteur  de  ce  Manuferit  a fubi  cette  opération.  Les  Sau- 
ages  lui  ont  peint  d’une  manière  ineffaçable , les  bras , les 
imbcs  6c  tout  le  corps.  i 


Extrait  d’un 
Manulcrir. 
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55  &:  de  fatiguer  la  mémoire  des  autres.  Us  fup- 
55  portent  la  faim , la  foif , & les  plus  grandes  fa- 
55  tigues  5 fans  'proférer  de  plaintes  ; les  femmes 
55  paroiifent  infenfibles  aux  douleurs  de  lenfante- 
55  ment  ; elles  le  délivrent  le  plus  fouvent  fans 
55  lecours , prefcjue  toujours  fans  danger , fe  bai- 
55  gnent  auffi-tôt , en  quelque  faifon  que  ce  foit  ^ 
55  & enfuite  continuent  leur  marche  & leur  tra- 
>5  vail.  Les  occupations  de  ce  fexe  confident  'j 
>5  femer  les  grains , les  recueillir  \ faire  de  gros  amaj 
55  de  racines  & de  fruits , fécher  les  viandes  au  fer 
>5  ou  au  foleil  ; amollir  les  peaux  j préparer  les  tein- 
55  tures*)  couper  la  paille  pour  les  couvertures  de! 
55  maifonsi  faire  des  ceintures  & des  jarretières  de 
>5  laine  , du  fil  avec  du  nerf  ou  de  fines  ecorces 
55  pour  coudre  les  habillemens  *,  des  corbeilles  de 
55  jonc  & de  roleaux , pour  enfermer  les  eftets,  & 
55  des  nattes  pour  dormir  : meubles  dont  1 acquifi' 
55  tion  eft  aifée , la  pofleffion  tranquille , la  pern 
55  légère , & qui  fuppleent  chez  une  infinité  d( 
55  peuples  heureux  par  leur  indigence  meme  ^ a c( 
55  frivole  néceHaire , qui  multiplie  chez  nous  ic 
55  recherches , les  inquiétudes  les  querelles.  Le 
55  enfans  font  à peine  en  état  de  faire  quelque 
55  pas  5 qu’ils  ie  fervent  de  la  farbacanne  contre  L 
55  guêpe , la  fauterclle , la  grenouille  ^ un  peu  plu 
55  grands  , contre  roifeau-mouche  , le  pape , ' i 
55  cardinal , f évêque  ; ce  premier  oifeau,  artiftdmen 
55  bigarré  d’or , de  vert  d incarnat  & d aziu  , laf 

55  femble  en  lui  feul  les  brillantes  couleurs  qui  dii 

tingueii 
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> lingueiît  les  trois  autres , chef-d’œuvre  eo  petit  — 

> de  la  nature , guère  plus  gros  que  l’abeille,  dont  Extiait^d’im 

> il  imite  le  bourdonnement  ; partageant  avec  elle 

> le  lue  des  fleurs  dont  il  tire  fa  lubfiftance  ; & 

» teignant  la  flèche  dont  il  eft  frappé  avec  une 
'>  goutte  de  fang , qui  eft  tout  celui  qui  circule  dans 

> fes  veines.  Le  Sauvage  devenu  plus  fort , s’elTaye 
» contre  le  perroquet,  la  tourterelle , l’écureuil  & 

> le  lièvre , & fe  perfedionne  ainlî  chaque  jour 

> dans  un  exercice  qui  deviendra  bientôt  plus  pé- 

> rilleux , lorfque , s’enfonçant  dans  les  forêts , il 
attaquera  les  bêtes  fauves.  Plus  un  Sauvage  eft 

> expert  à la  chafle , plus  il  eft  utile  aux  autres , 

« & plus  il  en  eft  recherché  ; il  lui  eft  permis  de 
» prendre  autant  de  femmes  qu’il  en  peut  entrete- 
0 nir.  Ils  ont  des  jeux  de  'hafard , mais  les  plus  fa- 
1^  miliers  confiftent  en  défis  à qui  tirera  le  mieux 
» de  l’arc , fe  furpalfera  à la  courfè , fe  terraflèra 

à la  lutte  , traverfera  plus  promptement  une  ri- 
I’  vière , reftera  plus  long-temps  au  fond  de  l’eau , 
conduira  un  cheval  avec  plus  de  vîteffe.  Ils 
s’injurient  & fe  frappent  rarement  ; ceux  qui  fe 
» portent  à ces  excès  font  déshonorés  ; celui  qui 
» bleflè  eft  contraint  de  faire  au  blelfé  une  fatis- 
>5  fadion  & un  préfent  confidérable.  Celui  qui  tue 
» eft  impitoyablement  tué  lui-même.  Le  Calumet, 

» la  plus  augufte  de  leurs  fêtes , eft  la  députation 
» folennelle  d’un  peuple  à un  autre  pour  conclure 
» la  paix,  renouveler  les  alliances,  & procéder  fur- 
y tout  à l’inauguration  des- Chefs....  Le  feulcou- 
Tome  II.  Q 


■àtxîS',  . 
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» rage  donne  des  prérogatives  pour  le  commandé-^, 
» ment , & non  la  nailTance. . . . On  a déjà  dit  que 
» les  Sauvages  exerçoient  les  plus  horribles  cruautés 
» fur  leurs  prifonniers , & ces  derniers , loin  de 
» témoigner  de  la  foibleflc,  infultent  leurs  barbares 
» vainqueurs , èc  les  bravent  jufqu’au  dernier  mo- 
55  ment  de  leur  vie.  Lorfque  ces  abominables  facri- 
55  lices  font  confoaunés , la  nature  outragée  fenv 


55  ble  reprendre  fes  droits,  une  terreur  fecrette 
55  terrible,  & une  confternation  générale,  fuc- 
55  cèdent  auffi-tôt  aux  fureurs  de  la  vengeance. 
55  Les  Sauvages  ne  soccupent  plus  que  du  foin 
55  d’appaifer  les  mânes  des  triftes  vidimes  de  leur 
55  férocité.  55  Témoignage  certain , que  l’empire  des 
préjugés  & la  force  même  de  l’habitude , ne  peu- 
vent anéantir  dans  le  cœur  de  l’homme  le  remords 
falutaire  qu’une  main  divine  y grava  fi  profondé- 
ment. 
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HISTOIRE  DE  U AMÉRIQUE. 

_ > 

3n  'n’a  de  détails  que  fur  le  Mexique  & le™ 


HJ  * fl-  * - 1 

^érou  5 le  refte  des  habitans  du  Nouveau  Monde  n a ,,  * ^ ^ 

^ . A xAmenque. 

)oint  dliiftoire.  L’ Amérique  reunit , par  un  Ifthme , 

1 - r rs  r 1 Hiftoire  de 

leux  îmmenics  Jn'elqu  nies  ; la  première  de  ces 
[eux  parties  fut  autrefois  appelée  Mexicaine , du  l’Afrique  sc 
lom  du  feul  peuple  civilifé  de  cette  contrée  ; le 
^érou,  feul  État  policé  de  la  fécondé,  fit  donner  à a/r. 
:elle-ci  le  nom  de  Péruvienne.  La  tradition  fabu-  tome  14. 
sufe  commence  ainlî  la  généalogie  des  Mexicains  : 

7oxcox  & Cichequet:^al  furvivent  à la  race  humaine 
înfévelie  fous  les  eaux  d\in  déluge , ce  couple  arrive 
lans  la  vallée  du  Lac , au  pied  de  la  montagne  de 
Ilulhuacan  ; là  , ils  mettent  au  jour  des  enfans 
nuets,  auxquels  une  colombe  donne  la  parole. 

^eur  langage  différent,  & ils  fe  féparent.  Quinze 
:hefs  de  famille,  réunis  par  la  même  langue,  partent 
mfemble , voyagent  & reviennent  fonder  Mexico 
i Cuihuacan , fur  le  bord  du  Lac,  fan  700  ou  900. 

Montézuma  régnoit  fur  les  Mexicains , lorfque 
?ernand-*Cortez  fit  la  conquête  du  Mexique , en 
1518.  Ce  Prince  étoit,  dit-on  , d\ine  .humeur 
fombre  &:  farouche  ^ , & détefté  par  fes  fujets. 

Après  plufieurs  combats , Montézuma  fut  contraint 


I Dans  le  nombre  de  Tes  maifons  de  campagne , il  en  avoit 
îine  nommée  le  Valais  de  la  Trifleffe , remarquable  par  l’bor- 
peur  de  fa  fituation  , $c  fes  décorations  lugubres. 
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d’aller  au-devant  du  vainqueur,  & de  le  recevoir 
Hiiloire  de  ^[{\q  • Cortez  le  retint  prifonnier , Tobligea 

Ameiique.  foumettre  tous  les  États  à FEmpereur  Charles- 

Quint , & en  exigea  des  richelTes  immenfes. 
Montézuma  eft  affaffiné  ; Guatimozin  , Prince 
rempli  de  courage,  monte  fur  le  trône:  Cortez  fe 
rend  maître  de  tout  le  Mexique,  conquête  quil 
dut  moins  à fi  valeur  qu  a Fétonnement  à Fépou- 
vante  que  devoit  infpirer  aux  malheureux  Améri- 
cains Fulage  terrible  & nouveau  pour  eux  du 
canon , victoire  qu  il  déshonora  par  fon  avarice 
& fon  horrible  cruauté.  Guatimozin  eft  fait  pri- 
fonnier j Cortez , pour  lui  faire  avouer  dans  quel 
lieu  étoient  fes  tréfors , le  fit  mettre  fur  des  charbons 
ardens , ainfi  que  fon  Miniftre , la  douleur  arracha 
des  plaintes  à ce  dernier;  & moi  ^ fuis-je  fur  un  lit 
de  rofes  ^ lui  dit  FEimpereur  en  le  regardant  tran- 
quillement ? Le  Miniftre  ranimé  par  ce  reproche  du 
Prince,  foutint  le  tourment  jufqua  la  mort,  fans 
pouiTer  un  foupir.  Les  féroces  vainqueurs  firent 
ccifer  le  fupplice  de  FEmpereur , mais  quelques 
années  apres  iis  le  condamnèrent  à périr  fur  une 
potence , comme  un  vil  fcélérat , outrageant  à-la- 
fois  par  cet  attentat  Ja  m^^efté  fouveraine , la  jufticc 
&■  Fhiimanité. 

Herrera  & Solis  aiTurent  que  tous  les  peuples 
du  Mexique  plaçoient  au  premier  article  de  leur 
^ croyance  un  Dieu  fuprême  & créateur , mais  oifif 
dans  le  ciel , pendant  que  des  Génies  bienfaifans  ré- 
gilfoient  Funivers.  Les  Mexicains  croyoient  à Fini-', 


I 
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iiortalité  de  lame.  Ils  facrifioieiit  des  viâimes  hu- 
naines.  L enceinte  du  ^rand  Temple  du  Mexique  de 

r .1  1 A . ri  ! Ay  \ rAmenque, 

renrerinoit  deux  batiinens  lepares,  lun  pour  xes 
garçons , laiitre  pour  les  filles  , gouvernés  par  des 
'upérieurs  des  deux  fexes.  L'emploi  principal  des 
;dles  étoit  d'apprêter  les  mets  que  l'on  préfentoit 
mx  Idoles  pour  en  nourrir  leurs  Miniftres  ; on  les 
devoir  dans  une  extrême  retenue , la  perte  de 
leur  honneur  entraînoit  celle  de  leur  vie.  Leur 
dôture  duroit  un  an , au  bout  duquel  il  leur  étoit 

tennis  de  fe  marier  •,  il  en  étoit  de  même  de  la 

. \ 

:lôture  des  garçons,  rigoureufement  afliijétis  aux 
loix  de  la  chafteté , de  la  pauvreté , de  1 obéiflance. 

[Is  fervoient  les  Prêtres  à l’autel , ils  quêtoient  dans 
la  ville , & ils  étoient  ceints  d'un  rude  cilice. 

Dans  la  cérémonie  du  mariage,  le  Prêtre,  apres 
s’être  aflliré  du  confenteinent  des  deux  parties, 
lioit  la  robe  de  l’époux  avec  le  voile  de  Tépoufe  s 
lorfque  les  nouveaux  mariés  étoient  arrivés  à leur 
maifon , ils  tournoient  fept  fois  avec  le  Prêtre  au- 
tour d un  fourneau , auprès  duquel  ils  s'afleyoieiit 
enfuite , & la  cérémonie  étoit  achevée.  Le  garçon 
&:  la  fille  fe  préparoient  au  mariage  par  le  jeûne. 

Avant  de  quitter  leurs  parens,  ils  s'engageoient  à 
les  aider  fuivant  leurs  moyens  s’ils  devenoient 
pauvres , & les  parens  promettoient,  de  leur  côté, 
quoi  qu'ils  leur  donnaflent  en  patrimoine  , de  ne 

pas  les  laifler  tomber  dans  la  misère  L Dès  qu'un 

/ 

I La  nature  , ajoute  rAuteur , a fait  ce  contrat  pour  nous. 
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aifant  venoit  au  monde,  on  le  plongeoît  dani^ 


Feau  Froide  , en  difant  : tu  es  né  pour  fouffrir  j, 
endurcis-toi. 

La  nation  Péruvienne  étoit , inconteftablement  ^ 
la  plus  induftricufe  5 la  plus  policée  , & la  mieux 
gouvernée  de  F Amérique.  Tous  les  Hiftoriens 
Efpagnols  font  cFaccord  fur  ce  point , & ne  parlent 
des  Péruviens  qu  avec  admiration.  On  place  com- 
munément la  fondation  de  FEmpire  Péruvien  à 
Fan  9 3 1 de  notre  ère.  Les  peuples , dit-on , étoient 
barbares  lorfaiic  le  Soleil  leur  envova  Manco , Inca 
fon  fxls,  Sc  Mama-Oèllo-Huaco  fa  fille,  pour  les 
gouverner  j il  donne  à fes  enfans  un  lingot  d or 
avec  Fordre  de  fe  fixer  dans  le  lieu  ou  ce  lingot , 
lancé  fur  la  terre , s'y  enfoncera.  Ce  prodige  arrive 
au  pied  de  la  montagne  Huanacauri , FInca  y bâtit 
une  ville , un  peuple  nombreux  fe  rend  en  foule 
auprès  de  lui , & en  reçoit  de  fages  loix  & la  con- 
noiflâncc  de  Fagriculture.  Le  iégiflateur  eft  fécondé 
par  fa  coya  ou  époufe , qui  apprend  aux  femmes  à 
filer  la  laine , &:  à faire  de  la  toile  Se  des  vètemens. 
La  morale  de  Manco  eft  fimple  & pure  ; il  ordonne 
à fes  fujets  de  s'aimer , Se  il  punit  de  mort  le  vol, 
Fadultère  Se  l'homicide.  L'adminiftration  eft  par- 
tagée entre  des  Curacos  chargés  de  veiller  fur  les 
divers  cantons.  ]VIanco  règle  le  culte  du  Soleil.  Il 
diftingue  le  Prince  des  fujets  par  la  coupe  des  che- 
veux, de  longs  pendans  d'oreille,  & une  frange 
paffée  autour  de  la  tête , en  forme  de  guirlande.. 
A fa  mort,  fes  peuples  le  pleurent  comme  leur 


( 
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père,  & l’honorent  comme  un  Être  furnaturd.  Il 
fut  furnommé  Capac , ou  riche  en  vertus,  i-Améiique. 
talens , en  pouvoir 

Garci-lalfo  ne  donne  à l’Empire  des  Incas  que 
quatre  fiécles  de  duree,  remplis  i^ar  douze  régnés, 

& Ion  afllire  que  prefque  tous  ces  Princes  furent 

également  bons  & vertueux. 

L’éducation  formoit  durement  les  Incas  à la 
vertu  &:  à la  fcience  de  l’adminiftration.  Une  forte 
d’initiation  étoit  établie  pour  les  enfans  de  la  race 
du  Soleil , devenue  trés-nombreufe.  Il  falloir  quelle 
ne  fut  pas  moins  diftinguée  des  familles  populaires 
par  fes  hautes  qualités , qu’elle  ne  paroilfoit  l’être 
par  l’origine  célefte  qu’on  lui  attribuoit.  A l’âge  de 


I Manco-Capac  ordonna  que  les  Sauvages  qu  il  avoir  fou- 
rnis , fe  logealTent  à Cufco  , conformement  aux  lieux  d ou 
ils  étoient  forcis  , de  manière  que  ceux  de  l’Orient  demeu- 
ralTent  à l’Orient  ÿ ceux  de  1 Occident , a 1 Occident , Scc, 
Ainil  les  maifons  de  ces  premiers  valTaux  fe  trouvoient  ftuees 
toutes  en  rond  par  dedans , félon  l’ctendue  de  ce  grand  circuit  5 
& à mefute  que  l’on  faifoit  de  nouvelles  conquêtes , ces  nou- 
veaux peuples  fe  logeoient  félon  la  fituation  de  leurs  pro- 
vinces. Ces  peuples  confervoient  rhabülement  & les  ufages  de 
leur  nation  , Sc  en  confidérant  lés  quartiers  3c  les  rues  de 
cette  grande  ville,  l’on  pouvoir  voir  tout  l’état  de  cet  Empire  ^ 
comme  dans  une  carte  de  Géographie. 

Hifi.  dès  Incas , trad.  de  I Efpagnol  par  Pinça  Garci’lajfo 
de  la  Vega  , par  Jean  Baudouin  j tom,  Z. 
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I 5 ou  î ^ ans , ces  Princes  commençoient  a s'exer- 
cer aux  fatigues  les  plus  rudes.  D’abord  ils  fouf-* 
froient  la  faim,  la  foif , les  injures  de  l’air;  ils 
s exerçoient  a la  courfe , a la  lutte  ; on  leur  appre- 
noit  diveis  travaux  mécaniques  ; ils  fabriquoient 
eux-memes  leurs  armes  & leurs  vêtemensl  Si  pen- 
dant le  cours  de  cette  efpéce  de  noviciat,  ils  don- 
noient  des  marques  de  foiblefle , de  lâcheté,  ou  de 
cruauté , ils  etoient  notés  d’inhimie , & plongés 
dans  1 humiliation.  L’héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne , loin  d etre  difpenfé  de  la  loi  commune  ^ 
ctoit,  au  contraire,  traité  avec  plus  de  rigueur  que 
les  autres  inities.  Apres  que  les  jeunes  Incas  avoient 
noblement  fourni  leur  carrière  d’épreuves,  le  Sou~» 
vcrain  les  inftalloit  dans  leur  dignité,  en  leur  per- 
çant les  oreilles  & les  narines,  alors  feulement 
ils  étoient  déclarés  vrais  Incas , vrais  fils  du 
Soleil  ^ 

L agriculture  ctoit  particulièrement  honorée  Se 
encouragée  chez  les  Péruviens.  Ils  adoroient  le 
Soleil , mais  reconnoiflbient  un  Etre  fupérieur  Se 
créateur  de  cet  Aftre  même.  Au  rapport  d’Acofta,. 


/ 


I Les  fils  du  Roi  & tous  fes  parens , defcendus  en  ligne 
mafculîne , ctoient  nommés  Auqui , c’eft-à-dirc  , Infants.  Ils 
gardoient  ce  nomjufqu’à  ce  qu’ils  fe  niariafient,  & alors  ou 
les  honoroit  de  celui  d’Inca.  Hifi.  des  Incas  traduite  d^ 
lEfpagnol  de  iincd  Garci-lajfo  de  la  Vega^  par  Jean 
douin , tome  i. 
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confeffion  étoit  ufitée  au  Pérou.  Cet  Hiftorien 


t que  de  certains  Prêtres  donnoient  lablolution 
1 ^ 1 O C'  ^ AmeiKjUv» 

IX  Penitens  en  rompant  une  corae  & prorerant 
s paroles  : ce  je  romps  par  le  pouvoir  que  Dieu 
nVa  donné,  la  chaîne  de  tes  péchés , comme  je 
romps  cette  corde.  55  II  ajoute  que  les  femmes 
î le  confeflbient  qu  a des  perfonnes  de  leur  fexe, 
nlî'que  le  pratiquent  les  Chrétiennes  de  Syrie. 

Empereur , comme  fils  du  Soleil , & fiipérieur  à 
us  les  Juges  de  la  terre , ne  fe  confelToit  qu  au 
d.  Les  Prêtres  de  Cufco  étoient  du  fang  royal, 
es  vierges  confacrées  au  Soleil  ne  fortoient  jamais 
" leur  Temple , les  veuves  ne  fortoient  point  pen- 
int  la  première  année  de  leur  veuvage  ; fi  elles  Hifioire  des 
avoient  point  denfans , on  les  voyoit  quelque- 
»is  fe  remarier , & fi  elles  en  avoient,  elles  ne  fe  Ca^-a- 
:marioient  jamais.  Elles  jouiflToient  de  plufieurs  lalTo,  par 
riviléges  confidérables  ; il  y avoit  des  loix  expref-  » 

s , qui  portoient  que  les  terres  des  veuves  fe- 
)ient  labourées  de  préférence  à celles  de  llnca 
lême. 

Les  Amauîas  ou  Philofophcs , compofoient  des 
omédies  & des  Tragédies , qu  ils  repréfenteient 
jx  jours  des  fêtes  folennelles,  ceux  qui  en  jouoient 
s perfonnages , étoient  les  Seigneurs  les  plus  dif- 
rigucs  de  la  Cour.  • 

Les  Incas  avoient  des  jardins , dans  lefquels  on 
ouvoit  repréfentés  en  or  & en  argent  toutes 
)rtes  dlierbes , de  fleurs , de  plantes , d arbres , 
animaux , de  reptiles , ôec.  Les  Péruviens  igno~ 
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roient  l’art  d’ca'ire , & ils  y fuppléoient  par  l’in- 
vention de  leurs  quipos  cordons  de  diverfes  cou- 
leurs , dont  les  nœuds  de  convention  fervoient  à 
exprimer  les  penfées  ^ 


1 Madame  de  Graffigni,  dans  fon  charmant  Roman  des 
Lettres  Péruviennes , a peint  avec  beaucoup  d’exaélîtude  les 
ufages  &:  les  moeurs  des  PcriLviens  dans  tout  ce  quelle  ca 
a rapporté. 
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DE  L’HISTOIRE  DE  L’AMÉRIQUE. 


VInca  Lloque  ruPANqur. 

Il  fit  de  grandes  conquêtes , &•  plutôt,  comme 
fes  prédccefleurs  & ceux  qui  Font  fuivi , pour  tirer 
de  la  barbarie  les  peuples  qu’il  fournit , &:  leur  faire 
embraifer  le  culte  du  Soleil , que  pour  étendre  les 
bornes  de  fon  Empire. 

Yupanqui  pénétra  dans  une  grande  Province 
appelée  Cana , & fit  dire  aux  habitans  que . s’ils 
confentoient  à fe  foumettre  au  culte  du  Soleil , &c. 
à quitter  l’abominalqle  coutume  de  faire  des  facri- 
fices  humains , il  les  combleroit  de  bienfaits  , 
finon , qu’il  entreroit  à main  armée  chez  eux. , 
Avant  d’en  venir  à cette  extrémité , il  leur  envoya 
des  députés  chargés  de  leur  faire  connoître  les  loix 
& la  religion  qu’on  leur  propofoit  de  fuivre.  Les 
Canas  furent  perfuadés,  & fe  fournirent  volon- 
tairement , & Yupanqui  paifa  à d’autres  conquêtes. 
Les  yiyaviri  refusèrent  pofitivement  d’adorer  le 
Soleil , &:  l’Inca  fe  décida  à les  combattre  ; la  vic- 
toire fut  indécife  ; les  Barbares  fe  retirèrent  dans 
leur  ville  ,\d’où  chaque  jour  ils  faifoient  des  forties 
contre  les  gens  de  l’Inca,  & ce  Prince,  malgré  les 
infultes  multipliées , qu’il  recevoit , afin  de  fe  con- 
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former  à la  politique  de  fes  prédécefleiifs , mettoît 
tout  en  ufage  pour  éviter  un  combat  général , Sc 
il  recommandoit  toujours  à fes  troupes  de  ferrer 
les  ennemis  de  prés , dans  lefpoir  de  les  décider  à fe 
rendre  fans  en  venir  aux  mains.  Enfin  les  Barbares 
le  fournirent  fans.capitulation.  Llnca  leur  pardonna^ 
leur  lailTa  des  hommes  pour  les  inftruire,  & ordonna. 
qu  on  les  traitât  avec  la  plus  grande  douceur. 

Le  Fils  de  Yupanqui^  nommé  May  ta  - Capac^. 
obligea  aufli  beaucoup  de  peuples  à établir  parmi 
eux  le  culte  du  Soleil , entre  autres , une  Province 
appelée  Huayehu^  qui  enfuite  fe  révolta-,  Flnca 
les  affiégea,  & les  força  de  fe  rendre  à diferétiom, 
Les  principaux  vinrent  à lui  les  pieds  nuds,  les  mains 
liées  5 & dans  cet  état  fe  jetèrent  à fes  genoux  5 
rinça  les  reçut  avec  bonté , il  ietir  dit  : « Que  le 
33  Soleil  fon  père  ne  Favoit  point  envoyé  pour  les 
33  faire  périr , mais  pour  lés  infttruire , les  tirer  de 
33  la  barbarie,  & leur  offrir  lexemple  de  l’huma- 
33  nité  3 de  la  douceur  & de  la  clémence.  33  En 
effet  rinça  leur  donna  des  habits , fit  panfer  leurs 
bleffures , & les  traita , non  en  conquérant  irrité , 
Miais  en  père  au  fît  tendre  qu  indulgent. 

Une  chofe  bien  remarquable , & qui  prouve 
mieux  quaucune  autre  Fextreme  douceur  des 
Péruviens,  c’eft  que  le  fanatifrne  même  ne  put 
les  rendre  cruels  ; ce  trait  feul  fufîît  pour  caraélé- 
rifer  ce  peuple  fi  recommandable  par  fon  huma- 
nité , &:  c|ui  eût  été  fi  digne  d en  éprouver  davatv 
rag‘e  de  la  part  de  fes  vainqueurs. 
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Ce  nom  fignifioit  rcformq.teur  du  monde en 
tfet , il  fit  beaucoup  de  loix  également  utiles  & 
iges.  Garci-lallb  cite  un  grand  nombre  de  maximes 
e ce  Princes  voici  celles  qui  ont  paru  les  plus 
ignés  d’être  rapportées  : 

« L’envie  eft  un  ver  qui  ronge  8>c  confume  les 
entrailles  des  envieux. 

Celui-là  fouftre  un  double  fupplice  qui  porté 
envie  à un  autre  & qui  eft  envié. 

» U vaut  bien  mieux  que  vous  foyez  envié  des 
autres , parce  que  vous  êtes  homme  d’honneur , 
que  11  vous  leur  portiez  envie  par  un  effet  de 
méchanceté. 

5>  Celui  qui  a quelque  envie  contre  les  honnêtes 
gens,  trouve  en  eux  le  fujet  de  fa  ruine , comme 
nous  voyons  l’araignée  changer  en  poifon  le  fuc 
des  plus  belles  fleurs. 

35  Un  cœur  noble  & généreux  fe  fait  connoître 

> par  la  patience  qu’il  témoigne  dans  les  difgrâces 

> de  la  fortune. 

53  II  faut  regarder  comme  des  voleurs , & faire 
3 mourir  les  mauvais  Juges  qui  trahiffent  les 
3 Parties , & qui  fe  laiflent  corrompre  par  des 
3 prélèns. 

33  Un  homme  qui  n’a  pas  aflez  d’efprit  pour 
? régler  fa  famille,  en  aur%  encore  nioins  pour 
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» conduire  les  affaires^  d'une  République  *,  c elï 
55  pourquoi  Ton  ne  doit  pas  le  préïérer  aux 


55  autres 


VJnca  liUyîYNA-  CA  JP  A C. 


Les  Chachapuyas  , habitans  d une  grande 
Province , s'etant  révoltés  contre  llnca  Huayna- 
Capac,  ce  Prince  entra  dans  leur  pays  avec  une 
année  formidable , qui  caufa  tant  d effroi,  que  tous 
CCS  peuples  abandonnèrent,  leurs  villes,  & fe  reti- 
rèrent dans  des  montagnes  j les  vieillards , les 
femmes  & les  enfans , ne  purent  les  fuivre , & fe 
trouvèrent  livrés  fans  défenfe  à la  merci  de  llnca, 
qui  approchoit  de  la  ville  principale  avec  fes  trou- 
pes. Dans  cette  extrémité , une  femme  refpedable 
par  fon  rang,  fon  âge  & fa  vertu,  releva  le  cou- 
rage de  fes  concitoyens , & les  fauva.  Accompagnée 


I Ces  iTiaximeslie  paroîtront  fans  ^oute  que  ce  qu’on  ap- 
pelle des  lieux  communs  , mais  c’eft  par  cette  raifon  même 
qu’elles  écoient  dignes  d’être  rapportées  5 car  on  ne  peut  aifez 
s’étonner  de  retrouver  dans  un  monde  qui  n’ avoir  nulle  com- 
munication avec  le  nôtre  des  idées  fi  conformes  à celles  que 
nous  avons.  Ces  principes  moraux  font  univerfels,  parce  que 
l’homme  les  trouve  dans  fon  cœur  ; parce  que  la  vertu  n’efl:  point 
un  être  idéal  8c  de  convention  , 8c  parce  qu  enfin  il  exifte  un 
Dieu  auquel  nous  devons  l’attrait  qui  nous  porte  vers  le  bien, 
& le  remords  qui  nous  punit  de  nous  en  ecarter , ou  qui 
nous  y ramène. 
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txjutes  les  femmes  de  la  ville , elle  fut  au-devant 
rinça,  & fe  jetant  à fes  pieds , elle  lui  parla  en  1 

5 termes  ^ : ««  Unique  Seigneur  ^ quel  eft  votre 
deflèin;  Où  courez-vous  avec  ces  nombreufes 
troupes  î Ce  terrible  appareil  eft  déformais  fu- 
perllu  5 vous  n’avez  plus  à détruire  que  des  villes 
habitées  feulement  par  des  vieillards , des  femmes 

6 des  enfans  ; vous  n’avez  à pourfuivre  que  d’in- 
fortunés ftxgitifs , que  le  délelpoir  a difperfés  fur 
d’arides  montagnes  -,  hélas  ! ils  nous  ont  aban- 
donnés. S’ils  fe  font  révoltés  contre  vous,  n ont- 
ils  pas  encore  été  plus  coupables  envers  nous  ÿ 
cependant , non-feulement  nous  leur  pardon- 
nons, mais  nous  venons  à vos  genoux  implorer 
pour  eux  votre  clémence.  Permettrez-vous  que 
des  femmes  vous  furpaîTeut  en  générolité  ? Les 
nœuds  les  plus  facrés , il  eft  vrai , nous  uniflent 
aux  criminels,  mais  vous,  leur  Souverain,  n’êtes- 
vous  pas  leur  père  ; & devez-vous  traiter  vos 
enfans  avec  une  inflexible  rigueur  ? Enfin , fî  rien 
ne  peut  vous  toucher , du  moins  que  votre  ven- 
geance tombe  d abord  hir  nous , afin  que  nous 
n ayons  pas  la  douleur  de  fiirvivre  à la  ruine  de 
notre  pays.  » 

Ce  difcours  toucha  tellement  l’inca,  qu’il  accor- 


1 On  doit  avouer  qu’on  s’eft  permis  de  faire  parler  cette 
mme  comme  elle  a dû  s'exprimer  , Si  qu’on  a un  peu 
téré  le  difcours  rapporté  par  Garci-laffo,  Au  refte , on  n’a 
en  ajouté  à la  fituation  ni  aux  faits. 
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fans  balancer  la  grâce  quon  lui  demaiicloir; 
él:ldlé$.  “ Allez,  dit-il,  retrouver  vos  compatriotes  5 après 
3>  avoir  eu  la  gloire  d obtenir  leur  pardon , jouiffez 
5)  du  plaifir  de  le  leur  annoixer , & afin  qu  ils  foienc 
» plus  alfurés  de  ma  parole,  je  vous  donne  quatre 
55  Incas,  qui  font  mes  frères,  je  veux  qu’ils  vous 
accompagnent  fans  aucunes  troupes , &:  qu  ils 
n’emmènent  que  les  officiers  nécelfaires  pour  rè- 
tablir  la  paix  le  bon  ordre  dans  ces  Provinces.  5> 
En  effet  flnca  lailfa  fes  frères , & quitta  ce  pays 
avec  fon  armée.  Les  CharLî\pny';iç  ^ pénétrés  de  la 
plus  jufte  reconnoiffance , furent,  depuis  ce  mo- 
ment, les  fujets  les. plus  fournis  & les  plus  fidèles 
de  rinça , &:  pour  éternifer  le  fouvenir  de  cet 
événement,  ils  firent  élever  un  fuperbe  monument 
au  lieu  même  ou  leur  Souverain  avoit  prononcé 
l’affurance  de  leur  grâce. 


Christophe  Colomb. 

Christophe  Colomb,  fils  d’un  Cardeur 
'de  laine  % naquit  en  1442  , à Cogureto , village 
du  territoire  de  Gènes.  Ayant  conclu  de  fes  obfer- 
varions,  qu’il  exiftoit  des  pays  habités  &:  inconnus , 
il  réfolut  de  les  aller  découvrir.  11  s’adrefia  à plu- 
rieurs  Princes  qui  trouvèrent  cette  entreprife  chi- 
mérique 5 mais  Ferdinand  & Ifabelle , qui  regnoient 


l D’autres  prétendent  qu’il  étoit  d’une  exrradion  noble. 
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n Erpagne,  lui  accordèrent  trois  vaiiièaux  ^ avec 
Iqueîsil  partit  du  port  de  Palos  en  Andaîoiilic,  Traits 


. 1 • A I Tl  O 1 ’ ’ ci(^tacHcs. 

an  1492  ; mais  bientôt  les  dangers  ex  1 ennui 
’une  navigation  pcuible  ralentirent  l’ardeur  de 


^ ^ - J — 

îs  équipages  j la  confiance  de  fes  gens  diminue  rAfiî(]iu^  & 
Taque  jour,  & leur  courage  les  abandonne  : Ton 
avigue  depuis  trois  lemaines,  & Ion  napperçoit 
acore  qu’une  mer  immenfie , le  vent  fouffle 
enflamment  à rOueft.  La  frayeur  faifit  tous  les 
prits , le  découragement  devient  univerfeî  j on 
)rmc  contre  Colomb  les  complots  les  plus  noirs , 

1 propofe  enfin  de  le  précipter  dans  les  flots  pour 
■prendre  la  route  de  l’Europe.  Ce  grand  Homme 
itend  tous  ces  clifcours , & au  milieu  de  ce  foule-- 
UTient , géneraJ  Ibn  vifage  eft  ferein,  fes  manie- 
s douces  5 fou  ton  ferme  j il  emploie , mais  en 
an  , les  exhortations , les  prières  & les  menaces  y 
n’eft  plus  écouté  , &:  fes  gens  perdant  toute  re- 
nue 5 fe  révoltent  ouvertement.  Dans  cette 


1 Si  Colomb  n’avoit  pas  eu  autant  de  patience  que  de  génie , 
n’auroit  jamais  pu  furmonter  tous  les  obflacles  qiCon  lui 
pofa  ; on  lui  donna  des  Juges  pour  examiner  fes  projets.  Il 
mparut  devant  une  afTemblée  de  Savans  Sc  de  Côfmogra- 
es^  & il  employa  cinq  ans,  dit  T Auteur  cité  ci-defTus  , à 
mbattre  leur  réfîftance,  fans  ébranler  leurs  préjugés , ou  fans 
:hir  leur  opiniâtreté.  Un  autre  Auteur  prétend  qu‘il  offrit  fa 
:ouverte  à Jean  II,  en  1491.  Pour  concilier  ces  deux:, 
ations  , il  faut  füppofèr  qu’il  s’adreffa  au  Roi  de  Portugal , 
idant  qu’on  examinoit  Ton  affaire  en  Êfpagne , ce  qui  n’eft 
ère  vraifemblable. 

Tome  IL  P 
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prenante  extrémité  , Colomb  réfléchit  un  inftant , 
& s’écrie  tout-à-coup  : Si  la  terre  ne  paroü  dans 
trois  jours , je  me  livre  à votre  vengeance.  L’événe- 
ment julHfîa  cette  proniellè  ; avant  la  fin  du  troi- 
fième  jour , Colomb  déclare  ' « qu’il  fe  flatte  de 
5>  découvrir  la  terre  ; cette  nuit  même  vers  les  dix 

^ ^ r 

35  heures  du  foir , il  voit  une  lumicre,  & la  montre 
33  à deux  Officiers  de  fa  flotte  ; à deux  heures 
33  apres  minuit 3 les  matelots  de  la  pinta  crient: 
33  1 erre  j terre  j on  n en  étoit  qu  à deux  lieues  j 
33  aux  premiers  rayons  du  jour  on  reconnoît  une 
33,Ifle^le  Nouveau  Monde  eft  découvert.  53  Les 
Caftillans  tombent  aux  pieds  de  Colomb^  qui  reçoit 
enfin  le  prix  de  fes  travaux,  de  fa  patience  & 
de  fon  courage.  Il  defeend  le  premier  dans  llfle , 
Icpée  nue  d’une  main , & l’étendard  royal  de  l’au- 
tre Ses  gens,  en  débarquant,  baifent  la  terre 
avec  tranfport.  En  qualité  d’ Amiral  de  Vice-Roi, 
il  reçoit  leur  ferment  de  fidélité  , &:  donne  le 
nom  de  San-Salvador  à l’ifle  appelée  Guanahani 
par  les  Habitans 


I Les  Efpagnols  donnèrent  aux  terres  nouvelles  le  nom 
A' Indes  , parce  que  les  deux  pays  fembloient  avoir  entre-eux 
des  rapports  particuliers. 

1 Le  11  Octobre  1492. 

3 Ces  habitans  s’appeloient  Lucayos  3 dedà  le  nom  de 
Lucayes , donné  par  les  Européens  à toutes  les  Ifles  {îtuées  au 
Nord  & à rOuefi:  des  grandes  Antilles  jufqu’au  Canal  de 
Bahama. 
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Colomb  revint  en  Efpagne , & rentra  dans  le 
3rt  de  Palos  après  fept  mois  & demi  d'abfence. 

311  voyage  jufqu'à  Barcelone  fut  un  véritable 
iomphe,  & fon  entrée  dans  cette  ville  fut  cé- 
brée  par  la  plus  brillante  fête.  Ferdinand  & Ifa- 
slle  raccueillirent  d\ine  manière  digne  d'eux  & 
e lui.  Le  Roi  donna  le  titre  de  Don  à Barthélemi 
: Diégo  > frères  de  Chriftophe , & de  magni- 
ques  armoiries  à fa  famille.  0 

Colomb  infatiable  de  gloire , entreprit  bientôt 
a nouveau  voyage , dans  lequel  il  éprouva  tous 
:s  outrages  Sc  toutes  les  perfécutions  que  la 
léchanceté , la  haine  & Fenvie  peuvent  faire 
aiffrir  à la'  vertu.  Il  fit  encore  un  grand  nombre 
e découvertes  ^ &:  montra  dans  toutes  les  occa- 
3ns  autant  de  fagefle^  de  courage  & d'humanité 
Lie  de  génie.  Il  avoit  dompté  les  rebelles  & 
ifpofé  les  Indiens  à recevoir  l'Évangile , & la  * , 
>i  dé  l'Efpagnc  ; il  ne  demandoit  que  trois  ans 
3ur  procurer  à la  Couronne  plus  de  foixante 
allions  de  revenu  , lorfque  Don  François  de 
ovadilla.  Commandeur  de  Calatrava,  vint,  re- 
hii  d'un  pouvoir  illimité , dégrader  ce  grand 
omme,  faifir  fes  biens,  le  jeter  dans  les  fers , & 
'ononcer  contre  les  trois  frères  une  fentence  de 
lort.  Colomb,  adoré  de  la  Colonie  dans  laquelle 
commandoit,  n'avoit  qu'un  mot  à dire  pour 
cciter  une  révolte  , & pour  fe  fouftraire  à cette 
irbare  tyrannie.  Il  fe  contenta  de  former  un  ^ 
3pel  à la  Cour  d'Efpagne  : fes  perfécuteurs  n'o- 
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scrent  lui  ôter  la  vie.  Chargé  de  chaînes , coir.me. 


Traits 

détachés. 


un  vil  criminel,  il  lut  arrache  de  ce  Nouveau 


Monde  qu'il  avoit  découvert  & conquis,  &:  on 
le  conduilit  dans  un  vailîeau  qui  mit  auffi-tôt 
à la  voile  pour  TElpagne.  Cependant , lorfqu'on 


fut  en  nleine  mer,  on  offrit  à Colomb  de  lui  oter 

i ^ N 


» leur  Trône.  » On  affure  qu'il  les  conlerva 
toute  là  vie  avec  foin,  & qu'il  ordonna  par  fon, 
teffament  qu'on  les  mit  dans  fon  tombeau.  Arrivé 
en  Efpagnc,  Colomb  n'eut  pas  de  peine  à con- 
fondre fes  aceufateurs  ; d'ailleurs  on  avoit  encore 
befoin  de  lui , & ce  qui  paroîtra  incroyable , 
c'ell:  qu'il  fe  décida  à tenter  de  nouvelles  entre- 


prifes  qui  ajoutèrent  à fa ‘gloire,  lui  fufcitéreiit 
encore  de  cruelles  perfécutions , ruinèrent  fa  lac- 
té , & relièrent  prefque  fans  récompenfe  par  l'in- 


gratitude de  Ferdinand.  Colomb  termina  fa  labo- 
rieufe  brillante  carrière  à Valladolid  à l'âge  de 
foixante-cinq  ans. 


Traits 

détachés. 
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GÉOGRAPHIE 

DU  PORTUGAL 


Géographie 
du  Portugal. 


,E  Portugal  fait  partie  de  rancieiine  Lufi-  céographi 
[lie  que  les  Phéniciens  nomrnoient  ainii  ppuxe  de  la  Croix 
L elie  étoit  très-fertile  en  amandes.  Ce  pays  tire 
aifembîablenient  fon  nom  de  Portugal  de  la  ville 
: Porto,  à 1 embouchure  du  Douro,  appelée  autre- 
is  Portucaî.  Ses  principales  rivières. font:  le  Tage, 

LOS  le  milieu , le  Douro  au  nord,  &:  la  Guadiana 
i fud-oueft.  On  divife  le  Portugal  en  fix  parties  : 

: font,  du  feptentrion  au  midi , la  Province  entre 
OLiro  &:  Minho,  celle  de  Tra  los  Montes,  le 
iïra , rEftremadoure  ^ , filientejo , Ôe  le  Royaume 
Algarve. 

Les  villes  principales  de  la  Province  entre  Doura 
' Minho  \ font  : Brague , fur  le  Cavado , Arche- 
:ché.  Guimaraens , fur  TAvès  ; cette  ville  a une 
rte  citadelle.  Villa  de  Coudé , Port.  Porto , 

/êché.  Viana,  Port , à remboiichure  de  la  rivière 
^ Lima.  Ponte  de  Lima  ; elle  tire  fon  nom  d\in 
agnifique  Pont  qu  elle  a fur  la  rivière  de  Lima. 
alenca\  place  forte.  Villa -Nova  de  Cervera^ 
aminha. 

- 1 — 1 — — ^ ■ - — 

I Cette  Province  étoit  anciennement  plus  étendue,  & corn- 
enoit  le  pays  du  meme  nom  , qui  eP:  aujourd’hui  à r-Efpagnc. 
eft  la  meilleure  province  du  Portugal , quoiqu’elle  ne  Toit  pas 
plus  grande  , n’ayant  que  3 lieues  de  long  fur  1 8 de  large. 
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■■niiiimM  Les  principales  villes  de  la  Province  de  Tra  los 
Géographie  Montes , Ibnt  : Bragance , fur  le  Sabar.  Mirande , 
du  Portugal,  Douro.  Chaves,  fur  la  rivière  de  Tamaga. 

Villa- ReaL  Villa -Flor.  Torre  de  Moncorvo. 
Pinhel. 

Les  villes  principales  du  Béïra  font  : Lanaego , 
Évêché.  Avcïro  , Port  fur  l’Océan.  Vireo  ou 
Virea,  Évêché.  La  Giiarda,  place  forte.  Coinibre 
ou  Conimbre,  Évêché,  Univerfité  & capitale  de 
la  Province.  Caftel-Branco.  Salvatierra. 

Les  villes  principales  de  l’Eftremadoure  font  : 
Leïria,  Évêché,  place  forte.  Aljubarota,  bourg 
fameux  par  la  viétoire  que  le  Roi  Jean  1 remporta- 
fur  les  Caftillans  en  1385,  vidoire  qui  lui  alfura  la 
couronne , & dont  on  célèbre  encore  tous  les  ans 
la  mémoire.  Tomar , petite  ville  avec  un  château 
qui  appartient  aux  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Chrift. 
Santaren , fur  le  Tage.  Lisbonne,  auû'efois  Olyfip- 
po  & Felicitas-JuÜa,  Archevêché^  Port  & Capi- 
tale de  tout  le  Portugal.  Belem,  Maifon  Royale  à 
deux  lieues  de  Lisbonne.  Torres-Vedras.  Alenquer. 
Setuval,  anciennement  Cœtobrix.  Alcacer-do-Sol. 

Les  principales  villes  de  l’Alentejo  font  : Porta- 
lègre , Evêché.  Elvas , Évêché.  ■,  Campo-Major , 
place  forte.  Eftremoy.  Avis.  Villa-Vicofa.  Oli- 
venza.  Évora,  Archevêché.  Beja.  Serpa.  Ourique. 

Les  principales  villes  du  Royaume  d’Algarve 
font:  Tavira, Capitale.  Sylves.  Lagos, Port.  Faro,  ^ 
Évêché , Port.  Cahro-Marino. 
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Abrégé  chronologique  chronoPdc 
DE,  L’HISTOIRE  DE  PORTUGAL. 


Portugal  fuivit  long-temps  le  fort  de 
Elpagne,  dont  il  faifoit  pari^  j ainfi , apres  avoir 
té  Province  de  TEnipire  Romain  pendant  environ 

00  ans,  les  Alains , les  Suèves,  les  Goths,  le  pof- 
édérent  jufqu  au  temps  où  ils  furent  fournis  pat 
üs  îvlaurcsj  enfin,  400  ans  apres,  les  Chrétiens  y 
tablirent  un  Royaume , dont  voici  Torigine.  Al- 
•honfe  VI , Roi  de  Caftille  Se  de  Léon , ayant  con- 
[uis  une  partie  du  Portugal  fur  les  Maures  , la 
lonna  avec  fa  fiile , à titre  de  Comté , à Henri  de 
Jourgogne , arriére  petit-fils  de  Robert,  Roi  de 
avance , fils  de  Hugues-Capet.  En  1 1 1 z , le  Comte 
lenri  mourut  à Aftorga  > il  laifla  un  fils  nommé 
Uphonfe  Henriquez  V mais  le  Gouvernement  paffa 

1 fa  veuve , la  Comteife  Tliéréfe  , à laquelle  le 
Portugal  appartenoit  en  propre.  Cette  Princefle  'fit  Abrégé 
.me  irruption  dans  la  Galice , où  elle  s empara  de  chronolog. 
fuy  Sc  de  quelques  autres  villes,  quelle  regardoit 

:omme  faifaiit  partie  de  la  dot  qu  elle  avoit  fecue  & de  Porta- 
f Alphonfe  VI  fon  père.  Alphonfe  Henriquez  ravit 
ï la  Comtelfe  Théréfe  fa  mère  toute  Tautorité.  La 
Comtefle  mourut  fan  1130. 

Le  Roi  de  Caftille  veut  obliger -Alphonfe  à lui 
rendre  hommage;  ce  dernier  lui  déclare  la  guerre; 
il  a quelques  fuccès  en  Galice  j enfin  il  fait  la  paix 
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ivvec  la  Caftille , par  la  médiation  du  Cardinal 

Pape,  qui  obtint,  à cette  occa- 
l’Hiftoire  bon,  quc  le  Comte  de  Portugal  payeroit  tous  les 
de  Portugal,  ans  quatre  onces  d or  au  Saint-Siège. 

Alphonfe , l’an  113^,  eft  proclamé  Roi  de 
Portugal  par  les  troupes,  àl  occalion  d’une  grande 
vidoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  Maures. 
Cette  vicloirc  remportée  contre  cinq  Rois  Maures, 
eil  l’origiac  des  cinq  écuflbns  qui  forment  les 
armes  du  Portiiaal.  , ' 

En  1 1 d 2 , inllitution  de  l’Ordre  Militaire 
d Évora  en  Portugal,  appelé  aujourd’hui  à’ Avis. 

; Alphonfe  Henriques  1 , Roi  de  Portugal,  meurt 
en  1185,  âgé  de  9 1 ans  ; fon  fils  Sanche  lui  fuc- 
céde.  Sanche  1 , grand  Prince , meurt  en  i 2 1 1 . 

, ' Alphonfe  11 , fon  fils , monte  fur  le  trône.  Il  meurt 
en  1223.  Sanche  II  , fon  fils,  lui  fuccède. 
Alphonfe , frère  de  Sanche , & héritier  préfomptif, 
s’empare  de  la  couronne  en  1245’,  & le  Pape 
Innocent  IV  le  fécondé  dans  cette  ufurpation; 
Sanche  le  retire  auprès  du  Pvoi  de  Caftille , qui  lui 
lournit  des  troupes  pour  l’aider  à recouvrer  fon 
Royaume.  Alphonfe,  Infant  de  Caftille,  entre  en 
Portugal , accompagné  du  Roi  Sanche  II  ; il  y 
remporte  une  victoire , ôc  s’empare  de  plufieurs 
places  ; mais  la  feule  ledure  de  la  Bulle  du  Pape, 
que  i’Archevct]ue  de  Bragancc  fit  publier  par 
quelques  Religieux  dans  le  camp  de  ces  Princes , 
mit  toutes  leurs  troupes  en  fuite , Sanche  fut 
obligé  de  iè  retirer  à Tolède,  où  il  mourut. 
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Iphop.fe  ill , Ibn  frère , lui  fucccda.  11  cft  excom- 
lunic  par  le  Pape , & pcrfcciiîc  par  les  Ecdcfiaf- 
ques  ; il  meurt  en  i ayp.  Son  üls  Denis  lui  fuc-  l'Hiftoire 
kie  : il  époulè  Éîillibcth  , fille  de  Pierre,  Roi  de  Porragal. 
’Arragon  ; l’Eglife  a canonifé  cette  Princeflè.  En 
319,  établiiîèment  de  f Ordre  Militaire  du. 

Ihrili  Le  fils  de  Denis  fe  révolte  ; il  obtient  fa 
race  par  la  médiation  de  la  Reine  Éiilabeth.  Denis 
leurt  en  i 3 2 5 > fou  fils  Alphonfe  IV,  furnommé 
; Brave  ou  le  Fier , lui  fuccède. 

En  1340,  Alphonfe  IV , joint  au  Roi  de  Caf- 
ille , défait  les  Afriquains  à la  célèbre  journée  du 
alado , qui  fauva  toute  l’Efpagne , menacée  de 
iibir  encore  une  fois  le  joug  de  ces  Infidèles.  En 
: 3 44 , horrible  tremblement  de  terre  à Lisbonne, 
iiphonfe  fait  mourir  Inès  de  Caftro  , mariée 
ecrettement  à l’Infant  Don  Pèdre , dans  la  crainte 
[ue  ce  Prince  ne  voulut  alfurer  la  couronne  aux 
:nfans  qu’il  avoir  eus  de  cette  infortunée  h 
yphonfe  meurt  en  1357.  Pierre  l , fou  fils,  iur- 
lommé  le  Jufticier  , lui  fuccède  ; il  fait  périr  dans 
es  plus  cruels  tourmens  les  complices  de  la  mort 
i’Inès  -,  il  déclare  le  mariage  qu’il  avoit  contradé 
m fecret  ; on  exhuma  le  corps  d’inès  ; on  lui  ren- 
lit  tous  les  honneurs  convenables , & on  le  tranf- 


' I Inès  avoit  évité  la  mort  une  première  fois  en  fc  jetant 
aux  picfis  du  Roi  avec  Tes  enfans.  Ce  trait  d’HîRoire  a fourni  à 
La  Mothe  le  fujet  d’une  des  plus  intérçlTantes  Tragédies  qui 
foient  au  Théâtre, 
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porta  avec  la  plus  grande  pompe  au  Monaftère 
^ '^Icobaza , où  le  Roi  lui  avoir  fait  préparer  un 
l'Hiftoire  tombeau.  Après  cette  cérémonie , Pierre  déclara 
de  Portugal,  légitimes  les  cnfans  qu’il  avoir  eus  de  ce  mariage. 

Mort  de  Pierre  I en  1 3 ùy  ; il  eut  pour  luccefl'eur 
1 Infant  Don  Ferdinand  fon  fils , qu’il  avoir  eu  de 
Confiance  Emmanuel,  la  première  femme.  Ferdi- 

‘'X 

nand  Ib  décide  à faire  la  paix  avec  la  Caftille;  une 


des  conditions  du  traité  fut  que  Ferdinand  épou- 
feroit  Léonore , fille  du  Roi  de  Caftille  mais  la 


pafiîon  qifil  conçut  pour  Léonore  Tellez,  y mit 
obftacle.  11  la  fit  féparer  d'avec  Jean  d'Acunha , 
fon  époux 5 fous  prétexte  de  parenté , & lepoufa 
fecrettement.  Peu  de  temps  après  il  rendit  fon 
mariage  public,  & fit  reconnoître  Léonore  Tellez 
en  qualité  de  Reine.  En  1378,  Dom  Jean , run 
des  fils  de  Pierre  I &:  d'Inès  de  Caftro , époufe  fe- 
crettement  Marie  1 ellez  de  Menefes , fœur  de  la 
Reine , &:  la  poignarde  au  bout  de  quelques  mois  ^ 
llir  le  Ibupçon  d'une  infidélité  prétendue  infpiré 
par  la  Reine  elle-même , qui  avoir  pris  ombrage  de 
ce  mariage.  Dom  Jean  fe  retire  en  Caftille.  Mort 
de  Ferdinand  I , en  i ^ 8 3 ^ fa  fille  Béatrix  eft  pro- 
clamée ; le  peuple  fe  révolte,  &:  oblige  le  Grands- 
Maître  d'Avis  à prendre  les  titres  de  protedeur  de 
la  nation,  &de  Régent  du  Royaume.  En  1385  le 
Régent  eft  déclaré  Roi  de  Portugal , fous  le  titre  de 
Jean  I ; il  oblige  les  principaux  Seigneurs  de  la 
Monarchie  à lai  vendre  les  domaines  qu'ils  te- 
tioient  de  la  couronne  5 coup  d’état , qui  ôta  à ces 
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ieigneiirs  prefciue  toute  leur  puiflance  , eu  Icui  ,,  , , 
kant  leurs  vallàux.  Jean  1,  Prince  egalement  du-  d^ronolog. 
ingué  par  l’étendue  de  fon  génie , fon  courage  & de  l’Hittoirc 
on  aélivité , mourut  de  la  pelle  à Lisbonne  en 
1433.  Édouard  I,  fon  fils,  lui  fuccéda.  Il  mourut 
luffi  de  la  pelle  en  14385  il  avoit  fait  un  tella- 
irent , par  lequel  il  lailfoit  la  Régence  à Léonore 
l’Arragon  fa  femme , pendant  la  minorité  de  leur 
Ils  Alphonfe  V.  Prife  d’Argile  en  Afrique , l’an 
1471,  par  le  Roi  en  perfonne , accompagné  du 
Prince  Dom  Jean  fon  fils.  On  perdit  à ce  fiége  Dom 
Jean  Contigno , Comte  de  Marialva , homme  fi 
ellimé  du  Roi , qu’il  arma  l’Infant  Chevalier  fur  le 
cadavre  de  ce  guerrier , en  difant  qu’il  fouhaitoit 
que  fon  fils,  fut  auffi  digne  Chevalier  que  le  Comte 
l’avoit  été.  Après  la  mort  d’Henri  IV , Roi  de  Cal- 
tille  , Alphonfe  prend  la  réfolution  d’époulér 
Jeanne , fille  d’Henri , &:  il  fut  en  effet  fiancé  à 
cette  Princeffe , qu’il  abandonna  depuis.  En  1 48 1 , 

Alphonfe  fe  difpofoit  à abdiquer  lorfqu’il  mourut 
de  la  pefte.  On  lui  a donné  le  furnom  d’Afriquain. 

C’eft  le  premier  Roi  de  Portugal  qui  ait  formé  une 
bibliothèque  dans  fon  palais.  Son  fils  Jean  II  lui 
luccède.  Fondation  de  l’hôpital  de  tous  les  Saints 
à Lisbonne  5 le  Roi  fait  bâtir  en  même-temps  une 
nouvelle  maifon  pour  les  Religieufes  de  S.  Jacques, 
dont  il  confie  l’adminilfration  à Anne  de  Mendoza, 
fon  ancienne  maîtrelfe.  Ces  Religieufes  ou  Cha- 
noinelfes  font  établies  en  Efpagnc  & en  Portugal 
depuis  l’an  1 3 1 2 5 elles  y ont  pluficurs  maiibns 


13^  annales 

^ ^ ddlinccs  à recevoir  les  veuves  & les  filles  orphe- 

chronoFde  Chevaliers  j elles  portent  comme  eux  la 

THiftoire  croîx  dc  TOrdrc.  L'e  mariage  leur  eh  interdît  de~ 
dePonugaL  1480  , mais  la  mailbn  de  Santos  en  Por- 

tugal 3 ÔJ  celle  de  Barcelonne  en  Catalogne , ont 
ccnfcrvc  a cet  égard  leur  ancienne  liberté.  Jean 
rejette  les  offres  de  Chrifiophe  Colomb , qui , la 
rricmc  année,  alla  découvrir  le  Nouveau  AJonde 
pour  l’Elpagne. 

En  1493  3 le  Saint-Siège  limite  la  navigation  des 
couronnes  de  Portugal  & Efpagne , par  la  fa- 
meule  ligne  qu  on  a nommée  la  ligne  de  marcatïon. 
Quelques  temps  apres  les  deux  Rois  tracent  de 
concert  une  nouvelle  ligne  qui  déclinoit  de  celle 
c]ue  le  Pape  Alexandre  VI  avoir  marquée,  & qui 
fut  appelée,  par  cette  railon,  ligne  de  démarcation* 
AJort  de  Jean  II  en  1495.  Cell  en  parlant  de  lui 
c]ifun  Anglois  diloit  à Henri  VII  « que  ce  qui! 
» avoir  vu  dc  plus  rare  en  Portugal , étoit  un  Roi 
» qui  commandoit  à tous , &:  à qui  perfonne  ne 
« conrmandoit.  » Emmanuel  1 , hirnommé  le 
Grand , & Ion  coufin-gcrmain  , lui  fuccéda. 
Emimanucl  iTiOurut  Tan  1321.  Ce  Prince  mérite 
une  place  diihnguée  dans  les  faftes  du  Portugal , par 
Teclat  dc  Ion  régne  & les  conquêtes  qifil  fit  clans 
les  Indes  & en  Airique.  Il  montra,  d ailleurs 3'beau- 
. coup  de  zélé  & crattachement  pour  la  Religion , & 
fut  également  magnifique,  généreux  & laborieux. 
Jean  111,  Tainé  de  fes  fils,  lui  luccéda.  Sous  fon 
régne  il  y eut  d affreux  tremblcmcns  de  terre , qui 
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ruinèrent  Usbonne  fes  environs.  Jean  lU  établît 
dans  les  États  le  redoutable  Tribunal  de  llnquili-  Abnp 

^ . chronqlog. 

:ion.  Les  Portugais  ne  virent  pas  lans  eriroi 
aouvelie  Jurildiâion,  mais  leurs  oppo(itions  &:  leurs  <ic  PortagaL 
repréfentations  ne  purent  les  en  garantir.  Le  Car- 
dinal Dom  Henri,  frère  du  Roi,  & qui  monta  fur 
[c  trône , fut  le  premier  InquiGtcur-GéncraL 
Jean  III  meurt  en  i 5 57  ^ Il  iaille  pour  lucceffeur  • 

Dom  Sébaffien  I , fon  petit-fils , âge  feulement  de 
trois  ans  ; la  Reine  Catherine  d'Autriche , aycuîe 
de  ce  jeune  Prince,  eil;  chargée  de  là  Régence  du 
Royaume.  Dom  Alexis  de  Menegés  fut  nommé 
gouverneur  de  Dom  Sébaffien,  &:  le  père  Dom  Louis 
de  Camara,  de  la  Compagnie  de  Jéfas,  fut  chargé 
du  loin  de  fes  études  ; Menegès  n'entretenoit  le 
Roi  que  des  conquêtes  que  les  Pvois  fes  prédécef- 
feurs  avoient  faites  dans  les  îndes  & fur  les  cotes 
d'Afrique;  le  Jéfuite,  de  fon  côté,  lui  repréfen- 
toit  fans  ccife  la  gloire  qu’il  acquéreroit  en  portant 
dans  des  pays  éloignés  & barbares  les  lumières  de 


1 Le  fameux  Camoens  vivoit  fous  ce  règnes  ü naquit  à 
Lisbonne  , vers  1514,  d’une  famille  noble.  îl  perdit  un  œiî 
dans  un  combat  contre  les  Maures.  Pendant  le  cours  d’une 
navigation , fon  vaifTcau  ayant  fait  naufrage  , il  eut  l’ef- 
prir  aïïez  prèfent  pour  fauver  fon  Poeme  de  la  Lofiade  en  îe 
tenant  de  la  main  gauche , tandis  qu’il  nageoit  de  la  droite. 
Le  fujet  de  la  Lufiade  efl:  la  conquête  des  Indes  Orientales 
par  les’ Portugais.  Le  Héros  eft  Vafeo  de  Gama.  Ce  Poeme 
eft  , dit  on,  rempli  de  génie  , & ft  furnommer  fon  Auteur  le 
Virgile  de  Portugal.  de  l* Ahhé  rAdvocaî. 
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Abrégé  Religion.  Ces  idées  pieufes  & guerrières, 

clironoi.  de  mélces  eiilciiible , firent  une  impreffion  trop  pro- 

deitnu^ial.  refprit  dun  jeune  Prince  naturellement 

impétueux  &c  plein  de  feu.  En  enflammant  ainfi 
1 imagination  d\m  homme  né  médiocre , on  ne  lui 
fera  faire  que  des  folies  j ce  n eft  qif avec  du  génie 
qiiune  tête  exaltée  peut  produire  de  grandes 
cholés.  ^ 

La  guerre  civile  qui  s alluma  dans  ie  Royaume 
de  Maroc,  parut  à Dom  Sébaftien  une  occaiioii 
favorable  pour  fignaler  fon  zélé  & fon'*courage. 
Muleï-Mahamet  avoit  fuccédé  à Abdalla  fon  père, 
dernier  Roi  de  Maroc , mais  Muleï-Moluc , fon 
oncle  paternel , lui  difputa  le  trône , ce  qui  fut  le 
fil  jet  dune  guerre  fanglante  entre  fonde  & le 
neveu.  Muleï-Moluc , auflî  profond  politique  que 
grand  Capitaine , forma  un  puilFant  parti  dans  le 
Royaume,  &:  gagna  trois  batailles  contre  Mahamet, 
Révolutions  qu  il  chaflii  de  f Afrique.  Le  Prince  dépouillé  vint 
chercher  un  afyle  dans  la  Cour  de  Portugal;  il 
dc^Vato^u  offrit  à Dom  Sébaflien , fi  par  fon  fecours  il  recou- 
vroit  fa  couronne , de  la  tenir  à foi  & à hommage 
de  celle  de  Portugal.  Dom  Sébaftien  s’engagea  à 
marcher  lui-même  à cette  expédition,  ce  quil 
exécuta  contre  favis  de  tous  fes  Miniftres.'  Moluc 
averti  des  deffeins  & du  débarquement. du  Roi  de 
Portugal , f attendoit  à la  tête  de  toutes  les  forces 
de  fon  Royaume.  On  en  vint  à une  bataille  déci- 
five.  Moluc  attaqué  d’une  maladie  mortelle,  étoit 
d’une  foiblelle  fi  grande , qu’il  ne  douta  point  qu’il 
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le  fut  arrivé  à fon  dernier  jour  ; ce  il  n oublia  rien , 

> dit  TAbbé  de  Vertot,  pour  le  rendre  le  plus  beau 

J • Tl  1 • A r ' 1 chronol.  de 

> de  la  vie.  11  rangea  lui-meme  Ion  armee  en  ba-  l’Hiftoire 

> taille  5 & donna  tous  les  ordres  avec  autant  de  de  Portugal. 
5 netteté  d efprit , & d application , que  s il  eût  été 

•>  en  parfaite  fanté.  11  étendit  même  fa  prévoyance 

> jufqu  aux  événemens  qui  pouvoient  arriver  par 

> fa  mort  \ il  ordonna  aux  Officiers  dont  il  étoit 
5 environné , que  s'il  expiroit  pendant  la  chaleur 
•5  du  combat,  on  en  cachât  avec  foin  la  nôuvelle; 

'5  que  pour  entretenir  la  confiance  des  foldats,  on 
» feignit  de  venir  prendre  fes  ordres , & que  fes 

Aides-de-Camp  s approchalTent  à l'ordinaire  de 
fa  litière , comme  s'il  eût  été  encore  en  vie.  En 
quoi  on  ne  peut  alfez  admirer  le  courage  & la 
magnanimité  de  ce  Roi  barbare,  qui  compafla 
►5  tellement  fes  ordres  & fes  defleins  avec  les  der- 
•5  niers  momens  de  fa  vie , qu'il  empêcha  que  la 
•5  mort  même  ne  lui  ravit  la  viéloire  \ il  fe  fît  en- 
fuite  porter  dans  tous  les  rangs  de  f armée , & 

>5  autant  par  figues  & par  fa  préfence  que  par  fes 
difeours , il  exhorta  les  Maures  à combattre  £ré- 
» nereufement  pour  la  défenfe  de  leur  religion  8c 

» de  leur  patrie Les  Chrétiens  eurent  d’abord 

>’  quelque  avantage;  le  Duc  d’Aveiro  poufla  un 
>’  corps  de  cavalerie  qui  lui  étoit  oppofé , jufqu’aii 
» centre  & à l’endroit  qu’occupoit  le  Roi  de 
» Maroc  ; ce  Prince  voyant  arriver  les  foldats  en 
» défordre,  fe  jeta  à bas  de  fa  litière,  & plein  de 
» fureur , il  vouloir , quoique  mourant , les  rame-  , 
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” ner  lui-niêmc  à la  charge  ; fcs  Officiers  s’oppo- 
Abrep  „ {'oient  en  vain  à ion  paffage , il  fe  fit  faire  jour 

clironcl  de  , , , f ,,  ® ’ , ’ 

i'Hilloire  ” ^ COUPS  d cpce  ; mais  les  eitorts  achevant  de 
de  Portugal.  „ coni'ommer  les  forces,  il  tomba  évanoui  dans 
3>  les  bras  de  les  Écuyers  : on  le  remit  dans*  la 
33  liticre , &c  il  nY  fut  pas  plutôt , qif ayant  mis 
33  Ion  doigt  fur  fa  bouche  comme  pour  leur  re- 
33  commander  le  fecret , il  expira  dans  le  mo-^ 
33  ment.  33  Bientôt  apres  les  troupes  Chrétiennes, 
accablées  par  le  nombre,  furent  entièrement  dé- 
faites ik  exterminées  5 fimprudent  Séballien  périt 


dans  cette  langlante  mêlée  ; Muleï-Mahamet , 
auteur  de  cette  guerre , chercha  fon  falut  dans  la 
fuite , mais  il  fe  noya  en  palfint  la  rivière  de 
Abrégé  Miicazen.  Ainli  périrent  dans  cette  journée  trois  ^ 
cluüaol.  de  grands  Princes , & tous  trois  ddme  manière  diffé- 


\ * TT  * ^ * 

. ^ccire  ce  Moine  t>ar  la  maladie,  Mahamet  dans 


rdcpoiru-’’  Peau,  & Dom  Sébaftien  par  les  armes.  >3  Huit 


al. 


mille  Chrétiens  furent  maifacrés  ; il  y en  eut  un 
grand  nombre  de  blelfés  & de  captifs , & très-peu 
fe  fauvèrent.  Cette  viéfoire  coûta  plus  de  dixdiuit 


mille  homnres  aux  Infidèles. 

Le  Cardinal  Dom  Henri  elf  élevé  fur  le  trône 
de  Portugal  après  la  mort  de  fon  neveu  ; il  prend 
le  titre  de  Prêtre-BoL  Dom  Henri  alTemble  les 
États  à Lisbonne  , ôc  nomme  cinq  Régens  du 
Royaume  pour  gouverner  le  Portugal  après  fa 
mort.  Ce  Prince,  Archevêque , grand  Inqiiihteur, 
Cardinal  Roi,  mourut  fan  1580.  Les  cinq 
Régens  prennent  les  rênes  du  Gouvernement, 


I 


^ D E L Â E R T^Ü.  241 
e mettent  en  devoir  de  nommer  le  fuccefièiir  à 
1 couronne  fiiivant  les  intentions  du  feu  Pvoi.  Abroge 
liilippe  n.  Roi  d'Elpagne,  l’emporte  fur  tous  les 
retend  ans,  fe  rend,  par  la  force , maître  dû  Por-  de  Portugal, 
agal , & va  prendre  policlïîon  de  Ibn  nouveau 
Loyaume.  Aprésdui,  Philippe  III,  fon  fils,  régna 
-ir  1 Eipagne  & le  Portugal.  A ce  dernier  fuccéda 
hilippe  IV,  auquel  le  Duc  de  Eragance  enleva 
î Portugal  en  î (îqo.  Les  droits  du  Duc  de  Bra- 
ance  étoient  mieux  fondés  que  ceux  de  Philippe  ; 
prit  le  titre  de  Jean  IV , &:  fut  furnommé  le 
31  tune.  Ce  Prince  moiiriit  en  i d ^ d ; il  eut  pour 
icceiTeur  laîné  de  fes  fils,  Alphonfe  Vl,  âgé  pour 
)is  d environ  treize  ans.  Le  Roi  avoir  nciiiiTié 
ar  fon  tefiament  la  Reine  fon  époufe , Régente 
sndant  la  minorité.  Alphoiile  VI  efi  à-la-fois 
irieux  8ê  imbécile.  La  régence  de  la  Reine  fut 
-iffi  heureufe  pour  le  Portugal , que  glorieulc 
3ur  cette  Princefle.  Le  Roi  éloigne  • la  Reine  fa 
lere  de  Lisbonne , & 1 oblige  à le  retirer  dans  un 
ouvent.  11  éiéve  à la  plus  haute  faveur  le  Comte  ' ' 

^ Caftel-Melhor , jeune  ambitieux  , qui  ne  lafLé 
fon  maître  que  1 apparence  de  rautorité.  Le  Roi 
)oufe  Mademoifelle  d’Aumale , fille  du  Duc  d«  ' 
emours  ; il  la  traite  avec  mépris  ; elle  fo  retire 
ins  un  Monaftere , en  proteft ant  qu’elle  n’a  jamais 
é la  femme  d’ Alphonfe  VI.  Enfin  en  iddy 
Iphonfe  VI  eft  dépofé  ; l’Infant  Don  Pédre  fon 
ere , régné  fous  le  titre  de  Regent  ; le  mariage 
- la  Pvcinc  eft  déclaré  nul  ; elle  époufo , fans 
Tome  IL  Q 
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l quitter  la  qualité  de  Reine , le  Régent , fon  beàtl- 


Abrégé  frère , au  moyen  d’une  difpenfe  qui  lui  eft  accor- 
rHiftoire^  dée  par  le  Cardinal  de  Vendôme.  Le  Pape  con-  ' 


de  Portugal,  fîrma  cette  difpenfe  par  un  Bref.  Alphonfe  VI  ‘ 
meurt  en  1683.  Le  Regent  fon  frété  lui  fticcede, 
ôc  eft  couronné  Roi  de  Portugal  fous  le  nom  de 
Pierre  11.  Mort  de  Pierre  II , grand  Prince , en 
1 705.  Jean  V , fon  fils , lui  fuccede. 

Pendant  la  guerre  entre  l’Efpagne  & le  Portu- 
®'al , les  deux  fiJonarques  conviennent  d empecher 
Tes  hoftilités  contre  les  laboureurs  & les  vignerons 
des  frontières  des  deux  États  i accord  que  les  Sou- 
verains devroient  toujours  faire  dans  leurs  lan- 
glans  démêlés.  En  1 7 5 o , on  célébra  un  Auio-da-fé 
à Lisbonne , dans  lequel  périrent  plufjeurs  vic- 
times de  l’intolérance  du  T.  ribunal  tie  1 Inquifi- 
tion.  Mort  de  Jean  V la  meme  annee.  11  eut  de 
grandes  qualités,  & mérita  1 amour  & les  regiets 
de  fes  fujets.  Il  eut  pour  fuccefléur  fon  fils  Dom 
Jofeph  de  Bragance  " 5 Dom  Pierre  régne  aujour- 


d’hui lur  le  Portugal. 


État  aËuel  du  Po^ugal. 

Lettres  « On  peut  dater  la  décadence  du  Portugal, 
écrites  d du  temps  ou  ce  Royaume  devint  une 

îadüils  a;  » de  l’Efpagne  ; pendant  ce  période , 1 
• . 1 • 


Province 
la  marine 


’Anglois, 
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Poltugaife  fut  employée  & détruite  au  fervice 
des  Efpagnols  ; fon  commerce  fouiFrit  au  point 
que  fa  flotte  marchande  diminua  de  plus  de 
deux  cent  gros  vailîèaux  ; lès  arcenaux  furent 
épuifés  de  munitions , d’artillerie , & d’armes 
de  toute  efpèce  ; plus  de  deux  mille  pièces  de 
canons  de  fonte  & un  nombre  infini  de  canons 
de  fer , furent  tranlportés  en  Elpagne  ; on  vit 
à-la-fois  fur  la  grande  place  de  Séville  julqu’à 
neuf  cent  pièces  de  canon  marquées  aux  armes 
de  Portugal , & les  exaélions  en  argent  étoient 
fi  confidérables , que  dans  le  court  elpace  de 
41  ans , l’Elpagne  tira  du  Portugal  au-delà  de 
deux  cent  millions  d’écus  d’or,  ce  qui  failbit 
alors  une  lomme  immenfe.  » 

Dom  Jofeph , en  montant  fur  le  Trône , don- 
a toute  fa  confiance  & une  autorité  fans  bornes 
U Marquis  de  Pombal , qui , fous  ' le  nom  de 
larvalho,  avoir  déjà  occupé  fous  le  règne  précé- 
ent  un  département  de  l’État.  Le  premier  objet 
ui  fixa  l’attention  du  Miniftre , fut  l’agriculture 
u’i!  trouva  entièrement  abandonnée.  Le  traité  de 
703 , par  lequel  l’Angleterre  s’engageoit  à pren- 
re  tous  les  vins  de  Portugal  en  échange  de  fes 
lanufaèfures,  convertit  tous  les  champs  de  bled 
n vignes.  Monfieur  de  Pombal  donna  ordre  d’ar- 
icher  un  tiers  dés  vignes,  & d’employer  ces 
:rrcsà,la  culture  du  bled.  11  s’occupa  enfuite  à 
liercher  les  moyens  qui  pouvoient  faire  fleurir 
' commerce;  il  établit  des  manufadures  de  foye, 
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de  laine , & de  verre  *,  il  corrigea  une  paitie  des 
abus  cjui  s'étoient  glilTés  dans  radminiftration  pu- 
blique 5 il  commença  par  fupprimer  & fufpendre 
les  places  les  penfions  que  plufieurs  perfonnes 

avoient  obtenues , non  par  des  droits  fondés,  mais 
par  Imtrigue , & il  diminua  le  nombre  des  Direc- 
teurs &:  des  Receveurs  des  Finances.  Pendant  qu’il 
travailloit  à ces  difierentes  réformes,  le  Portugal 
fut  adiigé  de  la  plus  terrible  de  toutes  les  calamités  : 
un  affreux  tremblement  de  terre  engloutit  plus 
de  quinze  mille  perfonnes , & détruilit  Lisbonne. 
Le  Miniftre  donna  ordre  aux  provinces  qui  n’a- 
voient  pas  fouffert  de  ce  défaftre , d’affifter  les  in- 
fottunés  qui  venoient  de  perdre  leurs  biens  ; il  fit 
, faire  des  plans  pour  rebâtir  la  ville  de  Lisbonne 
d’une  manière  plus  régulière  &:  plus  commode , 
& il  veilla  en  miême- temps  à la  sûreté  & au  bon- 
heur du  peuple.  Il  réforma  auffi  les  abus  c]ui's’é- 
toient  introduits  dans  l’Églife;  il  abolit  les  procef- 
fions  de  l’Auto-da-fé,  & fit  une  loi  lUivant  laquelle 
aucun  criminel  condamné  par  rinquifition  , ne 
pourroit  perdre  la  vie  ou  être  privé  de  fes  biens , 
que  lorfque  fon  procès  auroit  été  préalablement 
examiné  par  le  Confeil  ; il  réprima  le  pouvoir 
exorbitant  du  Clergé,  nomma  des  Profefleurs  pour 
la  plupart  des  Sciences;  établit  deux  nouvelles 
chaires,  fune  pour  FHiftoire  Naturelle,  l’autre 
pour  les  Mathématiques;  il  établit  encore  plu- 
ficurs  Écoles  publiques , &:  fonda  une  Académie 
Royale  à Mafra , & tuie  autre  à Lisbonne.  Dans 
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:te  dernière  on  enfeiene  la  théorie  du  com- 

<J  ' ■'  

:rcc  dans  tontes  les  branches.  11  fit  palïcr  un  État  aduel 
cret  par  lequel  tous  les  naturels  du  Brczil  étoient 
clares  aulïî  libres  que  les  Portugais  même.  Cet 
:e  de  juftice  & de  bienfaifance , par  lequel  des 
liions  dliommes  ont  été  rétablis  dans  les  droits 
turels  dont  un  gouvernement  tyrannique  les 
oit  prives  julqiéalors , fiaffiroit  feul  pour  immor- 
ifer  le  Miniftre  qui  en  a été  le  promoteur.  Enfin  ^ 
r toutes  ces  aélions  & ces  réglemens  falutaires , 

Marquis  de  Pombal  rétablit  les  affaires  de  TÉtat  ^ 

Ltira  la  haine  d\in  grand  nombre  de  particuliers , 
aita  1 eftime  &:  Padmiration  de  TEuropc  , & les 
>ges  de  la  poftérité.  On  lui  a reproché  d avoir 
giigé  le  militaire  ; c eft  principalement  au  Comte 
la  Lippe  qifil  faut  attribuer  la  réforme  do  ^ 

:at  militaire  en  Portugal. 
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DE  L’HISTOIRE  DE  PORTUGAL^ 

' % 


Martin  FroilaSj  1248. 

Lorsque  Dom  Sanche  II  fut  dcpouillé  Sc 
détrôné  par  fon  frère  Alphonfe^  Martin  Froilas  ^ 
malgré  le  foulèvement  général  , demeura  feul 
fidèle  à fon  légitime  Souverain , il  étoit  Gouver- 
neur de  Conimbre^  & ne  voulut  jamais  confentir  à 
remettre  fa  place.  Mais  enfin,  apprenant  la  mort 
d'Alphonfe,  ilfe  tranlporta  à Tolède,  &:  dépo£i 

les  clefs  de  Conimbre  fur  fon  tombeau.  , 

% 

/ 

Pierre  P a n t o j a , 1489.  , 

« Les  Portugais  s’emparèrent  de  Gra- 
5.  tiofa  en  Afrique  , mais  Muley-Xeque,  Roi 
» de  Fez  J étant  venu  les  y affiéger , on  fit  un  traité 
» dont  la  principale  condition  étoit  qu’ils  ren- 
» droient  cette  ville.  Un  riche  Négociant  de 
» Ta  vira , nommé  Pierre  Pantoja,  avoit  prêté  pour 
» cette  expédition  une  fomme  confidérable  que 
» le  Roi  de  Portugal , Jean  II , lui  fit  rendre  avec 
j>  les  intérêts  que  Pantoja  ne  voulut  point  accep- 
» ter.  Alors  le  Roi  ordonna  de  doubler  l’intérêt 
» autant  de  fois  que  Pantoja  le  refuferoitj  de 


I 


DE  LA  VER  T U.  24? 

manière  que  ce  dernier  fut  oblige  de  l ac- 

^ . t r*-  r I r ' ^ Traits 

cep  ter  par  une  fuite  de  fa  generolite  meme. 


\ 
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« Emmanuel,  Roi  de  Portugal , décidé  Abrégé  de 

à faire  un  dernier  effort  pour  s ouvrir  la  route 

des  Indes , jeta  les  yeux  fur  Vafco  de  Gama,  ^voyages. 

Gentilhomme  de  fa  maifon,  natif  du  port  de  par  Modela 

Synis.  Gama  reçut  du  Roi , ?.vec  le  titre  d’Ami- 

ral , des  lettres  pour  divers  Princes  de  l’Orient , 

entre-autres  pour  le  Samorin.  de  Calicut  ; & 

partant  de  Belem , il  mit  à la  voile  le  8 Juillet 

I49'7  avec  trois  vaiflèaux.  Les  deux  Capitaines 

qui  accompagnoient  l’Amiral , etoient  Paul  de  , , 

Gama,  foa  frère,  & Nicolas  Nugnez.  » 

L’entreprife  eut  le  plus  heureux  fuccè?.  Le 
imorin  reçut  d’abord  parfaitement  Gama  j mais 
ifuite  ’ ce  dernier  éprouva  les  plus  grandes  tra- 
erfes , & coitrut  beaucoup  de  dangers.  D’Am- 
afladeur  auprès  du  Samorin , il  devint  fon  pri- 
)nnier.  Séparé  de  fa  flotte , privé  de  fa  liberté , 
montra , dans  cette  fituation  cruelle , autant  de 
ou  rage  que  de  préfence  d’efprit.  11  en  impofa  , 
ux  Barbares  par  fa  fermeté , & trouva  les 
loyen^  de  faire  avertir  fa  flotte  du  danger  de 
i pofition.  Gama  revint  triomphant  à Lisbonne  5 
obtint  du  Roi  le  titre  de  Dom  pour  lui  & fes 
lefeendans , une  penfion  annuelle  de  trois  mille 
lucats  la  permiflion  de  porter  dans  fes  armes 
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deux  biches  qu’on  appelle  en  portugais  gamas. 
Il  retourna  encore  aux  Indes , & fut  toujours 
egalement  heureux  dans  toutes  fes  expéditions. 


Jean  futnommé  Le  Fortuné 

I 

rvévoîutions  PHILIPPE  IV,  poflèfîeur  du  Portugal , ne 

Royaume  que  le  Duc  de  Bra- 
de Vercot,  gance  qui  pût  lui  donner  quelque  inquiétude.  Ce 
dernier  avoir  un  caradêre  doux  & facile,  des 
manières  affables  &:  populaires,  de  la  pénétra- 
tion & de  refprit , mais  peu  d’adlivité , &:  plus 
de  goût  pour  les  plaifirs  & le  repos,  que  d’am- 
bition & de  paiîîon  pour  la  gloire.  11  haïflbit  les 
Efpagnols,  mais  non  pas  juiqu’à  fe  donner  beau- 
coup de  peine  pour  fecouer  le  joug  de  leur  tyran- 
nie, Il  ne  défefpéroit  pas  de  monter  fur  le  Trône 
de  fes  ancêtres  *,  mais  il  fe  contentoit  de  ne  point 
perdre  de  vûe  ce  projet , fans  hafirder  mal-à-prc- 
pos  pour  une  Couronne  fort  incertaine,  une  çxif- 

I Quoiqu’on  ait  change  plufieurs  phrafes  & ajouté  quel- 
ques réflexions  dans  cc  précis  de  la  révolution  de  Portugal, 
ce  n’efl:  cependant  qu’un  extrait  prefque  toujours  exactement 
' copié  diaprés  l’original.  Les  légers  changemens  , abbrévia- 
rions  ou  augmentations  qu’on  s’eff  permis  d’y  faire  quel^ 
quefois  , ont  empcçhc  d’y  mettre  des  guillemets.  Il  fuffit  de, 
dire  que  tout  ce  qu’il  y a de  plus  intéreffant  Sc  de  plus  brillant 
' dans  cet  extrait  , appartient  à l’Abbé  de  Vertot , Auteur  efti-. 

rnable  Sc  laborieux  , dont  cet  agréable  ouvrage  eil  le  chef- 
d'qcuvre. 
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ice  auffi  brillante  qu  agréable , & la  fortune 
plus  confidérable  qu\ui  particulier  pût  fou- 
iter.  Au  refte , avec  plus  de  génie  & d ambition , ' 
auroit  peut-être  trouvé  plus  d’obftacles  à fcs 
fîeins.  Le  Duc  Olivarés , Premier  Miniftre  d'Ef- 
gne  5 le  faifoit  obferver  de  fi  près , que  fi  fa  vie 
Ive  & voluptueufe  n eût  été  qu\m  effet  de  fon 
biieté,  on  fauroit  bientôt  pénétré.  La  plus 
ofonde  politique  n eût  pu  f engager  à fe  con- 
lire  d'une  manière  plus  fage  avec  les  Efpagnols , 
le  celle  qu'il  emplcyoit  par  un  penchant  natû- 
1.  Ses  grands  biens  & les  droits  qu'il  avoit  à la 
3uronne , dévoient  le  rendre  fufpeâ:  à l'Efpagne; 
falloir  5 pour  fe  faire  moins  redouter , qu'il  ne 
mêlât  d'aucune  affaire , &:  qu'il  ne  fût  &:  ne 
rût  occupé  que  de  divertiffemens  & de  plaifirs , 
rfonnage  qu'il  remplifïbit  parfaitement.  On  ne 
)yoit  à Villaviciofa , féjour  ordinaire  des  Ducs  i 
‘ Bragance , que  des  parties  de  chafic,,  que  fêtes 
tous  les  amufemens  propres  à faire  goûter  les 
larmes  d'une  campagne  délicieufe.  Sa  conduite 
: pouvoir  donner  aucun  foupçon  ; cependant  un 
^énement , en  apparence  peu  important  , com- 
ença  de  le  rendre  un  peu  fufpecl  au  Premier 
[iniftre.  Le  peuple  d'Evora  fe  foule  va  L & dans 
chaleur  de  la  fédition,  il  étoit  échappé  aux 
us  mécontens , parmi  des  plaintes  contre  la  ty- 
nnie  des  Efpagnols,  des  vœux  publics  pour  la 


} A l’Qçcafioa  dç  pla/ieurs  impôts. 
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maifon  àc  Bragance.  On  fentit  alors  combien 

Traits  Philippe  II  avoir  mal  connu  fes  véritables  intérêts 
dctaches,  1 

en  laiffiint  dans  un  Royaume  nouvellement  con- 
’ quis,  une  Maifon  auffi  riche  & dont  les  droits 
étoient  fi  évidens.  Cette  confidération  détermina 
le  Confeil  d'Efpagne  à s'afllirer  du  Duc  de  Bra- 
gance 5 ou  du  moins  à féloigner  du  Portugal.  On 
lui  offrit  d abord  le  Gouvernement  du  Milanez 
qif il  refufa  > enfuite  on  imagina , pour  fattirer  à 
la  Cour  d'Efpagne , de  finviter  à venir  ^ à la  tête 
de  la  Noblefle  de  fon  pays  > fe  joindre  aux  trou- 
pes de  Caftille.  Le  Duc  pria  le  Miniftre  de  faire 
agréer  fes  exeufes  au  Roi,  fous  prétexte  de  la 
dépenle  que  fa  naiflance  & fon  rang  feuffent 
obligé  de  faire  / &:  qu'il  n'étoit  pas , difoit-il , en 


état  de  foutenir.  Ces  refus  redoublés  augmen- 


tèrent les  craintes  & les  foupçons  d’Olivarés  : 
n'ofant  employer  la  force  ouverte  avec  un  Prince 
chéri  de  fa  nation , il  eut  recours  à des  artifices 
dont  la  fortune  confondit  encore  la  noire  pro- 
fondeur. La  France  &:  FEfpagne  étoient  en  guerre  ; 
la  flotte  Francoife  avoit  paru  fur  les  côtes  de  Por- 
tugal  ; il  falloit  dans  ce  Royaume  un  General  pour 
commander  les  troupes  qui  dévoient  défendre  les 
côtes  ; Olivarès  en  envoya  la  commiffion  au  Duc 
de  Bragance,  en  mênie-temps , il  donna  un  ordre 
fecret  à Dom  Lopez  Agorio , qui  commandoit  la 
flotte  d’Efpagne,  d’entrer  dans  les  ports  ou  il 
apprendroit  que  feroit  le  Duc , comme  fi  la  tem- 
pête l’eût  obligé  d’y  relâcher,  & alors  d attirer  te 
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üc  fur  fes  vaifieaux , Sc  de  l’eulever  en  Efpagnc.  ^ 
Lais  une  véritable  tempête  furprit  1 Amiral  Elpa- 
lol , fit  périr  plufieurs  de  lès  vaiflèaux , & dil- 
:rla  le  relie  lans  qu’il  put  aborder  en  Portugal, 
ependant  le  Duc  de  Bragance  commençant  à 
ivilàger  de  plus  près  la  pollibilité  de  remonter 
;r  le  Trône  de  lès  pères , fe  fervit  du  pouvoir 
: fa  charge  pour  placer  lès  amis  dans  les  ém- 
ois où  ils  pourroient  être  un  jour  plus  utiles.  Il 
nploya  l’argent  d’Efpagne  à fe  faire  de  nouvelles 
éatures , &c  fit  ainfi  tourner  à fon  avantage  les  ■ 
loyens  mêmes  que  lès  ennemis  avoient  employés 
aur  le  perdre.  Il  parcourut  librement  tout  le 
ortLigal , & ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il  jeta  les 
'emiers  fondemens  de  Ibn  élévation.  Sa  magni- 
:ence  lui  attiroit  les  yeux  des  peuples  dans  tous, 
s lieux  où  il  palToit  ; il  écoutoit  tout  le  monde 
7CC  bonté , réprimoit  l’infolence  du  foldat , en 
léme-temps  combloit  de  louanges  les  Officiers  ; 

)n  honnêteté  charmoit  la  Nobleflè  ; enfin , fa 
ienfaifance  & fi  générofité  achevoient  de  lui 
asner  tous  les  cœurs , & ce  fut  véritablement 
ans  cette  courlè  rapide  & brillante  qu  il  con- 
uit le  Portugal.  Les  partifans  de  ce  Prince , de 
:ur  côté,  n’oublioient  rien  pour  établir  fa  répu- 
ition.  Pinto-Ribeiro , Intenda.nt  de  fa  Mailbn, 
omme  auffi  adif  qu’intelligent,  fut  celui  qui  le 
ïrvit  le  mieux  à cet  égard.  Enfin,  en  peu  de 
emps , tout  fut  difj^ofé  pour  faciliter  la  grande 
évolution  qui  devoit  changer  le  fort  du  Portu- 
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— 3 fixer  celui  du  Duc  de^  Bragance.  Pintes 
dJtadiL.  efprits  fufîifamment  prévenus  en  fa- 

veur de  fon  Alaître,  lui  écrivit  fecrétement  de 
s approcher  de  Lisbonne.  Cet  homme  habile  fai- 
foit  mouvoir  tous  les  relforts  de  cette  affaire  en 
paroiiTant  douter  que  le  Duc  y voulût  entrer. 
Sur  lavis  de  Pinto,  le  Duc  arriva  à Almada, 
château  proche  de  Lisbonne  : trois  des  principaux 
conjurés  fe  rendirent  chez  lui  la  nuit,  &:  lui  di- 
rent qu’ils  étaient  chargés  de  lui  offrir  les  fçrvices 
d\m  grand  nombre  de  Gens  de  qualité  , qui 
facrifieroient  leurs  biens  avec  tranfport,  &c  qui 
ctoient  tous  prêts  d’expofer  leurs  vies  pour  fes 
intérêts , & pour  venger  la  nation  de  la  tyrannie 
des  Caftillans.  La  réponfe  du  Duc  fut  ménagée 
de  manière  qu’en  laiffant  aux  Députés  l’efpé- 
rance  qu’il  accepteroit  leurs  offres  , il  ne  prit 
cependant  aucun  engagement  pofitif.  Après  cette 
conférence,  il  s’en  retourna  auffi-tôt  à Villavi- 
ciofa  avec  des  inquiétudes  qu’il  n’avoit  point 
encore  éprouvées.  Livré  à tous  les  tourmens  que 
peuvent  caiifcr  la  crainte , l’incertitude  & l’irré- 
folution,  il  communiqua  à la  DiicheiTe  fa  femme 
les  propofitions  qu’on  lui  avoir  faites.  Cette  Prin- 
cefie , née  avec  un  génie  fupérieur  Se  la  plus 
forte  paffion  pour  la  gloire , fut  décider  fon  époux 
à tenter  cette  grande  Se  noble  entreprife. 

L'on  commencoit  enfin  à foupconner  à A4adrid 
les  alîcmblécs  icerettes  tenues  à Lisbonne  j Se  cer- 
tains bruits,  qui  précédent  toujours  les  grands 
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îvcnemens , augmentoicnt  encore  les  incpictudes 
lu  Miiiittère  d'Eipagne.  On  y rcfolut  de  taire 
enir  inceflamment  à Madrid  le  Duc  de  Bragance  ; 
)livarès  lui  envoya  un  courier , & lui  manda 
[lie  le  Roi  vouloit  être  inftruit  par  la  bouche  de 
état  où  étoicnt  les  troupes  & les  places  de  Por- 
ugal.  Cette  lettre  fut  pour  le  Duc  un  coup  de 
budre;  il  le  crut  trahi , perdu;  il  fentit  qifil  n’a- 
^oit  plus  d'autre  parti  à prendre  que  d'avancer 
'inftant  où  devoir  s'opérer  la  révolution.  Adais  lî 
)rés  de  ce  moment  décifif  6c  périlleux,  il  ne  vit  pas 
ans  elFroi  les  dangers  auxquels  il  expofoit  tou  5 
:eux  qui  lui  étoient  attachés , & les  rifques  aftreux 
[u'il  couroit  lui-même.  En  proye  à toutes  les  idées 
loires  que  tant  de  trouble  & d'agitation  dévoient 
laturellement  produire,  6c  que  les  efprits  Ibibîes 
)rennent  toujours  pour  de  funeftes  preiTentimens, 
e Duc  de  Bragance  ne  pouvoir  fe  refondre  à fe 
léclarer  ouvertement  ; mais  la  DucheflTe  ranima 
bn  courage  en  lui  reprélentant  qu'il  falloir  choi- 
ir  ou  la  mort  ou  la  Couronne , & que  le  plus 


^e  Duc  fe  rendit  enfin , & examina  enfuite  avec 
arDuchelîe  & Pinto  plulieurs  moyens  dilFérens 
)our  l'exécution  de  fon  deOTein , & s'arrêta  a 
:eiui-ci  : Que  l'on  s'aflureroit  d'abord  de  Lisbonne  ; 
|ue  dans  le  même  jour  où  les  conjurés  feroient' 
léclarer  cette  grande  ville  , le  Duc  fe  feroit 
proclamer  dans  toutes  les  villes  de  fa  dépendance  ; 
jue  ceux  de  fès  timis  qui  étoient  Gouverneurs  de 
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places,  en  filîent  autant  dans  les  lieux  où  ils 
commandoient  ; que  julques  aux  bourgs  & aux 
villages , dont  les  conjurés  étoient  Seigneurs , on 
y fît  foulever  le  peuple , afin  que  cette  grande 
nouvelle , comnie  un  embrâlèment  général , fe 
répandant  dans  tout  le  Royaume,  entraînât  tous  ■ 
les  peuples  , lans  que  le  peu  d’Efpagnols  qui 
étoient  reliés  dans  le  Portugal , fuflent  où  porter'  _ 
leurs  armes  ; qu’il  feroit  entrer  fon  régiment 
dans  la  ville  d’Elvas,  dont  le  Gouverneur  lui 
croit  dévoué  ; que  pour  la  manière  dont  ils  le 
rendroient  maîtres  de  Lisbonne , il  ne  pouvoit 


leur  preferire  rien  de  particulier , cette  expédi- 
tion dépendant  des  occafions , du  jour  ovi  ils  l’en- 
treprendroient. 

Enfin , le  jour  parut  où  le  fuccès  alloit  déci- 
der fl  le  Duc  de  Bragance  méritoit  le  titre  de  Roi 
&•  de  libérateur  de  la  Patrie , ou  le  nom  de  re-  . 
belle  & d’ennemi  de  l’État.  Les  conjurés  de  Lis- 
bonne fc  rendirent  des  le  grand  matin  chez  Dom 
Michel  d’Almcïda  & chez  les  autres  Seigneurs 
où  ils  dévoient  s’armer.  Ce  qui  eft  remar- 
quable, c’eft  que  dans  un  fi  grand  riombre  de 
Prêtres,  de  Bourgeois  & de  Gentilshommes , qui 
étoient  la  plupart  animés  par  des  intérêts  différens, 
il  n’y  en  eut  pas  un  qui  manquât  à fa  parole  & 
à la  fidélité  qu’il  avoit  promife.  Plufieurs  femmes 
voulurent  avoir  part  à la  gloire  de  cette  jour- 
née. L’Hiiloire  conferve  la  mémoire  de  Dona 
Philippe  de  Villcnes  qui  arma  elle-même  fes  deux 
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îs,  & apres  avoir  attache  leurs  cuirafies  : « Allez, 
mes  enfans , clit-elle  , anéantir  la  tyrannie , & 
nous  venger  de  nos  ennemis  ; & foyez  surs 
que  fi  le  fuccès  ne  répond  pas  à notre  efpoir , 
votre  mère  ne  furvivra  pas  un  moment  au 
malheur  de  tant  de  gens  de  bien. 

Les  conjurés  fe  partagèrent  en  plufîeurs  ban- 
es , attendant  avec  une  vive  impatience  que 
lût  heures  fonnafïent,  qui  étoit  le  moment  mar- 
né pour  Texécution.  Aulïî-tôt  que  lliorloge  fît 
ntendre  cette  heure  fatale  aux  Efpagnols , Pinto 
ra  un  coup  de  piflolet  pour  lignai  5 alors  les 
onj  lires  fe  poufsèrent  en  même-temps  brufque- 
lent  chacun  vers  le  côté  qu  on  lui  avoit  affigné, 
ns  uns  coururent  chez  la  Vice-Reine  & s"em- 
arèrent  de  fa  perfonne  & du  palais  ; les  autres 
arent  à Tappartement  de  Vafconcelios  , & le 
oignardèrent  ; le  refte  s'affiira  des  différens  quar- 
ers  de  la  ville , &:  le  foir  du  même  jour , Pinto 
épêcha  des  couriers  dans  toutes  les  provinces 
our  inviter  les  peuples  à rendre  grâces  à Dieu 
e ce  qudls  avoient  recouvré  leur  liberté  ; enfuitc 
n fît  préparer  toutes  chofes  dans  Lisbonne  pour 
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I Marguerite  de  Savoye , DucliefTe  de  Mantoue , gouver- 
oit  alors  le  Portugal  en  qualité  de  Vice-Reine  5 mais  le  fe- 
:et  des  affaires  & prefque  toute  l’autorité  étoient  entre  les 
lains  de  Michel  Vafconcelios , Portugais , qui  faifoit  la  fonc- 
on  de  Secrétaire  d’État  auprès  de  la  Yice-Reiiie , ôc  étoit  cb 
[fet  Minière  abfolu  6c  indépendant. 
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recevoir  magnifiquement  le, nouveau  Prince  qu  oft 
dcta'clics.  ^trcndoit  à tout  momLent.  Pendant  ce  temps , le 
Duc  de  Bragance  foufFroit  de  cruelles  agitations 
dans  l’incertitude  de  fa  dellinée.  L eloignemeilt 
de  V^illaviciofi , qui  eft  à trente  lieues  de  Lis- 
bonne , l’empêchoit  de  recevoir  des  nouvelles  auffi 
promptement  que  fon  impatience  le  lui  faifoit  dé- 
lirer; tout  ce  qu’il  favoit,  c’efl:  que  dans  ce  mo- 
ment on  y décidoit  de  fa  vie  & de  fa  fortune. 
Enfin,  le  lendemain  au  foir  de  la  révolution  , 
Mendoze  & Mello , ayant  fait  une  extrême  dili- 
gence , arrivèrent  à Villaviciofa  ; ils  fe  jetèrent 
I d’abord  aux  pieds  du  Prince , & par  cette  adion 
relpedueule  & la  joie  quibrilloitllir  leur  vilage, 
ils  lui  apprirent  qu’il  étoit  Roi  de  Portugal.  Le 
. ' _ Prince,  fans  perdre  de  temps,  partit  pour  Lis- 
bonne : prêt  d’y  arriver , il  fe  jeta  dans  une  petite 
barque  de  pêcheurs , traverfa  le  Tage , aborda 
à la  place  du  Palais  remplie  d’une  infinité  de 
perfônnes  de  toutes  conditions  qui  attendoient 
depuis  deux  jours  leur  Prince  qui  traverfa  toute 
cette  foule  fans  être  reconnu  ; ce  ne  fut  qu’après 
être  monté  fur  une  efpèce  d’échafaud  où  l’on 
avoir  placé  fon  trône  ; qu’il  fut  falué  & proclamé 
Roi  avec  des  acclamations  redoublées.  Le  loir, 
il  y eut  des  feux  d’artifice  dilpofés  dans  toutes  les 
places  publiques;  les  Bourgeois  en  particulier  en 
firent  chacun  devant  leurs  mailbns;  toutes  les  fe- 
nêtres brillèrent  pendant  la  nuit  d’un  nombre  infini 
de  bougies  &r  de  flambeaux , ce  qui  fit  dire  à un 

. ■■  Efpagnol , 
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£fpagnol  que  Dom  Juan  étoit  bienheureux  qu'un  . 

fi  beau  Royaume  nè  lui  coûtât  qu'un  feu  de  joie, 

En  effet,  un  foulèvement  général  de  tout  le 
Royaume  fuivit  incontinent  celui  de  Lisbonne  : il 
arrivoit  tous  les  jours  des  couriers  au  .Roi  pour  lui 
apprendre  que  les  villes  les  provinces  entières 
ivoient  chaffé  lesElpagnols  pour  fe  mettre  fous  fou 
^béiflance  ; dr^en  moins  de  quinze  jours , tout  le 
Portugal  fut  entièrement  fournis  à ion  nouveau 
floi^  qui  déclara  d.ans  l'aflembiée  générale  des 
itats,  quil  fe  contentoit  de  fes  biens  de  patrimoine 
30ur  l'entretien  de  fa  maifon,  & qu'il  rélervoit 
[out  le  domaine  royal  pour  les  néceffités  du 
ïloyaume  : & afin  de  faire  goûter  au  peuple  la 
louceur  de  Ibn  gouvernement , il  abolit  tous  les 
mpôts  dont  les  Elpagnois  les  avoient  accablés. 

Dom  Juan  IV,  furnommé  à jufte  titre  le  For- 
uné,  mourut  le  6 de  Novembre  de  l’année  16^6,  , 

1 eut  de  la  piété  &:  de  la  modération , & plu- 
ôt  les  bonnes  qualités  d'un  Cmple  particulier  que 
es  vertus  d'un  grand  Roi  ^ enfin , il  ne  dut  la 
Couronne  qu'à  l'extrême  ahimolité  des  Portugais 
:ontre  les  Elpagnois , & à l’élévation  d’amc  &r  àii 
jénie  de  la  Reine  là  femme.  11  laillà  trois  enfans, 
leux  garçons  S>c  une  fille.  Il  nomma  par  Idn  tefta- 
nent  la  Reine  pour  Régente  de  fes  États.’  Dom 
Mphonlè , l’aîné  de  fes  fils , âgé  de  1 3 ans , fut 
léclaré  Roi  dans  les  formes  ordinaires , &:  la  Rêine 
)rit,  le  même  jour,  la  Régence  du  Royaume, 
d falloir  toute  l’habilçté  dç  cette  PrincelTe  pour 
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fupporter  dignement  un  ü pefant  fardeau.  Elle' 
fe  voyoit  lans  alliance  étrangère , -fans  troupes 
dücipiinées  & fans  habiles  Généraux  ; mais  elle 
trouva  tout  dans  la  grandeur  de  fon  courage. 


Le  poids  des  affaires  ne  fépouvanta  point  : elle 
rappela  toute  l’autorité  des  Confeils  dans  fa  per- 
forine ; elle  lifoit  elle-même  les  dépêches  -,  rien 
n’échappoit  à fes  loins  & à la  prévoyance , & 
elle  porta  fes  vues  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope d’où  elle  pouvoir  tirer  du  fecours.  Ce  lut 
par  de  fi  nobles  foins  & par  cette  étonnante 
étendue  d’efprit , qu’elle  mit  le  Portugal . en  état 
de  rcfifter  à toutes  les  forces  d’Efpagne.  Ayant 
bpfoin  fur-tout  d’un  habile  Général,  elle  choifit 
Frédéric , Comte  de  Schomberg  , Capitaine  déjà 
célèbre  par  fa  valeur  &:  fa  capacité  ; elle  poulTa  là 
guerre  avec  vigueur , & fes  armes  eurent  prefque 
par-tout  d’heureux  fiiccès. 

Cependant  Alphonfe,  féduit  par  de  pernicieux 
confeils,  &c  plus  encore  entraîné  par  Ibn  mauvais 
naturel , auffi-tüt  qu’il  fut  majeur,  fe  fauva,  la 
nuit , à Alcantara  ; & le  lendemain  écrivit  aux 
Secrétaires  d’Érat  de  fc  rendre  auprès  de  lui  : il 
manda  la  garde  Allemande , & il  fit  favoir  dans 
tout  le  Royaume  que  la  Régence  de  la  Reine 
' la  mère  étoit  expirée  par  fa  majorité.  La  Reine , 
en  apprenant  cette  nouvelle , écrivit  au  Roi  pour 
lui  mander  qu’il  ne  de, Voit  pas  s emparer  de  fon 
propre  Trône  d’une  manière  furtive  & comme 
lin  ufurpatcur;  qu’il  fc  rendît  au  Palais  le  len- 
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ièmaîn,  & que,  dans  une  aflembiée  des  Grands 
Ik  des  principaux  Magiftrats  de  la  ville , elle  lui 
remettroit  les  Sceaux  &:  le  Gouvernement  de  les 
Ëtats.  Le  Roi  revint  à Lisbonne,  ôc'  la  Reine 
:onvoqua  les  Grands  du  Royaume , les  Titulai- 
res & les  Chefs  d'Ordre  : & en  leur  prélencc , 
prenant  les  Sceaux  renfermés  dans  une  bourfe  i 
‘ Voilà,  dit-elle  ^ en  les  prélentaiit  aü  Roi , les 

> Sceaux  qui  nfont  été  confiés  avec  la  Régence^ 

> de  vos  États  en  vertu  dti  teftameht  du  feu 

> Roi,  mon  Seigneur,  je  les  remets  entre  les 

> mains  de  Votre  Majefté  avec  1 autorité  qui  les 

> accompagne , & je  prie  Dieu  que  tout  réul- 

> lilîe  fous  votre  conduite  3 comiiie  je  le  delire.  » - 
Cette  augufte  Princefle  fe  retira  dans  un  cou^ 

/ent.  Délabufée  alors  des  vaincs  grandeurs  de 
a terre , elle  ne  parut  plus  occupée  que  de  celles- 
pue  les  hommes  ne  peuvent  ôtér.  Douée  d'un 
^énie  fupérieur,  elle  fit  éclater  furie  trône  toutes 
es  grandes  qualités  d’une  Souveraine  3 & il  fem- 
)la  qu’elle  eût  oublié  dans  fa  retraite  qu’elle  eût 
amais  régné.  Elle  mourut  le  1 8 de  Février  1 6 60 


I On  trouvera  encore  le  récit  de  plulieuté  Felles  aélionS  des 
Portugais  dans  les  Traits  détaches  de  l'Hiftoire  des  Voyages, 
[u’oii  ‘ a placés  immédiatement*  après  ITlifloire  de  Portugal , 
►arce  que  ce  fut  le  Prince  Henri  -de  Portugal  qui  encoura-* 
;ea  les  premières  entrcprlfes  de  ce  genre,  vers  1415.  L’Hif- 
oire  des  Voyages  n’étant  pas  fufceptible  d’ètre  réduite  e.n  Abré** 
;é  Chronologique,  on  s’eft  contenté  d’èn  extraire  les  traits  Sc 
CS  faits  qu’on  a .jugé  les  plus  intér^Hans  & les  plus  agréables» 
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TRAITS  DÉTACHÉS 

DE  L’HISTOIRE  DES  VOYAGES.  ' 


Découverte  de  Vljle  de  Madère. 


Abrétré  (3e  Sous  le  règne  d’Édouard  III,  Roi  d’Angleterre, 
THiftoirc  un  homme  d’efprit  & de  courage , nommé  Robert 
^Voya£;er  Macham , ayant  conçu  la  paffion  la  plus  vive  pour 
pat  Mr<3e  la  une  jeune  perfonne  appelée  Anne  Dorfet , obtint 
Harpe,  1. 1.  préférence  fur  tous  fes  rivaux  ; mais  les  parens 
d’Anne  défapprouvant  le  choix  qu’avoit  fait  fotî 
cœur , perfécütérent  Macham , & réparèrent  les 
•deux  amans.  La  violence  ne  peut  qu’augmenter 
les  erreurs  quelle  prétend  détruire.  La  raifon  tou- 
jours indulgente,  ne  fait  employer  que  des 
' moyens  doux  & modérés  comme  elle,  & c’eft 

ainli  qu’elle  a le  pouvoir  de  perfuader  & de  Ibuf- 
traire  une  ame  honnête  & fenfible  à l’empiré  fu- 
nefte  des  pallions.  Macham  perfécuté , devint  plus 
cher  à fa  maîtrellè,  & profitant  de  tous  les  droits 
que  lui  donnoient  la  pitié , la  reconnoilTance  & 
l’amour , il  détermina  l’imprudente  Anne  à quitter 
l’Angleterre,  & à le  fuivre  en  France.  Anne 
gagne  un  domeftique , s’échappe,  arrive  au  bord 
de  la  mer , oi'i  Ibn  amant  l’attendoit , & s embar- 
' que  avec  lui.  L’ancre  fut  levée  aullî-tot,  & les 
voiles  tournées  vers  les  côtes  de  Frîmce,  mai» 


/ 
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bientôt  une  tempête  affreufe  les  en  éloigne  fans 
retour  ; ils  furent  pendant  treize  jours  entiers  livrés 
ï la  merci  des  flots  : enfin  le  quatorzième  ils  ap-. 
perçurent  la  terre  y & découvrirent  de$  forêts 
d’arbres  inconnus  > ils  mirent  la  chaloupe  en  mer  j 
plufieiirs  matelots  y étant  defeendus  ^ revinrent 
bientôt  avec  d’heurenfes  nouvelles  5 fifle  paroiflbit 
délerte , mais  elle  leur  offiroit  un  afyle  auflî  sûr 
qu’agréable;  Macham  & fa  maitrefle  y defeen- 
dirent  avec  leurs  meilleurs  amis  ^ laiflant  le  relie 
de  leurs  gens  pour  ta  garde  du  vailïeau.  Le  pays 
feur  parut  enchanté  ; ils  le  trouvèrent  rempli 
d’oifeaux , de  fleurs  &:  de  fruits  de  toute  efpèce  y 
& s’étant  avancés  dans  les  terres , ils  découvrirent 
une  prairie  délicieulè , bordée  de  lauriers  & ra- 
fraîchie par  un  ruilTeau  qui  defeendoit  des  mon-- 
tagnes  dans  un  lit  de  gravier.  Un  grand  arbre 
qui  leur  offroit  fon  ombre,  leur  fit  prendre  la 
réfülution  de  s’arrêter  dans  cette  belle  Iblitude  > 
ils  y drefsèrent  des  cabanes , pour  y prendre  quel- 
ques jours  de  repos  & délibérer  fur  leur  fituation. 
Mais  leur  tranquillité  dura  peu  ; trois  jours  après 
un  orage  du  nord-eft  arracha  le  vailléau  de  defllis 
les  ancres,  & le  jeta  fur  tes  côtes  de  Maroc,  où, 
s’étant  brifé  contre  les  rochers , tout  l’équipage 
fut  pris  par  les  Maures , & renfermé  dans-  une 
étroite  prilbn.  Macham  n’ayant  retrouvé  le'  len- 
demain aucune  trace  de  fon  batiment,  conclut' 
qu’il  étoit  coulé  à fond.  Ce  nouveau  malheim 
fépandit  la.  confternation  dans  la  troupe  v Anne:^, 
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fur-tout,  en  fut  ü profondément  affligée,  qifellc 
n y furvécut  pas  long-temps.  Ce  fut  alors  qif  elle 
connut  le  peu  de  folidité  de  cette  paffion  fragile 
autant  qu’impétueufe , à laquelle  fon  cœur  avoir 
l'acrifié  tous  les  devoirs  les  plus  facrés  ; fans  doute 
en  abandonnant  fa  famille  &:  fa  patrie , en  immo- 
lant riionncur  & fa  réputation  à fon  amant,  elle 
avoir  penfé  plus  d\ine  fois  que  nul  autre  facrifice 
ne  pourroit  lui  coûter,  quun  défen  & Macham 
fiiftiroient  à fon  bonheur  ; le  fort  exauce  fes  vœux 
en  lui  offrant  un  afyle  impénétrable  à la  perfécu- 
tion , une  retraite  délicieufe,  où  Ton  trouve  avec 
profufion  tous  les  agrémens  & tous  les  biens  réels 
que  la  nature  peut  donner  ; cependant  Anne,  cette 
maitrefle  fi  paffionnée , n/a  plus  la  force  de  fup- 
porter  le  poids  de  la  vie,  en  apprenant  que  défor- 
mais elle  ne  doit  plus  exifter  que  pour  Macham, 
Elle  perd  tout-à-coup  les  iliufions  dangereufes 
qui  font  égarée , elle  ne  voit  plus  dans  fon  amant 
qif  un  coupable  fcdiiéleiir , funefte  auteur  de  tous 
fes  maux;  vidime  enfin  des  regrets,  des  remords, 
&:  du  défefpoir , elle  expire  au  bout  de  48  heures^ 
Macham  ne  lui  furvécut  que  cinq  jours  ; il  de- 
manda pour  unique  grâce  à fes  amis  d'être  enterré 
dans  le  même  tombeau , ce  qui  fut  exécuté  ; on  y 
joignit  une  infeription  compofée  par  Macham,^ 
& qui  contenoit  en  peu  de  mots  le  récit  de  fa  dé- 
plorable aventure  ; elle  fîniflbit  par  une  prière  aux 
Chrétiens , s'il  en  venoit  apres  lui  dans  le  meme 
îiqu,  d'y  bâtir  une  Églifç  fous  le  nom  de  Jéfus'- 
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5iî£iv<rür.  Après  la  mort  du  chef,  le  rcfte  de  la 
troupe  ne  penfa  qu  à i'ortir  de  Tille  i tous  les  foins 
furent  employés  à mettre  la  chaloupe  en  état  de 
ibutenir  une  longue  navigation  , èù  1 on  mit  a la 
yoile  avec  riatention , s'il  ' étoit  poffible  , de  re- 
tourner en  Angleterre  j mais  la.  foi  ce  du  yent  ou 
rignorance  des  matelots , ayant  fait  prendre  la 
même  route  c^ue  le  vaiiîeau , la  chaloupe  echcua 
fur  la  même  côte , & ce  petit  équipage  y éprouva 
un  fort  femblable.  Les  priions  de  Maroc  étoient 
^lors  remplies  d'efclavcs  Chrétiens  cie  toutes  les 
nations , comme  celles  d'Alger  le  font  aujoura  hui. 
11  s y trou  voit:,  entre-autres,  un  Efpagnol  de  Séville, 
nommé  Jean  de  Morales,  qtiij  ayant  exeice  long- 
temps la  profeffion  de  pilote , prit  beaucoup  de 
plaiiir  au  récit  des  prifenniers  Anglois.  Il  apprit 
d'eux  la  iituation  du  nouveau  pays  qu  ils  avoient 
découvert,  & les  marques  auxquelles  il  pouvoit 
être  reconnu.  Dés  que  Alorales  fut  lilare  , il  offrit 
fes  fervices  à Don  Juan  Gonzalvo-Zarco , Gentil- 
homme Portugais , chargé  par  le  Prince  Henri  de 
faire  des  découvertes  ^ Zarco  en  effet  entreprit 
cette  expédition , qui  eut  le  plus  heureux  fucccs  v 
il  découvrît  dans  Hfle  le  tombeau  des  deux  amans, 
auprès  duquel  il  fit  élever  un  autel.  Zarco  prit 
pofïcfïion  de  cette  Ifle  le  8 de  Juillet  l'an  142,1. 
Comme  il  y avoir  dans  flfle  une  prodigieufe 
quantité  de  forêts  , le  Prince  Henri  Ta  nomma 
■Madère du  mot  Portugais  Madera  j qui  lignifie 
bois.  La  capitale,  de  cette  Ifle  fc  nomme  Funchai. 
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1 rairs 

dctaclics^  SiLVEYRAj  vers  I 5 O 8, 

PRISE  d.  Ajâ. 5 un  jeune  Alâ.ure  poiirluivi 
dans  les  bois  avec  fa  maîtrefle  qui  uavoit  pas 
, voulu  fe  feparer  de  lui , 1 enibrafla  d une  main  ^ 

& de  lautre  fe  préparait  à combattre  ceux  qui  . 
le  preflbient^  lorJfque  Silveyra^  Officier  Portugais  ^ 
touche  de  ce  Ipeélacle , arrêta  la  troupe  eu, 
s écriant  ; ce  A Dieu  ne  plaile  que  mon  épée  coupe 
« des  liens  fi  tendres  î « & il  lailïa  aux  deux  amans 
& la  vie  & la  liberté  h 


Pentenjdo  J vers  i 540* 

Au  SIEGE  de  Diu  ^ 5 un  Portugais  nomrnê 
Pentendo , étoit  forti  du  combat  avec  une  blelfure 
confidérable  ; on  y mettoit  le  premier  appareil 
lorfqu'il  entendit  le  bruit  d une  nouvelle  attaque^ 
auffi-tôt  il  s'arrache  des  mains  des  Chirurdens 
revoie  a fennemi , efl:  encore  bleifé,  revient  fe  ^ 


I Lorfque  vers  le  meme  temps  ^ les  Portugais  prirent  l’Ifle 
Sokotora,  fur  la  côte  d’Éthiopie  j un  feul  Maure,  qui  étoit 
aveugle*,  leur  échappa 5 il  fe  fauva,  & on  le  trouva  dans 
=ün  puits.  On  lui  demanda  comment  il  avait  pu  ydefeendrej. 
il  répondit  : Les  aveugles  ne  voyent  que  le  chemin  de  la 
03  liberté.  33  Cette  réponfe  lui  valut  la  vie. 

1 Ville  défendue  par  les  Portugais,  de  alEégée  par  les  Tures 
^ les  Maures, 
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ire  paaier  5 mais  entendant  que  Tattaque  re- 
►mmence  encore , il  s'échappe  de  nouveau , & 

. . \ 1 I ^ . <ictâcncs« 

çoit  une  troilieme  bleliure. 

«7 


Le  Roi  d^Ahomay. 

<«  Le  Roi  d'Ahomay  en  Afrique,  apres  plu-  Tome  3, 
fleurs  conquêtes,  elTuya  des  revers  qui  l’obli- 
gèrent, pour  fe  mettre  en  sûreté,  de  fe  retirer  > 
dans  les  bois  ; les  troubles  appaifés , &:  croyant 
pouvoir  reparoître , il  s'occupoit  de  la  répara- 
tion de  fes  villes  ruinées  par  fon  abfence , lorf- 
qu  il  apprit  qu'une  armée  de  quinze  mille  hom- 
mes, fous  le  commandement  des  Rois  de  Juida 
Se  d’OlTus , s'avançoit  pour  lui  faire  la  guerre  > 
il  avoit  perdu  une  partie  de  fes  troupes  pen- 
dant qu'il  étoit  enfeveli  dans  le  fond  des  forêts, 

& depuis  peu  il  avoit  envoyé  le  refte  de  divers 
côtés  pour  enlever  des  efclaves  ; cependant  il 
trouva  le  moyen  de  fe  délivrer  du  péril  par  un 
ftratagême  : il  fît  raffembler  un  grand  nombre 
de  femmes,  qu'il  vêtit  & qu'il  arma  comme 
autant  de  foldats  *,  il  en  forma  des  compagnies , 
auxquelles  il  donna  des  Officiers,  des  Enfeignes 
&:  des  Tambours.  Cette  armée  fe  mit  en  mar- 
cl:^ , avec  la  feule  précaution  de  placer  quel- 
ques hommes  aux  premiers  rangs , pour  mieux 
tromper  les  ennemis , la  furprife  de  ces  derniers , 

• à l'approche  d'une  armée  fi  nombreufe,  fe 
changea  bientôt  en  une  fi  grande  frayeur,  que 


I 
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Tome  4. 
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les  Juldas  prenant  la  fiiite , abandonnèrent  hon- 
>5  teurement  leur  Roi  &:  leur  Alliée  le  Prince  fît 
en  vain  tous  fes  efforts  pour  les  arrêter , mais 
» les  temnies  profitant  de  cette  confie rnation , 
35  s'avancèrent  avec  audace;  le  Roi  d'Ofîlis  fe 
33  précipita  dans  le  lofTc  du  fort  Anglois , ( près 
33  duquel  fe  donnoit  la  bataille)  qu'il  rraverft 
33  avec  le  fecours  de  fes  deux  fils  ^ & montant  pan 
33  delTus  le  mur , il  fe  déroba  heureufement^  à la 
33  pourfuite  de  fes  ennemis , mais  une  grande 
33  partie  de  fes  gens  périt  par  la  main  des  fem- 
33  mes , & la  plupart  des  autres  furent  faits  pri- 
33  lonnicrs*  » 


Prife  de  Jonpandam  ^ vers  l'an  I ^60. 

««  Dans  la  prife  de  Jonpandam  par  les  Hollan- 
33  dois  fur  les  Portugais , le  Gouverneur  de  la  ville 
33  ayant  été  tué  dès  la  première  décharge  ^ fa 
33  femme  ne  pouvant  lui  furvivre  > fit  une  aélion 
33  dont  la  mémoire  fe  conferve  encore. . Elle  raf- 
33  fembla  tout  ce  qu’elle  avoit  de  richefles  en  pier- 
33  reries  &r  en  lingots  d’or , elle  en  fit  charger  fous 
33  fes  yeux  les  plus  gros  canons  de  la  forterelfe 4 & 
33  pour  ôter  aux  Hoîlandois  le  plaifir  de  pofleder 
33  de  fi  précieufes  dépouilles,  elle  mit  de  fa  propre 
33  main  le  feu  aux  pièces  qui  étoient  pointées  dn 
33  côté  de  la  mer , enfuite  elle  alla  fe  pofier  cou- 
33  ragéufement  dans  l’endroit  le  plus  dangereux  ^ 
33  où  elle  trouva  bientôt  la  mort.  3^ 


* 1 * - 
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JJles  Mariancs, 

« Miche!  Lopez  en  prit  poiTelîîon  pour  l’Efpa- 
£;ne  en  1565-  Avant  que  les  Efpagnois  enflent 
paru  dans  ces  Ifles , les  habitans  y vivoient  dans 
une  parfaite  liberté.  Séparés  de  toutes  les  nations 
par  les  vaftes  mers  dont  ils  font  environnés , ils 
ignoroient  qu’il  exiftât  d’autres  terres , & fe  rc- 
gardoient  comme  les  feuls  habitans  du  monde. 
Cependant  ils  manquoient  de  la  plupart  des 
choies  que  nous  croyons  nécelTaires  à la  vie  ; ils 
n’avoient  point  d’animaux , à l’exception  de  quel- 
ques oiléaux , & prefque  d’une  feule  efpéce  ; ils 
ne  les  mangeoient  pas , mais  ils  fe  faifoient  un 
amufement  de  les  apprivoifer  & de  leur  ap- 
prendre à parler.  Ce  qü’ il  y a de  plus  étonnant, 
c’eft  qu’ils  n’avoient  jamais  vu  de  feu  ; cet  élé- 
ment leur  étoit  tellement  inconnu , qu’ils  n’en 
purent  deviner  les  propriétés  ; en  le  voyant  pour 


la  première  fois  dans  une  defeente  de  Magellan 


qui  brûla  quelques-unes  de  leurs  maifons , ils  le 
prirent  pour  un  animal  qui  s’attachoit  au  bois  & 


I Ferdinand  Magellan , fameux  navigateur  Portugais  du 
Izième  fiècle  , mécontent  de  fon  Roi , qui  n’avoit  poinr.ivoula 
lamenter  fa  paye , palfa  au  fcrvice  de  l’Empereur  Cîiarles- 
uint.  Il  partit  de  Séville  avec  cinq  vaiueaux  en  1539,  dé- 
uvrit  & palîa  le  détroit  auquel  il  donna  fon  nonj,  & dc- 
uvrik  au®  les  Ifles  Maîianncs  oa  des  Larocs. 


A lî  N A t E s 

» qui  s en  tlourriflbit  ; les  premiers  qui  s*en  âppraaî. 

^éTachés  ''  brûlés , leurs  cris  infpi^ 

5>  rérent  de  la  crainte  aux  autres , qui  n osèrent 

35  plus  le  regarder  que  de  loin  \ ils  appréhendèrent 
^5  la  morfure  d un  fi  terrible  animal , qu  ils  crurent 
capable  de  les  blelîer  par  la  feule  violence  de  fa^ 
j>  refpiration  y car  c'efl:  fidée  qu'ils  fe  formèrent 
**  de  la  flamme  & de  la  chaleur  5 mais  cette  extra- 
» vagante  imagination  dura  peu  j ils  s’accou- 
» tumerent  bientôt  à fe^  fervir  du  feu  comme 
V nous.  » 


Tome  7. 


Le  Kan  de  Tartane,  * ' 

I 

» 

«.  Paulo  , voyageur  Vénitien , qui  a fait  une 
» relation  de  fon  féjour  eiiTartarie,  rapporte  que, 
5>  de  fon  temps  ^ , le  Kan  de  Tartarie  envoyoit 
» chaque  année  dans  les  Provinces  pour  s’informer 
55  fi  les  grains  avoient  fouffert  quelque  dommage 
des  tempêtes,  des  fauterelles  ou  d’autres  caufes  ; 
55  dans  ces  cas  de  calamité  publique , il  difpenfoit 
» du  tribut  les  cantons  qui  avoient  fait  des  pertes , 
3>  il  fourniflbit  du  grain  de  fes  greniers  pour  k 
nourriture  des  habitans  & pour  enlèmencer 
n leurs  terres.  C’étoit  dans  cette  vue  que  profitant 
des  années  d’abondance , il  failbit  d’immenles 
provifions  qu’il  gardoit  l’efpace  dç  trois  out 
» quatre  ans^  & qu’il  vendoit  enfuite  trois  quart» 

I 


I Daas  le  treizième  fiècles^ 


t 
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au-deffous  du  prix  commun,  lorfquc  le  peuple 
étoit  affligé  par  la  moindre  difette.  De  même  fi 
la  mortalité  le  mettoit  parmi  les  beftiânx , il  re- 
paroit  les  pertes  ; Ibn  attention  s’étendoit  aullî 
fur  les  ouvriers  qui  travailloient  aux  chemins 
publics.  U fit  border  les  grandes  routes  de  deinc 
rangées  d’arbres,  à peu  de  diftance  Fune  de 
l’autre,  & dans  les  terreins  lablonneux  il  faifoit 
aligner  des  pierres  ou  des  piliers  pour  le  même 
ufage.  On  ne  refufoit  jamais  du  pain  aux  pauvres 
qui  en  demandoient  à fa  Cour,  & chaque  joue 
on  y diftribuoit  pour  vingt  mille  écus  de  riz , de 
millet , &c.  Auffi  ce  Monarque  bienfaifant , qui 
fe  nommoit  Koblay , étoit-il  chéri  & refpçété 
comme  un  Dieu.  » 
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Les  O s TI  AK  s , peuple  voifin  des  Samoyédes,  Xomc^ 
léritent  d’être  connus  par  les  vertus  qui  les  dif- 
nguent  5 ils  ont  les  mœurs  les  plus  pures  ; on  ne 
ait  chez  eux  ni  vol  ni  parjures  -,  il  eft  fans  exem- 
ie  qu’ils  ayent  jamais  manqué  à aucun  de  leurs  ^ 

igagemens.  Un  Officier  Suédois  rapporte  une 
reuve  de  leur  fidélité  : <t  En  1 7 1 2 , dit-il,  je  partis 
de  là  ville  de  Cransnojarsk  fur  le  Jenifée,  fans  ' 
autre  compagnie  que  celle  d’un  jeune  domef- 
tique  Suédois , de  l’âge  de  1 4 ou  i 5 ans  ; aban- 
donné d’un  condudeur  Rufle  que  le  Commaa-» 
dant  m’avoit  donné  je  me  trouyaii  rédiÿt  à tra^  ^ 
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verfcr  feul , avec  mon  jeune  homme , de  Vate 
contrées  qui  nctoient  habitées  que  par  des 
Payons.  Ils  me  donnèrent  tous  les  fecours  qui 
dépendoient  d eux  i je  logeois  dans  leurs  caban- 
nés  5 le  peu  de  pelleterie  que  j avois , rèftoit  dans 
une  tente  ouverte  habitée  par  une  nombreiilé 
famille.  Se  je  ne  perdis  pas  la  moindre  chofe. 
Voici  un  trait  particulier  de  la  probité  de  ce 
vertueux  peuple:  allant  de  Toboîsk  àBerefov^y 
un  Afarchand  Riiiîc  paflk  la  nuit  dans  une  ca^ 
banne  d'Oitiacks , le  lendemain  il  perdit,  à que^^ 
que  didance  de  fa  couchée , une  bourfe , dans 
laquelle  il  y avoit  environ  cent  roubles  \ le  fils 
meme  de  celui  qui  avoit  donné  lliofpitalité  au’ 
Rufle, allant  un  jour  à la  chafle,  pafla  par  hafard 
à fendroit  ou  cette  bourfe  étoit  tombée , & la" 
vit  fans  la  ramaifer.  De  retour  à la  cabanne , il 
fe  contenta  de  dire  qu  il  avoit  remarqué  fur  lé 
chemin  une  bourl'e  pleine  d argent , & qifil  Fy 
avoit  laiiîce.  Son  père  le  renvoya  auffi-tôt  fur  lé 
lieu,  & lui  ordonna  de  couvrir  la  bourfe  avec 
de  la  terre  & quelques  branches  d’arbres  ^ afin 
de  la  dérober  aux  yeux  des  voyageurs  ^ & qu  elle 
pût  être  retrouvée  à cette  même  place  par  celui 
à qui  elle  appartenoit , fi  jamais  il  venoit  la 
chercher.  La  bourfe  refta  dans  cet  endroit  pen- 
dant plus  de  trois  mois.  Lorfque  le  Rufïe  revint 
de  Berefow , il  alla  lo^rer  encore  chez  le  même 
Oftiack , &■  lui  raconta  le  malheur  qu  il  avoir 
eu  de  perdre  fa  bourfe  le  même  jour  qu  il  étoit 
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parti  de  chez  lui  : cefi  donc  toi  qui'ds  perdu  une 
bourfe  ^ lui  dit  l’Ortiack^  eh  bien  ^ fols  tranquille  y 
je  vais  te  donner  mon  fils  j qui  te  conduira,  fiur  la 
place  ch  elle  doit  être  ^ tu  pourras  la  ramajfier  tôt- 
même.  Le  Marchand , en  effet , trouva  fa  bourfe 
au  même  endroit  oireîle  étoit  tombée.  » 
Pourquoi  ce  peuple  ;î-t-il  une  probité  fi  diftiii- 
iée , &■  des  vertus  fi  peu  communes  ? C'eft  qui! 
éprife  largent.  * 
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Vasco-Nugnez  , jeune  aventurier  Efpa-  jcmt  to: 
gnoi,  quLine  belle  .figure , beaucoup  d’efprit  & 
d'intrépidité , conduifît  au  plus  haut  degré  de  la 
gloire  & de  la  fortune  ; en  pourfuivaht  fes  re- 
cherches far  le  D arien  j région  pleine  de  marais 
& de  lacs , arriva  dans  une  contrée  où  les  mai^ 
fons  éroient  d’une  forme  dont  on  ne  connoît 
point  ailleurs  d’exemples.  Elles  étbient  bâties  fur 
les  plus  gros  arbres , qui  les  enveloppoient  de 
leurs  branches  & les  couvroienr  de  leurs  feuih 
lages  5 on  y trouvoit  des  chambres  &C  des  câbL 
nets  d’une  charpente  aflez  forte,  & chaque 
famille  étoit  ainfi  logée  féparément.  Chaque 
maifon  avoit  deux  échelles , l’une  conduilbit 
jufq  u’à  la  moitié  de  l’arbre , & fautre  , depuis 
la  moitié  de  l’arbre  jufqu’à  la  porte  de  la  pre- 
mière chambre  ; ces  échelles  étoient  de  cannes  ^ 

& fl  légères,  que  les  levant  facilement  le  foir. 


y 
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» les  habitans  étoient  en  sûreté  pendant  la  nuii 
àluchés  ""  contre  les  attaques  des  tigres  & des  autres  bête^ 
« féroces  en  grand  nombre  dans  la  Province.  Le 
55  Cacique  d'Abayda,  Seigneur  de  la  contrée,  étoii 
V dans  fon  palais,  c’etVà-dire,  fur  fon  arbre  ; lorf 
>5  qu’il  vit  paroître  les  Caftillans , il  fe  hâta  de  faire 
» lever  les  échelles;  ils  rappelèrent  à haute  voix, 
•5  & lexhortèrent  à defeendre  fans  crainte  : il  ré- 
>5  pondit  qu’il  n’avoit  offenfé  perfonne,  & que 
55  n’ayant  rien  à démêler  avec  des  étrangers  qu’il 
« ne  connoiflbit  pas , il  prioit  qu’on  le  laifsât 
55  tranquille  dans  fa  maifon.  On  le  menaça  de 
55  couper  les  arbres  par  le  pied , ou  d’y  mettre  le 
55  feu;  à la  fin  il  fe  détermina  à defeendre  avec  û 
>5  femme  &:  deux  de  fes  fils , on  lui  demanda  s’il 
55  avoit  de  l’or,  il  répondit  qu’il  n’en  avoit  point 
55  dans  ce  lieu , parce  qu’il  ne  lui  étoit  d’aucun 
>5  ufage  pour  vivre , mais  qu’il  étoit  prêt  de  leur 
» en  faire  apporter  d’une  montagne  voifine.  Les 
35  Caftillans  prirent  d’autant  plus  de  confiance  en 
55  cette  promefle , qu’il  leur  laifla  fa  femme  & fes 
>5  fils  ; mais  après  l’avoir  inutilement  attendu  plu- 
55  lîeurs  jours , ils  reconnurent  que  ce  n’avoit  été 
•5  qu’un  ftratagême  pour  fe  tirer  de  leurs  mains, 
55  & que  leurs  otages  qu’ils  avoient  fait  remonter 
55  dans  leurs  maifons , d’oû  ils  ne  s’imaginoient  pas 
55  qu’ils  pûflent  defeendre  fans  échelles , avoient 
55  trouvé  le  moyen  de  s’évader  pendant  la  nuit , & 
35  que  tous  les  autres  arbres  avoient  été  abandon- 
nç$  de  même  par  leurs  habitans.  55 
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Traits 

L’  Y U CA  TAN.  détachés. 

" L’YüCATAN,  Province  du  Mexique,  Jouit  Tome  n. 
'>  d’un  air  fi  fàin  dans  les  montagnes , qu’on  y a 
'»  trouvé  des  vieillards  de  cent-quarante  ans.  Un 
’ Miffionnaire  Francifcain  a rendu  témoignase 

> qu’en  prêchant  l’Evangile  aux  Montagnards , il 
» avoit  vu  parmi  eux  un  homme  qui , fur  les  in- 

> formations  exadement  prifcs  dans  tonte  la  na- 
’ tion , n’avoit  pas  moins  de  trois  fiècles  ; il  avoit 
’ le  corps  fi  courbe,  que  fes  genoux  tcuchoient  à 
» fa  tête , & la  peau  fi  dure , qu’on  l’auroit  cru 

> couvert  d’une  écaille,  j» 


Nouvelle-Angleterre. 

En  1^02  , un  Capitaine  Anglois,  nommé 
larthélemi  Gofnod , prit  terre  le  premier  dans  le 
Continent  , appelé  depuis  Nouvelle-Angleterre, 
!ur  fon  récit , divers  particuliers  tentèrent  le  même 
'oyage,&en  1606  il  fe  forma',  fous  l’autorité 
le  la  Cour  de  Londres,  une  Compagnie  nommée 
e Confeil  de  Plymouth.  Un  autre  établiifement 
le  la  même  nation , eft  la  Nouvelle-Yorck , connue 
luparavant  fous  le  nom  de  Nouvelle-Belge , dans 
e temps  qu’elle  appartenoit  aux  Hollandois.  Ce 
ut  Robert  Carre,  en  166.^,  fous  le  règne  de 
Charles  II , .qui  fe  rendit  maître  de  ce  Continent, 
l’enleva  aux  Hollandois.  La  Penfylvanie , autre 
Tome  II.  $ 
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Province  de  la  Nouvelle  - Angleterre , eut  des 
Traits  Quakers  pour  premiers  habitans.  Quoique  la  dé- 
d^achés.  ÇQ  pays  fut  auffi  ancienne  que  celle 

de  la  Virginie , il  étoit  demeuré  prefque  défert 
julqu'à  l'année  1680,  que  le  Chevalier  Guillaume 
Pen , qui  avoir  commandé  une  efcadre  fous  le 
Gouvernement  de  Cromwel,  & qui  fut  depuis 
Vice-Amiral , obtint , pour  récom^nfe  de  fes  fer- 
vices,  la  promeflè  d’une  donation  conliderable 
dans  le  continent  de  l’Amérique , qui , après  fa 
mort , fut  confirmée  à fon  fils  ; ce  dernier  palfa 
deux  ans  entiers  en  Amérique,  afin  de  donner  une 
forme  confiante  à fes  établiflemens.  De  retour  en 
Angleterre , il  y devint  fufped , & le  Gouverne- 
ment de  la  Penlylvanie  lui  fut  ote. 

La  N O WELLE  GEORGIE. 

'■«La  plus  méridionale  & la  plus  récente 
O des  Colonies  Angloifes  de  l’Amérique , efi  celle 
» de  la  Géorgie,  qui  s’efi  formée  en  1731.  Le 
„ vœu  des  fondateurs , tel  qu’ils  le  publièrent  en 
,>  obtenant  des  lettres  d’établiflèment , fut  de  pro- 
« curer  une  honnête  fubfifiance  à une  foule  de  mal- 
» heureux  qui  avoient  befoin  de  fecours,  & de  de- 
5>  livrer  en  même  - temps  l’Angleterre  d ime  charge 
incommode.  La  Géorgie  efi  un  pays  alTez  vafiei 
« il  fiit  érigé  en  province  fous  le  nom  de  GeorgK 
»»  formé  de  celui  du  Roi  d Angleterre. 

' V,  Le  6 de  Novembre,  cent  perfonnes  de  hi| 
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>’  &:  de  l’autre  fexe , furent  embarquées  à Gra- 
velènd,  fur  le  vaiffèau  nommé  \’Jnnc,&c.  M. 
« Oglethorpe , un  des  Diredeurs , fe  mit  à la  tête  de 
»>  cette  troupe  pour  préfider  à rétabliflemenr.  Le 
» I 5 Janvier  fuivant , ils  arrivèrent  heureufement 
5»  à la  Caroline. 

» La  Capitale  de  la  Nouvelle  Géorgie  fe  nomme 
» Savanah.  Les  Américains  qui  cherchèrent  les 
M premiers  à fe  lier  avec  les  Anglois , fe  nom- 
î’  moient  Yammacraws.  Ils  faifoient  partie  d’une 
» nation  confidérable  qui  eft  divifée  en  huit  tri- 
« bus,  dont  chacune  a fon  Gouvernement.  Tous 
» les  Chefs  vinrent  voir  M.  Oglethorpe , & con- 
» durent  un  traité  d’alliance  perpétuelle , qui  fut 
« figné  des  deux  partis.  En  1734,  M.  Oglethorpe 
« revint  en  Angleterre , accompagné  de  Toma- 
« kichi , Mico  (ou  Roi  ) des  Yammacravs , de 
Senanki,  femme  de  ce  Prince , & de  plufieurs 
« autres  Américains.  Tomakichi  préfenta  au  Roi 
d’Angleterre  des  plumes  d’aigles , qui , dans  l’u- 
« lage  de  ces  Barbares , font  le  plus  relpedueux 
» de  tous  les  préfens.  Il  fit  à Sa  Majefté  Britan- 
n nique  un  difcours  dont  toutes  les  expreffions 
35  furent  foigneufement  recueillies.  Le  voici  mot 
w à mot, 

» En  ce  jour , je  vois  la  majefté  de  votre  face , 
3’  la  grandeur  de  votre  maifon,  & la  multitude  de 
« vos  fujets.  Je  fuis  venu  au  nom  de  toute  ma 
*’  nation  pour  renouveller  la  paix  qu’ils  ont  faite 
avec  les  Anglois.  C’eft  dans  mes  vieux  jours  que 
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» je  fuis  venu  ; mais  quoique  je  ne  puifle  cfpércr 
Traits  ” de  recucüîir  les  fruits  de  mon  voyage  , je  fuis 
aétachés.  „ venu  pour  l’avantage  de  tous  les  Américains 
» des  hautes  & baifcs  Anfes,  & pour  demander 
» c]u’ils  foient  inftruits  de  toutes  les  connoiflances 
5>  des  Anglois.  Ces  plumes  font  celles  de  l’aigle  qui 
» eft  le  plus  adif  de  tous  les  oifeaux , & qui  vole 
» l'ans  celle  autour  de  nos  nations  ; ces  plumes 
»5  Ibnt  un  figne  de  paix  dans  notre  patrie , & nous 
» les  avons  apportées  pour  vous  les  lailïer.  O grand 
» Roi  ! les  moindres  paroles  qui  me  feront  adrel- 
» fées  par  votre  bouche  , je  les  rapporterai  fidèle- 
» ment  à tous  les  Micos  de  nos  nations. 

Tomakichi  pafla  quelque  temps  en  Angleterre, 
» & parut,  ainli  que  fa  fuite,  prendre  plaifir  aux 
» amulemcns  qu’on  lui  procura.  Il  partit  a bord 
5’  du  vailïcau  le  Prince  de  Galles , commande  par 
» le  Capitaine  Dumbar , qui  étoit  chargé  de  tranf- 
» porter  en  Géorgie  une  troupe  d’émigrans  de 
» Saltzbourg , & ils  arrivèrent  à Savannah  le  1 7 
» Décembre.  » 


Les  Esquimaux^- 

« Les  Esquimaux,  faivant  M.  Eîlis,  voya^ 
5»  geur  Anglois , ont  un  fond  d humanité  qui  les 
>»  rend  extrêmement  fenfibles  aux  malheuis  dau- 
>»  trui.  La  tendrelfe  qu’ils  ont  pour  leurs  enfans , 


I Nation  du  côté  du  Nord-oucft  de  la  baye  d Hudibn. 


Traits 
détaches. 


DE  LA  F E R T U.  277 
î>  mérite  de  Tadmiration.  M.  Ellis  en  rapporte  un 
3>  exemple  qui  fe  pafla  prelque  fous  fes  yeux. 

?5  Deux  canots  paflant  une  rivière  fort  large , 
35  arrivèrent  au  milieu  de  feau;  fun^  qui  netoit 
33  que  d ecorce , & qui  portoit  un  Américain  , fa 
33  femme  &:  leur  enfant,  fut  renverlé  par  les  flots; 
33  le  père,  la  mère  & 1 enfant  paifèrent  heureiife- 
33  ment  dans  1 autre  ; mais  il  étoit  fl  pedt , qifi!  ne 
35  pouvoit  les  fauver  tous  trois.  Une  conteflatioii 
33  s'élève;  il  ne  fut  pas  queftion  entre  ie  mari  & 
33  la  femme  de  mourir  fun  pour  Faiitre,  mais  uni- 
.33  quement  de  fauver  Fobjet  de  leur  afFeèflon 
33  commune.  Ils  employèrent  quelques  momens 
33  à examiner  lequel  des  deux  pouvoit  être  le  plus 
33  utile  à fa  confervation.  Llicmme  prétendit  que 
33  dans  un  âge  fi  tendre,  il  avoit  plus  de  fecours 
33  à tirer  de  fa  mère  ; mais  elle  foutint  au  contraire 
33  quil  ifen  pouvoit  efpérer  que  de  fon  père,. 
33  parce  qu  étant  du  même  fexe , il  devoit  prendre 
33  de  lui  des  leçons  de  chaife  & de  pêche , & re- 
33  commandant  à fon  mari  de  ne  jamais  négliger 
33  les  foins  paternels , elle  fc  jeta  dans  le  fleuvç 
33  où  elle  fut  bientôt  noyée,  & Fliomme  parvint 
au  rivage  avec  fon  enfant.  3> 


W O O D Rogers. 

«c  L E V O.Y  A G E de  FAnglois  Wood  Rogers  Tome  i 
33  Cil  remarquable  en  ce  qu  il  pénétra  de  !a  mer  du 
33  Nord  dans  celle  du  Sud  fans  paifer  ni  h 
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de  Magellan , ni  celui  de  Lemaire.  Rogers  trourd 
dans  rifle  de  Juan  Fernandez  un  Ecoffbis  nommé 
Alexandre  Selkirk,  qui  avoir  été  Maître  à bord 
35  d\m  vaiffeau  Anglois  ^ & que  fon  Capitaine 
33  avoir  abandonné  dans  cette  Ifle  déferre  depuis 
33  quatre  ans  & quatre  mois.  Il  avoir  vu  pafler 
33  quantité  d’autres  bâtimens  pendant  le  féjour 
33  qu  il  avoir  fait  dans  cette  foÜtude  ; mais  il  n en 
33  avoir  vu  mouiller  que  deux  qu  il  avoir  recon- 
>3  nus  pour  des  Efpagnols.  Quelques  gens  de  l’équi- 
33  page , qui  favoient  apperçu , avoient  tiré  & 
33  Tavoient  pourfuivi  jufques  dans  les  bois;  il  sh- 
33  toit  hcureufement  dérobé  à leur  fureur  en  grim- 
33  pant  fur  un  arbre.  Il  étoit  né  à Largo , dans  la 
33  province  de  Fife  en  EcolTe.  Ayant  eu  quelque 
33  démêlé  avec  le  Capitaine  Pradüng,  il  fut  aban- 
33  donné  dans  l’ifle  & mis  à terre  avec  fes  habits^ 
33  fon  lit  5 un  fufil , quelcues  livres  de  poudre  3 des 
33  balles  3 du  tabac  3 une  hache  3 un  couteau  3 un 
33  chaudron  , une  Bible  , quelques  livres  de  piété  ^ 
33  fes  inftrumens  & fes  livres  de  marine.  Pendant 
33  les  huit  premiers  mois  3 il  eut  beaucoup  de  peine 
33  à vaincre  fa  mélancolie.  II  fe  fit  deux  cabannes  de 
33  brapxhes  d’arbres , l’une  à quelque  diftance  de 
33  l’autre  ; il  les  couvrit  d’une  efpéce  de  joncs  3 & les 
33  doubla  de  peaux  de  chèvres  qu’il  tuoit  à mefure 
>3  qu’il  en  avoit  befoin.  La  plus  petite  de  fes 
33  huttes  lui  fervoit  de  cuifine  ; dans  la  grande  3 iî 
33  dormoit , chantoit  des  pfeaumes , & prioit  Dieu.. 

Il  vivoit  de  poifîbn^  d’ écrevilïès  & de  la  ehaic 
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» de  fes  chèvres  ; il  en  tua  jufqu  à cinq  cent.  En- 
» fuite , fe  voyant  fans  poudre , il  les  prenoit  a la 
»j  courfe.  Un  exercice  continuel  lavoit  rendu  fi 
j>  agile , qu’il  couroit  au  travers  des  bois , fur  les 
»>  rochers  & les  colines  avec  une  vitelfe  incroyable. 

»>  Nous  l’éprouvâmes  (continue  Rogers)  en  allant 
» à la  chafle  avec  lui.  Nous;  avions  à bord  un 
55  chien  drelfé  au  combat  des  taureaux , ôc  de 
55  bons  coureurs  ; il  les  devançoit  tous  : il  laifoit  nos 
55  hommes  &:  le  chien  ; il  prenoit  les  chèvres  , &c 
» nous  les  apportoit  fur  fon  dos.  Un  long  ufage 
» lui  fit . prendre  du  goût  à fes  alimens  quoique 
55  fans  fel  & fans  pain.  Ses  fouliers  & fes  habits 
55  furent  bientôt  ufés  par  fes  courfes  au  travers  des 
55  bois  & des  broflaillesj  mais  fes  pieds  s’endur- 
55  cirent  à cette  fatigue.  Lorfqu’il  eut  furmonté  fa 
55  mélancolie,  il  prenoit  quelquefois  plaifir  à graver 
55  fur  les  arbres  fon  nom  & la  date  de  fon  exil  j 
55  il  dreflbit  des  chats  fauvages  & des  chevreaux  à 
55  danfer  avec  lui.  Ainfi  , par  le  fecours  de  la  Pro- 
55  vidence  & par  la  force  de  fon  âge  qui  hétoit 
55  que  d’environ  3 o ans , il  triompha  des  horreurs 
55  de  fa  folitude , jufqu’à  n’y  trouver  que  de  la 
55  douceur  & du  contentement.  Après  avoir  ufé 
55  fes  habits , il  fe  fit  un  jufle-au-corps  & un  bon- 
55  net  de  peaux  de  chèvres , qu’il  confit  enfemble 
55  avec  de  petites  courroies  qu’il  en  avoir  ôtées,  & 
55  avec  un  clou  qui  lui  fervoit  d’aiguille.  Il  avoir 
55  tellement  perdu  l’ufage  de  parler,  que  ne  pro- 
nonçant les  mots  qu’à  demi , on  eut  long-temps 
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•mmnmmm  nm  aflcz  dc  pciiic  à leiitendre.  Quelques  femaînes 
Traits  j,  fe  palsèreiit  avant  quil'pût  goûter  avec  plaifir 
détaches.  viandes  apprêtées  à bord.  Il  avoir  joint  à fa 

55  chair  de  chèvres  ^ à fes  racines  & au  poiiTon, 
55  une  efpéce  de  prunes  noires  d\in  goût  délicieux, 
55  mais  qu  il  ne  cueilioit  pas  aiféiiient , parce  qu  elles 
55  croiifent  au  fommet  des  montagnes  &:  des  ro- 
55  chers.  Pendant  que  les  Anglois  furent  à fancre, 
55  la  reconnoiffiince  lui  fit  braver  toutes  fortes  de 
55  dangers  pour  leur  procurer  ce  rafraîchhfement. 
55  Ils  le  nommoient  le  Gouverneur  ou  plutôt  le 
55  Monarque  abfolu  de  flfle.  Rogers  lui  donna 
55  fur  fon  vaiflèau  Toffice  de  Contre-Maître. 


Tbme  15. 


Jf.e  d'O  TAHITI, 


cc  Wallis,  Voyageur  Anglois,  en  eut  la 
55  vûe  au  mois  de  Juin  lyûû, &yfit  unairezlong 
55  féjour, 

55  Le  Samedi  i r , le  Canonier  vint  à bord  avec 
55  une  grande  femme  qui  paroiffoit  âgée  d envi- 
55  ron  45  ans,  d’un  maintien  agréable  d’un  port 
55  majeftueux.  11  me  dit  l que  voyant  le  grand  ref 
55  peél  que  lui  moiitroient  les  habitans , il  lui 
55  avoit  fait  quelques  préfens  , qu’elle  l’avoit 
35  invité  à venir  dans  fa  maifon  , qii’eÜe  lui  avoit 
35  témoigné  le  defir  d’aller  au  vaiflèau , ce  qu  il 
•33  avoit  jugé  convenable  à tous  égards  de  lui  ac- 


l C'eft  k Capitaine  Wallis  (]ui  parle. 
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> corder.  Elle  montroit  de  l’afliirance  dans  tou- 
J tes  les  adions,  & paroiflbit  fans  défiance  &:  fans 

> crainte , même  dans  les  premiers  momens  qif elle 

> entra  dans  le  bâtiment.  Je  lui  donnai  un  grand 

> manteau  bleu  j j'y  ajoutai  un  miroir  & plufieurs 

> autres  chofes  quelle  reçut  de  fort  bonne  grâce 

> &c  avec  beaucoup  de  plaifir  ; elle  remarqua  que 
5 j'avois  été  malade  , & me  montra  le  rivage  du 
) doigt  j je  compris  qu'elle  vouloir  dire  que  je 
) devois  aller  à terre  pour  me  rétablir  parfaite-^ 

> ment , ôc  je  tâchai  de  lui  faire  entendre  que 

> j'irois  le  lendemain  matin.  Le  i z , j'allai  à 

> terre  pour  la  première  fois , &:  ma  Princeiîe, 

> ou  plutôt  ma  Reine  ^ , car  elle  paroiflbit  en 

> avoir  l'autorité  , vint  bientôt  à moi  , fuivie 
» d'un  nombreux  cortège  ; elle  ordonna  à fes 

> gens  de  me  porter  jufqu'à  fa  maifon.  La  miiL 

> titude  s'aflbmbloit  en  foule  à notre  paifage;  mais 
) au  premier  mouvement  de  fa  main , fans  quelle 

> dît  un  feui  mot , le  peuple  s'écartoit  , & nous 

> lailToit  palïer  librement.  Nous  entrâmes  dans  la 

> maifon  qui  embraffbit  une  efpace  de  terreio 
5 long  de  327  pieds,  &:  large  de  42.  Elle  écoit 
3 formée  d'un  toit  couvert  de  feuilles  de  Palmier, 

> foutenu  par  39  piliers  de  chaque  côté,  14 
’ dans  le  milieu.  La  partie  la  plus  élevée  du  toit 
5 en  dedans , avoit  trente  pieds  de  hauteur , & 

> les  côtés  de  la  maifon , aii-deifous  des  bords  du 
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toit  , en  avoient  t 2 , & étoient  ouverts.  AuflG 
3>  tôt  que  nous  fûmes  affis , la  Reine  appel 
quatre  jeunes  filles  auprès  de  nous  , les  aid 
^ elle-même  à m'ôter  mes  fouliers , mes  bas  t 
:»  mon  habit , &:  les  chargea  de  me  frotter  doi 
5>  cernent  la  peau  avec  les  mains.  Enfuite,  noti 
genéreufe  bienfaitrice  fit  apporter  quelque 
ballots  d’étoffe  aveclefquels  elle  m habilla,  ain 
35  que  tous  ceux  qui  étoient  avec  moi,  à la  moc 
du  pays.  Quand  nous  partîmes  , elle  nous  i 
35  donner  une  truie  pleine , & nous  accompagr 
>>  jufqu’à  notre  bateau  j elle  vouloit  quon  n 
portât  encore  ; mais  comme  j aimois  mieux  mai 
cher , elle  me  prit  par  le  bras , & toutes  1 
>5  fois  que  nous  trouvions  en  notre  chemin  c 
35  l’eau  ou  de  la  boue  a traverfer , elle  me  foi 
33  levoit  avec  autant  de  facilite , que  j en  aurc 
33  eu  à rendre  le  même  fervice  a un  enfant^  da 


33  mon  état  de  fanté.  3> 

Le  Capitaine  Wallis  fut , pendant  tout  fc 
féjour  dans  l’illc , egalement  fatisfait  des  Otah 
tiens  &:  fur- tout  de  la  Reine,  qui  nalloit  jamais 
bord  fans  porter  des  cochons,  marque  de  bon 
à laquelle  le  Capitaine  paroît  particulièreme 
lénfible.  ce  Les  habitans  de  cette  Ifle  font  gran 
33  & bien  faits  j le  teint  des  hommes  eft  bafanne 
33  leurs  cheveux  font  ordinairement  noirs , itïc 
33  quelquefois  bruns , rouges  ou  blonds  , ce  q 
33  eft  digne  de  remarque , parce  que  les  chevei 
3'5  de  tous  les  naturels  d’Afie , d Afrique  d Am 
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rique , font  noirs  fans  exception.  C’eft  iin  ulàge 
univerfel  riarmi  eux  , de  s oindre  la  tête  avec  .7'^,“^!’ 

1 -1  J r r -,  ûctachcs. 

une  huile  de  coco  dans  laquelle  iis  inruient  la 
poudre  d'une  racine  qui  a une  odeur  appro- 
chante de  celle  de  la  rofë.  Les  Otahitiens  aiment 
la  Mufique , & pluficurs  jouent  de  la  flûte.  Ils 
jouent  de  cet  infiniment  à peu-prés  comme  on 
joue  de  la  flûte  traverfiére  , excepté  feulement 
que  le  Muficien  , au  lieu  de  fe  fervir  de  la 
bouche  5 foufBe  avec  une  narine  dans  fun  des 
trous  3 tandis  qifil  bouche  l’autre  avec  fon  pouce. 

Toutes  les  femmes  font  jolies , & quelques-unes 
d’une  très-grande  beauté.  Les  plumes ^ les  fleurs, 
les  coquillages  & les  perles  font  partie  de  leur 
parure.  L’air  d’Otahiti  eft  doux  & tempéré , 

: les  Otahitiens  font  les  infulaires  les  plus  fociables 
: les  plus  policés  de  tous  ceux  de  la  mer  du 
xd. 

M.  de  Bougainville  aborda  à Otahiti  environ 
uit  mois  après  Wallis , &c  en  ramena  un  infulaire 
ommé  Aotoiirou , que  tout  le  monde  a vu  à Paris, 
en  eft  parti  au  mois  de  Mars  1 770  , comblé  des 
ienfaits  de  M.  de  Bougainville  , & emportant 
/ec  lui  un  grand  nombre  doutils  de  ncccffitc 
remière,  de  graines  & de  beftiaux.  Le  célèbre 
00k,  qui  a été  à Otahiti  depuis  M.  de  Bougain- 
ille  , y palfa  trois  mois  ; il  nous  a lailTé  fur  ces 
ifiilaires  un  journal  auffi  détaillé  ’ quintéreflantj 


I Ce  crand  liammc  dévcloopc  d’ailleurs  dans  fes  narrations 
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&c  entièrement  conforme  à tout  ce  qifavoit  d 
dit  M.  de  Bougainville  ; fes  récits  font  feulem 
beaucoup  plus  étendus , parce  qu  il  a fait  plu& 
voyages  &:  un  plus  long  féjour  dans  flfle. 

Voici  le  réfumé  des  obfervations  du  Capita 
Cook  fur  fes  voyages  : cc  Nous  avons  obfervé  ( 
« tout  deux  grandes  variétés  parmi  les  infula 
Tomen.  des  mers  du  Sud.  Une  race  plus  blanche  a 
35  membres  bien  faits , eft  forte , d\ine  belle  u 
33  &:  d'un  caractère  doux  & bienfaifant.  L'auî 
3>  qui  eft  plus  noire , a des  cheveux  qui  comm 
3>  cent  à devenir  laineux  crépus , le  corps  gii 
33  court.  Elle  eft  d'un  caraétére  vif  & animé  ^ n 
33  un  peu  défiant.  La  première  habite  Taïti  & 
33  nies  de  la  Société,  les  Marquiles  , les  Ifles 
33  Amis , fille  de  Pâques , la  Nouvelle  Zélar 
33  La  fécondé  fe  trouve  à la  Nouvelle  Caledoi 
33  à Tanna  &:  aux  Nouvelles  Hébrides,  & fur-î 
33  à Mallicolo. 

33  Le  rang  où  fon  place  les  femmes  dans  la 
33  ciété  domefticjue , a une  extrême  influence  fii 
33  civilifation  ; &:  plus  une  nation  eft  milérabf 
33  groffiére , & plus  elles  font  traitées  durem 
33  Celles  de  la  Terre  de  feu  (habitée  par  des  S 
33  vaues  féroces  ) détachent  des  rochers  les  moi 
» qui  fervent  de  principale  nourriture  à la  p 
« pîade.  Elles  font  encore  traitées  avec  plus 


'f 


une  humanité  & une  bieiifairance  dont  on  trouve  bien 
d’exemples  dans  les  autres  relîiçiüiis  de  Voyages. 
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cruauté  dans  d autres  pays  où  les  hommes  font 
plus  ftupides  & plus  groffiers.  Les  femmes  de 
Taïti,  des  Mes  de  la  Société  ^ des  Mes  des  Amis, 
&■  des  Marquifes  font  beaucoup  moins  tyran- 
riifées  p^'  les  hommes*  Cette  raifon  feule  fuffi- 
roit  pour  prouver  que  ces  infulaires  ne  font  plils 
dans  rétat  des  Sauvages , & qu  il  faut  les  placer 
un  peu  au-deffus  des  Barbares.  >3 
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Moeurs 
& iifages 
difFérens 
Sauvages, 

L’cfprit  des 
ufaees  des 
dii'F'U'ens 
Peuples,  par 
M.  Meu- 
nier, t.  I. 
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MŒURS  ET  USAGES 

DE  DIFWERENS  SAUVAGES. 

9 

” L’u  SAGE  de  boire  à des  heures  différeni 
” de  celles  où  l’on  mange , le  retrouve  chez  pl 
” fleurs  Sauvages,  &c  fut  introduit  par  la  néct 
» fitc  * ; il  devint  eufuite  une  habitude  qui  fubfii 
» lors  même  qu’on  eut  des  fontaines  ôc  des  i 
» vicres.  Les  Indiens  du  Bréfil  s’abftenoient  i 
” manger  lorfqu’ils  buvoient,  &c  de  boire  lorfqù 
» mangeoient.  Les  Nègres  d’Ardra  ne  boive 
n jamais  qu’après  leur  repas.  Les  Sauvages  en  gér 
» ral  ne  boivent  que  de  l’eau.  Les  habitaas  ( 
« Malabar  ne  lcrvent  plus  de  témoins,  dés  qu 
» ont  bu  du  vin.  » 

Les  Zélandois  fe  nourriflènt  principalement 
racines  de  fougère.  Les  Elpagnols  trouvèrent 
Amérique  des  peuples  qui  fe  nourriflbient  de  le 
pens  ; d’autres  faifoient  des  provifions  de  fourr 
&c  de  chauve-fouris.  Les  CalFres  aiment  mieux 
Iburis  que  les  perdrix  & les  lapins.  Les  Nègres 
Juida  préfèrent  la  chair  de  chien  à celle  des  auti 
animaux.  LesEluths  & plufieursTartares  fe  not 


I Ceux  qui  ruAnquoient  de  fontaines , dit  M.  Meunîi 
buvoient  peut  être  rarement,  Sc  alloient  en  troupes  faire  l 
provifion  d’eau , ce  qui  introduifit  fans  dpute  l’ufage  de 
pas  boire  en  inangcanu 
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îîènt  communément  de  la  chair  de  cheval , & 

3nt  plus  de  cas  du  lait  de  jument  que  de  celui 

e vache.  Les  Hottentots  mangent  les  poux , ainfi  aifFcrcns 
ue  les  Sauvages  d'Otahiti.  Sauvages. 

<c  Les  Brafiliens  ^ font  hofpitaliers.  Léiy,  Voya-  Abrégé  de 
geur  François,  obferve  que  fi  Ton  doit  aller  plus 
d\ine  fois  au  même  village,  il  faut  choifir  le  père  ^ 

de  famille  chez  lequel  on  veut  loger  conftam*- 
ment,  parce  que  celui  auquel  on  s'eft  d abord 
adrefle,  s'offenferoit  beaucoup  quon  le  quittât 
pour  un  autre.  A l’arrivée  du  voyageur  qui  fe 
préfente  à fa  porte,  illeprefîe  de  salfeoir  dans  ua 
lit  de  coton  ^ enfuite  il  aflemble  fes  femmes  qui 
viennent  s’accroupir  à terre  au  tour  du  lit , les 
deux  mains  fur  leurs  yeux,  bientôt  elles  laiflènt 
tomber  des  larmes  de  joie,  & adrelfent  mille 
chofes  flatteufes  à leur  hôte.  Que  tu  es  borij  que  tu 
as  pris  de  peine  à venir  ^ que  tu  es  heau^  que  tu 
es  vaillant , que  nous  avons  dl obligations  y que  m 
nous  fais  de  plaijir  ! &c.  Léry  confeille  à fétran- 
ger,  s’il  veut  donner  bonne  opinion  de  lui,  de 
répondre  par  des  marques  d’attendrilTement.  Ces 
peuples  cependant  font  antropophages , c’eft-à- 
dirè  qu’ils  mangent  leurs  ennemis  j mais  Léry 
aflure  qu’ils  portent  une  extrême  alfeâiion  à leurs 
amis  &:  à leurs  alliés.  Dans  leurs  maladies,  ils  fe 
traitent  mutuellement  avec  des  égards  fi  tendres, 
que  s’il  eft  queftion  d’une  plaie , un  voifin  fe 
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3>  prcfente  aiiffi-tôt  pour  fuccer  celle  d’un  autre,  l 
Mœurs  _ offices  de  ramitié  font  rendus  avec  1 


& uHigcs 


3> 


'I 


CQ  différens  niCniC  ZCiC. 


Sauvages. 


Tome  15. 


cc  Les  enfans  ^ des  Sauvages  font  livrés  à eiu 
35  mêmes  aiiffi-tot  qu’ils  peuvent  fe  rouler  fur  l 
55  pieds  &c  fur  les  mains , fans  autre  guide  que  lei 
>5  caprice , dans  l’eau,  dans  les  bois,  dans  la  neige 
55  dc-là  vient  cette  vigueur  qui  leur  eft  commui 
55  à tous , cette  foupîefle  , cet  endiircilfemei 
55  contre  les  injures  de  l’air,  qui  fait  l’admiratic 
53  des  Européens.  Jamais  les  châtimens  ni  les  m( 
« naccs  ne  Ibnt  employés  pour  les  corriger.  Ui 
3>  mère  qui  voit  tenir  une  conduite  fufpeâie  à 
» filîe,  fe  met  à pleurer;  fi  fa  fille  lui  demanc 
55  le  fiijet  de  fes  larmes , elle  fe  contente  de  r 
» pondre  : Tu  me  déshonores , & cette  méthode  ( 
35  très-rarement  fans  effet. 

35  La  taille  ordinaire  des  Caraïbes  ^ eft  au-defl 
35  de  la  médiocre  ; iis  font  • tous  bien  faits  ; ils  o 
» des  traits  agréables  ; il  n y a que  leur  fro 
33  qui  paroifie  extraordinaire , parce  qu  il  eft  pl 
» & enfoncé  ; mais  il  ne  l’ont  point  de  cet 
33  forme  en  naiffant.  Leur  iifage  eft  de  la  fai 


I Des  Américains  feptentrionaux. 

1 Les  Antilles  font  une  fuite  dlfles  difperfées  en  fori 
a*arc,  depuis  la  Ploride  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Oreiioqu 
Jes  peuples  de  ces  Illes  fe  nomment  Caraïbes , & 0*^^  rete 
ce  nom  de  leurs  anciens  habitans.  Les  Européens  les  ont  r 
ferrés  dans  les  bornes  ou  ils  les  contiennent  S mais  ils  a ont 
les  détruire  , ni  les  foumettre. 


^ Ë L A r E R T U.  289 

prendre  à la  tête  de  leurs  enfans  avec  une  pe- 
cite  planche  fortement  liée  par  derrière , quils  Menus 
5 y laiflent  jufqu  à ce  que  le  front  ait  pris  fa  con- 
•J  fiftance  , & demeure  tellement  applati^  Sauvages. 
’ que  lans  haullèr  la  tete  ^ ils  voyent  perpeudicu- 
'I  lairement  au-delliis  d eux.  lis  Ibnt  naturellement 
’ penfifs  & mélancoliques , mais  ils  affedent  de 

> paroitre  gais  &"  plaifans  h Le  plus  grand  aftont 
5 quon  puiiiè  leur  faire  ^ efl;  de  les  appeler  Sauva- 
’ ges.  Ils  s aiment  entre-eux  ^ & leur  lènfibilité  va 
5 fi  loin  les^  uns  pour  les  autres , qu  on  en  a vu 

> mourir  de  douleur  en  apprenant  que  leurs  con> 

> pagnons  etoient  tombés  dans  lefclavage.  Mais 
» s ils  favent  aimer,  ils  favent  encore  mieux  haïr  : 

> en  général , ils  ne  pardonnent  jamais , & les 

> cruautés  qu  ils  exercent  contre  leurs  ennemis , 

> font  au-delïiis  de  celles  des  bêtes  les  plus  fé- 
' roces.  Cependant , à certains  égards , ils  font 

> moins  cruels  que  beaucoup  d'autres  nations. 

> Ils  traitent  avec  beaucoup  d'humanité,  non- 

> feulement  les  etrangers , mais  même  les  captifs 
» quils  prennent  fans  réfiftance , & ils  témoignent 
‘ une  grande  compaffion  pour  les  femmes  & pour 
' les  enfans.  >> 

La  manière  dont  on  entretient  au  Kamschatka  Tome  ij: 


I Si  cela  efl:  vrai , rien  peut-être  n’efl:  plus  extraordinaire; 

affedation  ne  doit  pas  être  le  vice  d’un  Sauvage , & il  n eft 

as  polTible  de  croire  qu’un  Caraïbe  puiiîe  être  maniéré,  6c 
ms  naturel. 

Tome  IL 


r 


190  ANNALES 

, les  liaifons  de  fociété , & dont  on  exerce  rhol|>i 

&^iTra^es  mérite  d'être  rapportée,  ce  Quand  un  Kam 

d.:  aitrérens  » cliadalc  veut  fe  lier  d'amitié  avec  un  de  f( 
Sauvages.  ,,  voifins  il  l'invite  à manger  ; il  échauiFe  d'avanc 
35  la  jourte  & prépare  de  tous  les  mets  qu'il 
3>  dans  fes  provifions , aflez:  pour  raflalîer  dix  pe 
33  fonnes.  Le  convié  fe  rend  au  feftin , & fe  désh^ 
33  bille  ainfi  que  Ion  hôte.  L'un  fert  à manger 
33  l'autre  , &:  verfe  du  bouillon  dans  une  granc 


33  écuelle.  Pendant  que  l'étranger  mange,  fon  hô 
33  jette  de  l'eau  far  des  pierres  rougies  au  fei 
33  pour  augmenter  la  chaleur.  Le  convive  manj 
35  & fue  jufqu'à  ce  qu'il  foit  obligé  de  demand' 
33  grâce  à l'hôte , qui , de  fon  côté,  ne  prend  rier 
33  &:  peut  fortir  de  la  jourte  tant  qu'il  'veut. 

33  l'honneur  de  l'un  eft  de  chauffer  & de  régale 
33  celui  de  rautre  efl:  d'endurer  l'excès  de  la  ch 
33  leur  &:  de  la  bonne  chère  ; il  vomâra  dix  fc 
33  avant  de  fe  rendre  ; mais  enfin , obligé  d'avou^ 
33  fa  défaite , il  entre  en  compofition  ; alors  fc 
33  hôte  lui  fait  acheter  la  trêve  par  un  préfeni 
33  ce  feront  des  habits  ou  des  chiens,  menaçant  c 
33  le  faire  chauffer  & manger  jufqu'à  ce  qu 
33  crève  ou  qu'il  paye.  Le  convié  donne  ce  qu'c 
33  lui  demande , & reçoit  en  retour  des  haillons  c 
33  de  vieux  chiens  eftropiés  ; mais  il  a le  droit  c 
33  la  revanche , & ratrape  ainfi , dans  un  fecoi 


I Ou  hutte. 
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feftin , I équivalent  de  ce  qu’il  a perdu  dans  le 


premier»  Mœurs 

» Les  femmes  êc  les  filles  Kamfchadales  ont  la  ^ 
voix  agréable»  Ce  font  elles  qui  compofent^la  Sauvages, 
plupart  des  chanfons  : famour  en  fait  conftam- 
ment  le  fujet.  Voici  une  de  ces  chanfons  : J'ai 
perdu  ma  femme  & ma  vie  ; accablé  de  tr/Jleffe  & 
de  douleur  j j irai  dans  les  bois  ^ f arracherai  V é-^ 
corce  des  arbres^  & je  la  mangerai  je  me  lève- 
rai de  grand  matin  , je  chajjerai  le  canard  Han- 
giLiche  pour  le  faire  aller  dans  la  mer  ^ je  jetterai 
les  yeux-  de  tous  côtés  ^ pour  voïrji  je  ne  trouverai 
pas  quelque  part  celle  qui  fait  l'objet  de  ma  teii- 
drèjfe  & de  mes  regrets»  ^ 

» Les  Groënlandoifes  ne  fe  lavent  jamais  qif avec  Tome  i s. 
leur  urine  ^ foit  pour  faire  croître  leurs  cheveux, 
foit  pour  avoir  une  odeur  plus  fuave»  Quand 
une  jeune  fille  s en  eft  parfumée,  on  dit  d'elle: 
NiviarJiarfuarnerkfj  elle  fent  la  demoifelle.  Sou- 


vent , au  Groenland , une  fille  recherchée  en 
mariage  J fans  averfion  particulière  pour  celui 
qui  fe  propofe,  mais  par  un  excès  de  pudeur  &: 
de  modeftie,  fe  fauve  dans  les  montagnes  défertes 
ou  fe  coupe  les  cheveux, dernier  ade  de  dcfefpoir, 
après  lequel  il  n'eft  plus  permis  de  la  folliciter 
au  mariage» 

>5  Dans  ce  pays  on  voit  rarement  un  mariage 
entre  confins  > ou  même  entre  des  perfonnes  qui 
ont  été  élevées  eilfemble.  Ils  aiment  paffionné*» 
ment  leurs  enfans  j les  mères  les  portent  par-tout 

Tij 
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» où  elles  vont  ; !k  cjuelque  chofe  qu  elles  fafler 

» elles  chargent  ce  doux  fardeau  fur  leurs  épa 

5c  ufa^es  i i i i - a i 

de  diiîa-ens  maiiicrc  la  moiDs  genaiitc  pour  la  me 

Sauvages.  3>  & l'cnfant.  On  tette , au  Groenland  ^ jufqi 

33  râge  de  trois  ou  quatre  ans , parce  que  ce  ps 

33  ne  fournit  point  de  nourriture  propre  au  pi 

33  mier  âge.  Lorfqu  une  famille  lïa  point  d enfaj 

33  le  mari  adopte  un  ou  deux  orphelins  ^ la  fe 

33  me  5 une  fille  ou  une  veuve.  Un  maître  ne  fraj 

33  jamais  fes  domelliques , &:  s'il  battoit  une  fil 

53  il  feroit  déshonoré.  33 

M.  Crantz , voyageur , termine  ainfî  la  peinti 

des  moeurs  de  ce  peuple  intéreflant. 

« Ils  font  moins  attentifs  à plaire  qu  à ne  ; 
33  déplaire , exigeant  plutôt  de  la  tolérance  que 
33  la  complaifance , &:  plus  dilpofes  a ne  pas  s 
33  fenfer  qu'à  fe  venger.  Ils  feroient  d autant  p 
33  embarrafïcs  à s'infulter , qu  ils  n ont  gueres 
termes  injurieux  dans  leur  langue  ; ils  ne  n 
33  giflent  point  de  ce  qui  n'a  rien  de  criminel 

33  loi-même.  33 


L’cfprit  des 
niâmes  des 
diffère  ns 
Peuples  J 

tome  I. 


Lorfqii’un  homme  du  Décan , nouvellem 
marié , va  chercher  fon  époufe , il  lui  palfe  i 
deux  jambes  une  paire  de  gros  bracelets , fymb 
de  l'efclavage  qu  elle  contrade.  Les  femmes 
Macaflar  n'ont  pour  collier  qu'une  petite  cha 
cf  or  qu'elles  reç<pivent  le  lendemain  de  leurs  ne 
avec  beaucoup  de  folennité , & qui  leur  eft  d 
née  afin  qu'elles  n'oublient  jamais  leur  fervitn 
Dans  le  même  pays^,  les  nouveaux  maries  pafl 
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•OIS  jours  & trois  nuits  dans  une  petite  chambre 
bfcure , qui  n"eft  éclairée  que  par  une  lampe , Mœurs 
fin 5 fans  doute,  de  leur  apprendre  quils  doivent 
î fuffire  à eux-mêmes  5 & fe  tenir  lieu  de. tout.  Sauvages, 
/adultère  eft  févèrement  puni  chez  la  plupart  des 
auvages.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  pourfuiverit 
Il  adultère  & tous  fes  parens.  Les  Abyiïîns  chaf- 
nit  de  leurs  maifons  les  femmes  convaincues  de 
2 crime.  Ils  punilfent  d'ailleurs  celles  dont  les 
poux  ne  gardent  pas  la  foi  conjugale,  parce  quils 
Lippoferit  que  c'eft  toujours  la  faute  de  la  femme, 
e que  fa  bonne  conduite  doit  empêcher  ce 
éfordre.  Chez  les  Kouriles , le  mari  d\ine  femme 
ifîdelle  appelle  f amant  en  duel  ; ils  fe  battent  jiil- 
u'à  ce  que  run  des  deux  fuccombe  ou  demande 
race.  Le  coupable  qui  refufe  le  cartel  eft  désho- 
oré , &:  il  eft  obligé  de  dédommager  f époux  en 
li  donnant  du  bétail,  des  habits  & des  provifions' 
e bouche.  ^ 

Les  Mogols  punîiîent  de  mort  une  femme  aduL 
ère  ; au  Tonquin elle  eft  écrafée  par  un  éléphant. 

Aujourd’hui , quelques  Tartares  marient  apres 
sur  mort  une  fille  Se  un  garçon.  On  brûle  le  con- 
rat  avec  les  habits , & les  viétimes  confacrecs  aux 
iinérailles 

I Cet  ufasie  fe  retrouve  à la  Chine  dans  la  Province  de 
'Han-fî.  Si  deux  perfonnes  meurent  lorfqu’elles  alloient 
epoafer,  ^les  Parens  les  unilTent  tandis  que  les  cercueils  font 
ans, les  maifons^  après  la  cérémonie,  ils  fe  traitent d ailles' 
omme  fi  kins  enfans  viv oient  encore, 

T m 
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Les  Nègres  dlffiny  donnent  aux  enfans  le  no 
& arbre  d un  animal  ou  d\in  fruit.  Les  S; 

<îe  diiFércns  moyedes  3 celui  de  la  première  créature  qui  ent 
Sauvages.  nailîance  de  lenfant , 

iouVent  celui  de  la  rivière , de  farbre , ou  du  pr 
mier  objet  qui  s'offre  à leur  vue.  Les  Oftiaques 
les  habîtans  de  Golcondc  les  diftinguent^  par  i 
défaut  naturel,  ou  par  une  qualité  remarquabl 
comme  hoiteux  ^ courte  vue  ^ tète  blonde  ^ t 
roujfe  dcc. 

On  trouve  au  Royaume  de  Juida  une  coutui 
dont  il  pourroit  réfulter  a excellens  effets , fi  ( 
Barbares  en  favoient  tirer  parti.  Aulïî-tôt  q 
rhéritier  préfemptif  eft  né,  on  le  tranfporte  fur 
frontières  : ceux  qu  on  charge  de  fa  conduit 
Lavent  qu'il  eft  fils  du  P.üi , mais  ils  doivent , fc 
, peine  de  mort,  lui  cacher  fa  naiflance. 

On  eft  toujours  éloigné  de  vingt  pas  du  I 
d'Ahomay  *,  ceux  qui  ont  quelque  chofe  à dii 
baifent  la  terre , &c  parlent  à l’oreille  d'une  viei 
femme  qui  va  chercher  la  réponfe.  On  ne  v 
, jamais  celui  de  Juida,  qui,  dans  fes  audiences, 

dent  toujours  caché  derrière  un  rideau  ^ on 
fait  point  dans  quel  endroit  du  palais  il  pafle 
nuit  : Bofman  demanda  où  couchoit  le  Roi 
lui  rcponciit:  Où  croye\-vous  que  Dieu  dorme  t 
Au  Cvcango',  il  eft  défendu,  fous  peine  de  mort, 
regarder  le  Roi  lorfqu'il  mange. 

La  Reine  des  Foulis  ne  tourne  jamais  la  têi 
il  n eft  pas  de  fi  dignité  d'examiner  ce  <qui  fe  pJ 
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i fes  côtés  5 & Ton  11  ofe  pas  remuer  autour  d elle,  — ^ 

lans  la  crainte  de  lui  donner  tentation  de  re- 

garder.  de  difFérens 

Dans  la  plupart  des  contrées,  on  immole  des  Sauvages, 
hommes  l'ur  les  tombeaux  des  Rois. 

Prelque  tous  les. Indiens  de  rAmérique  Septen-  Tome  j. 
trionale  s’attachent  à un  de  leurs  camarades  par 
des  nœuds  indiflblubles , & ils  s’expofent  aux  plus 
grands  dangers  pour  s’aider  & fe  fecourir  mutuel- 
lement. Les  Faquirs  & les  Talapoins,  par  un  efprit 
de  mortification  & de  pénitence , fe  chargent  de 
chaînes  , fe  déchirent  le  corps  , & prolongent 
ces  tortures  pendant  des  femaines  & des  mois 
entiers. 

On  connoît  les  maux  que  fe  font  à eux-mêmes 
les  Sauvages,  dans  la  vue  de  s’embellir  j il  eft  vrai- 
femblable  que  le  delir  d’inlpirer  de  la  terreur  aux 
ennemis  plutôt  que  la  vanité , introduifit  parmi 
eux  cet  ufage  auffi  bizarre  qu’univerfel.  Les  Tome  i. 
Nègres  de  la  rivière  de  Valto  fe  brûlent  le  front. 

Les  Seieneurs  de  Macalïar  s’arrachent  les  dents 

O 

pour  en  porter  d’or  ou  d’argent.  Quelques  Zélaiv 
dois  portent  dans  le  cartilage  qui  fépare  les  nari- 
nes 5.  une  plume  qui  s’avance  de  chaque  côté  fur 
les  joues  ^ &c. 

II  paroîtjdit  M.  Meunfer,  que,  chez  tous  les  Tome  i. 
peuples , les  femmes  font  regardées  comme  profanes 
par  la  nature  même  de  leur  fexe  -,  elles  ne  pren- 
nent poinc  de  part  aux  cérémonies  de  la  religion  v 
il  y a dans  les  Églifes  de  Laponie  des  portes  par  où 
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clics  ne  pafîcnt  point.  A Maroc,  il  ne  leur  d 
Merurs  permis  de  faire  leurs  prières  que  chez  elles , oi 

de  dihi'crcns  tOlllbCilUX.  DdOS  Ic  Roy3,Llîl:lC  dc  Juidil 

Sauvages,  elles  iic  parlent  qu  a genoux  à leurs  maris , & le; 
loix  qui  iinpolent  la  même  obligation  aux  enfan 
envers  le  pere,  les  en  dilpenfent  à 1 egard  de  h 
mere.  Dans  1 Wc  d’Umanak , découverte  par  le; 
Rufles  5 les  temmes  font  la  monnoie  du  commerce 
le  prix  des  ventes  & des  achats  fo  calcule  er 
f emmes  ; on  donne  une , deux , trois,  ou  quatre 
femmes  d un  tel  efFet.  Les  femmes  d’Amboinc 
fervent  en  efclaves  leurs  maris , &:  nfont  jamai; 
riionneur  de  manger  avec  eux.  Celles  des  Caraïbe; 
ne  peuvent  même  pas  manger  en  leur  préfonce 
Les  femmes  de  Maduré  ifofont  prononcer  leur; 
noms  ; lorfqu  elles  veulent  en  parler , elles  fom 
obligées  de  fo  forvir  de  périphrafes  & de  circon- 
locutions faites  pour  exprimer  leur  profond  ref 
peél.  On  frit  quau  Malabar  & dans  dautre; 
contrées^  les  veuves  ne  peuvent,  fans  déshonneur, 
forvivre  à leurs  époux,  & quelles  fo  jettent  danj 
leurs  bûchers.  Dans  plufieurs  pays  , les  femmeî 
doivent  fupporter  la  douleur  fans  fo  plaindre, 
Parmi  les  Iroquoifos , c eft  une  infulte  de  dire  â 
I une  d'entre-ellcs , tu  as  crié  lorfque  tu  étais  er 
travail  dé  enfant'^.  Tel  eft,  en  général,  fofoit  def 


I On  a voulu  ravir  aux  Femmes  jufqu’au  titre  de  créatures 
iiiimaines.  Dans  le  Concile  de  Mâcon  un  Évêque  foutint  qu’oD 
ne  pouvok  ni  ne  devoit  ks  regarder  çofliîue  telles^  On  di^çut« 
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;mmes  chez  prefcpe  tous  les  Sauvages;  cepen- 


ant  il  ert  quelques  contrées  où  elles  font  auffi  ^ ufagcs 

eiireufes  que  refpeélées.  La  dignité  de  chef  cft  différent 
i-veit*  Ip'c  nlnfîpnrQ  Lfiiroiis.  Sauvages,^ 


Mœurs 
& ufagcs 


éréditaire  par  les  femmes  chez  plufieurs  Hurons , 
c fl  la  branche  régnante  vient  à s’éteindre , la 


lus  noble  matrone  de  la  tribu  eft  maitrejfe  du  choix. 


,a  Province  de  Patane , qui  dépend  du  Royaume 
e Siam,  eft  fous  la  domination  d’une  femme,  que 
^ peuple  élit  dans  une  même  famille  > on  la  choifit 
3ujours  veuve  & vieille , afin  quelle  n’ait  pas  la 
::ntation  de  fe  marier.  L’Empereur  de  Java  n’em- 
loie^jamais  que  des  femmes  dans  les  ambalrades ,, 
c choifit  ordinairement  des  veuves.  Les  femmes 
3nt  particuliérement  relpeétées  au  Monomotapa  y 
c fi  le  fils  aîné  du  Roi  en  rencontre  une , il  eft 
bligé  de  lui  céder  le  pas,  & de  s’arrêter  jufqu’à 
e qu’elle  ait  pafle. 


ivcment , les  avis  furent  partagés  ; enfin  on  prononça  fblen- 
vilement  que  les  femmes  faifoient  partie  du  genre-humaia. 
'jfais  Jur  Paris , de  Salnte-Foix. 
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Géographie 

^claFiance.  GEOGRAPHIE  DE  LA  FRANCE, 


^ I La  France  portoit  autrefois  le  nom  de  Gaule 
elle  a au  nord  la  Manche  & les  Pays-Bas  j à locci 
dent , rOccan 5 à lorient , rAIlemagne , la  Suiiîe 
, . la  Savoye  &c  le  Piémont  j au  midi,  la  Méditerranc 
&:  les  Monts-Pyrénées  qui  la  féparent  de  FEfp^ 
gne.  Les  principales  rivières  de  la  France  font 
la  Loire , la  Seine , le  Rhône  & la  Garonne.  Le 
montagnes  les  plus  hautes  de  France  font  : les  A] 
pes , qui  la  féparent  de  Fltalie , les  Pyrénées , qi 
la  bornent  du  côté  de  FEfpagne , celles  des  Cévèr 
nés , dans  le  Bas-Languedoc , les  montagne 
d’Auvergne.  La  France  fe  divife  en  trente-deu 
^ Gouvernemens  ; on  en  compte  huit  au  fepten 
trion  ; i . la  Flandre  Françoife , i.f Artois,  3.] 
Picardie,  4.  la  Normandie  ^ , 5.  FIfle  de  France 
" 6.  la  Champagne  , 7.  la  Lorraine  , 8.  FAÎfao 

Treize  dans  le  milieu  d’occident  en  orient  5 i.' 
Bretagne,  z.  le  Maine,  3.rAnjou,  4.  la  Toi 
raine  , 5.  FOrléanois , 6.  le  Berri , 7.  le  Nivernoiî 
8.  la  Bourgogne,  9.  la  Franche-Comté,  10.  ^ 
Poitou  ,11.  Fx^unis , i z . la  Marclie , 1 3 . le  Boiu 
bonnois.  Onze  vers  le  midi  ; î.  la  Saintonge,  qi 
comprend  auffi  FAngoiimois  , 2.  le  Limoftn 


I Autrefois  NeuRrie. 
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3.  l’Auvergne , 4.  le  Lyonnois  ^ 5.  le  Dauphiné , 

6.  Li  Guyenne , 7.  le  Béarn  , 8.  le  Comté  de  Foix,  Géographie 

51.  le  Roullillon,  10.  le  Langueaoc,  ll.  la  rro-  ^ 
vence. 

On  peut  encore  en  compter  fept , mais  ces 
Gouvérnemens  font  fort  petits,  & ne  renferment, 
pour  la  plupart',  qu  une  ville  ; i.  Paris , 2.  le  Bou-  ' 
lonnois , 3.  le  Havre-dc-Grâce , 4.  Saumur , avec 
le  Saumurois,  5.  Metz  &:  le  pays  Meflîn,  6.  Ver- 
dun & le  Verdunois , 7.  Toul  & le  Toulois. 

Le  Gouvernement  de  la  Flandre  Françoife  efl: 
compofé  de  trois  petites  Provinces  5 favoir  : d\ine 
partie  de  la  Flandre  , qu  on  appelle  Flandre  Fr  an- 
coi  fe  J du  Cambrejis  du  Hainaut  François,  ll  / 
f étend  depuis  Dunkerque  jufqua  Charlemont. 

Ses  rivières  principales  font  : le  Lys  & FEfcaut  j & 
fes  villes  principales , Lille , Capitale,  Douay , Par- 
lement, Univerfité,  place  forte  fur  la  Scarpe  ; 
Dunkerque,  port  j Caflél,  Cambray  ; Valencien- 
nes , &c.  Les  villes  principales  de  FArtois  font  : 

Arras,  Capitale,  fur  la  Scarpe , Évêché,  place  forte; 

Kéfdin , ville  forte  ; Bapaume  ; Lens , &:c.  Celles 
de  la  Picardie  font  : Amiens , fur  la  Somme , Capi- 
tale , Évêché  *,  Péronne,  furia  Somme  ; S.  Quentin, 
fur  la  même  rivière  ; Calais , place  forte , port , 
dans  le  pays  reconquis  ; Abbeville , &:c.  Les  villes 
principales  de  la  Normandie  font  : Rouen  , Capi- 
tale , Archevêché , Parlement.  On  compte  dans 
cette  ville  5 6 Paroifles  &:  3 6 Cou vens  ; le  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale  a le  droit  fingulier  de  déli- 
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vrer  un  criminel  & fes  complices  tous  les  ans  ^ te 
jour  de  rAfcenfioii  On  voit  à Rouen  un*  pont  de 
bateaux  qui  fe  haufle  & fe  baifle  füivant  la  ma^ 
rce  ; il  s'ouvre  auffi  pour  lailïèr  pafîer  les  grands 
bateaux.  Rouen  eft  la  patrie  des  deux  Corneilles , 
de  Fontenelle  &c.  ^ , Dieppe  ^ port  ; le  Havre- 
de-Grâce>  port>  Forges,  renommée  pour  fes  eam 
minérales  \ Alençon  > Falaife  , Cette  ville  a un  an- 
cien château  , dans  lequel  eft  né  Guillaume  le  Con- 
quérant ; Caen  , fur  fOrne  ; Valogne^  Cherbourg^, 
port^  Avranches,  Évêché,  &c. 

Le  Gouvernement  de  Tlfle  de  France  comprend 
dix  pays , un  dans  le  ixiilieu,  qui  eft  ïîsle  de  F ranci 
proprement  dite  \ deux  au  fud-eft , la  Brie  Fran- 
coife  & le  Gâtinois  François  ; un  au  fud-oueft , k 
Hurepoix  ; un  à l’occident , le  Mantois  -,  deux  au 
nord-oueft  ; le  Vexin  François  & le  Beauvoifis  ; 


I On  trouve  à quelques  lieues  de  Rouen,  près  du  Vaudreuiî . 
une  Montagne  appelée  la  Flontagne  des  deux  Amans , du  hau 
de  laquelle  on  découvre  une  des  plus  belles  vues  qui  foient  er 
Irance.  Cette  Montagne , très-efcarpée , fe  nommoit  autrefois, 
dit-on  . la  Montagne  inacceffible  ; fuivant  la  tradition  di 
pays , un  Berger.de  la  vallée,  amoureux  d’une  jeune  perfonne 
la  demanda  à fes  parens , qui  la  lui  accordèrent , à conditior 
qu’il  la  porteroit  fur  fes  épaules  au  haut  de  la  Montagne  inac 
ceflible.  Il  accepta  fans  balancer  , & chargé  du  précieux  far 
deau  qu’il  fe  flattoit  de  conquérir , il  difparut  de  la  vallee  ; 
mais  on  ne  l’y  revit  jamais  ; & l’on  fuppofe  qu  il  expira  d( 
fatigue  ; & que  fa  MaîtrelTe  défefpérée  , fe  précipita  dans  h 
rivière  oui  feipente  au  bas  de  la  Montagne» 


t 
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rois  au  nord-cft,  le  Valois,  le  Soilfonnois  & le 
[.aonnois.  Les  villes  principales  de  ce  Gouverne- 
nent  font  : Paris  ^ , Capitale  de  tout  le  Royiaume , 
Archevêché , Parlement , Univerlité  ; S.  Denis , 
t^incennes , Châteaufort , Verfailles,  Mantes,  fur 
a Seine.  Philippe- Augufle  eft  mort  à Mantes , & 
Henri  IV  y a tenu , pour  la  première  fois  de  fou 
régne , le  Chapitre  de  l’Ordre  du  S.  Efprit  ; Pon- 
:oife  fur  l’Oife , Maubuiflbn , Abbaye  célèbre  de 
Bernardines  du  Diocèfe  de  Paris  ; elle  a été  fondée 
:n  I Z 40  par  la  Reine  Blanche , mère  de  S.  Louis. 
Dn  voit  le  tombeau  de  cette  Reine  au  milieu  du 
:hœur  des  Religieufes  ; Beauvais , Évêché  ; Senlis , 
ivêché  ; Compiègne  , fur  l’Oifo  ; Soiflbns , fur 
’Aifne;  Évêché.  Son  Évêque  a le  droit  de  facrer 
es  Rois  en  l’abÉence  de  l’Archevêque  de  Reims , 
iont  il  eft  le  premier  Suffragant  ; Laon , Évêché  ; 


Géographie 

delafraocc. 


I Paris  s’appeîoit  autrefois  Lutece,  Julien  y fut  proclame 
^ugufte  en  360.  Vaientinien  I5  &:  Gratien  y firent  aufii  quel- 
que féjour.  Clovis  la  déclara  en  510  la  Capitale  de  fès  con- 
quêtes. On  ne  commença  à paver  les  rues  de  Paris  qu’eu 
1184.  Sous  le  règne  de  Philippe  - Augufte , un  Pinancier, 
aérard  de  Poifîî  , voulut  contribuer  à cette  dépenfe  , 5c 
ionna  onze  m'ille  marcs  d’argent.  Henri  IV  ed  le  premier  de^ 
K)s  Rois  qui  ait  embelli  Paris  de  places  régulières , Sc  décorées 
les  ornemens  de  rarchiteéfciire.  Après  avoir  fait  achever  le 
Pont-Neuf,  commencé  fous  Henri  III , il  fit  bâtir  la  Place 
loyale  fur  l’emplacement  de  l’Hotcl  des  Tournelles;  & la 
Place  Dauphine  fur  deux  petites  Ifles  qu’on  joîgnii  enfemble, 
kc,  EJfais  fur  Paris  ^ de  Sainte-Foix, 


301  ANNALES 


Notre-Dame  de  LieSè,  à l’orient  de  Laon  ; Noyon, 


viniftes,  eft  né  dans  cette  ville.  Chaiiny,  à left  de 
Noyon. 


La  Champagne  a fix  principales  rivières  ^ qui 
font:  la  Seine,  f Yonne,  la  Marne,  la  Vefle , 
TAilnc  & TAiibe.  Ses  principales  villes  font:  Reims, 


fur  la 'Vefle,  Archèvéché;  on  trouve  dans  cette 


ville  quelques  reftes  de  monumens  antiques,  & de 
trés-belles  Eglifes  > on  voit  à TAbbaye  de  S.  Nicaife 


un  arc-boutant  qui  s’ébranle  d’une  nianière  fen- 


fible,  au  mouvement  feul  d’une  cloche  i Meziéres^ 
fur  la  Meufe,  Charleville , jolie  ville  fur  la  Meufe  j 
Rocroi , place  forte , ville  fameufe  par  la  viétoire 
que  le  grand  Condé , alors  Duc  d’Engiîien  , rem- 
porta fur  les  Efpagnols  en  1^43  ; Troies,  fur  la 


Seine,  Évêché  & capitale  de  toute  la  Champagne  j 


Troies  eft  la  patrie  du  Pape  Urbain  IV  j de  Fran- 
çois Girardon , Sculpteur  ; de  Pierre  Mignard  , 


Peintre  fameux , du  Poëte  Paflerat,  Scc.  Châlohsj 
fur  la  Marne , Évêché , Vaucouleurs , petite  ville 


remarquable  'par  l’agrément  de  fa  fituation , & 
patrie  de  la  célébré  Jeanne  d’Arc  ; connue  fous  k 
nom  de  la  Pucellcv  d'Orléans , Langres,  Évêché: 
•Bourbonne-  ies-Bains , célèbre  par  fes  eaux  miné- 
rales; Sens,  Archevêché,  dans  le  Senonois  ; Meaux 
Évêché,  fur  la  Marne,  dans  la  Haute-Brie;  Pro- 
vins , dans  la  Balfe-Brie , &c.  Les  principales  ri- 
vières de  la  Loraine  font  : la  Meufe , la  Mofelk 
&:  la  Sare,  & fes  principales  villes  font:  Nanci 


i 
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>rês  la  Mturte,  Capitale  Lunéville j Plombières, 
mieufe  par  les  eaux  minérales;  Remiremont,  fur  Geograpiiic 
i Mofelle,  ou  Ton  trouve  un  Chapitre  de 
oineires ; Metz  ^ ^ Évêché,  Parlement,  place  forte 5 
^erdun , liir  la  Meufe,  Evêché,  place  forte  ; Toul, 

Lir  la  Mofeile , Évêché , Scc.  Les  villes  principales 
e TAlface  font  : Strasbourg , capitale  , Évêché , 
lace  forte,  fur  la  rivière  dlll,  & à un  quart  de 
eue  du  Rhin  ; la  Cathédrale  eft  fuperbe  ; on  ad- 
mire particulièrement  fon  clcchcr,  qui  eft  une 
Dur  en  pyramide  de  374  pieds  de  hauteur. 

/Évêché  de  Strasbourg  eft  le  plus  riche  de  France;  ^ 
averne,  fur  la  rivière  de  Sœr;  Landaw,  place 

I Nanci,  ville  parfaitement  bâtie  ; on  y admire  enrres-autres, 

. belle  place  des  Carrières  ^ qui  tient  à la  place  Royale  , ou  fe 
ouve  la  Statue  de  Louis  XV.  Cette  dernière  Place  efl:  char- 
lante  : la  place  d’ Alliance  eft  la  moins  jolie  ; elle  eft  trifte  5c  ^ 

;tite.  La  Chapelle  ronde , ou  font  tous  les  tombeaux  des 
rinces  de  la  Maifon  de  Loraine , mérite  d’étre  vue  ; elle  eft  en 
larbre  noir  & en  marbre  blanc,  & de  la  proportion  la  plus 
Dble  & la  plus  agréable  ; il  feroit  feulement  à délirer  que  la 
)rme  des  tombeaux  eût  plus  d élégance,  &:  que  les  ornemeus 
iii  les  décorent  fulTent  de  meilleur  goût,  ' 

1 Voici  ce  qu’on  voit  de  plus  remarquable  à Metx  : la  Ca- 
lédrale  , dont  le  portail  neuf  eft  de  M.  Blondel.  II  y a dans  : 

îtte  Églife  une  cuve  fuperbe* , qui  fert  de  fonts  baptifmaux  ; ' 

le  eft  d’pi  fcul  morceau  de  porphyre  , & elle  a neuf  ou  dix 
eds  de  long.  L’Hôtel  - de  -*  Ville  , bâti  par  M.  Blondel. 

'Abbaye  de  Saint  - Louis  , Chapitre  de  ChanoinelTes , 5c 
refeati,  maifon  de  campagne  près  de  Metz,  dont  les  jardins 
mt  fuperbes. 
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forte  ; Huningue,  place  forte,  fur  le  Rhin:  èi. 

Les  principales  villes  de  la  Bretagne  font 
Rennes,  fur  la  Vilaine , Capitale , Évêché , Pari 
ment  ; Nantes , Évêché  -,  S.  Malo , Évêché , por 
la  ville  eft  bâtie  fur  un  rocher  ou  petite  Prefqu’Ifli 
qui  n’ell  jointe  à la  terre  que  par  une  chauffé* 
Saint  - Malo  eft  la  patrie  du  célèbre  du  Gu* 
Trou  in  , de  Maupertuis , &c. 

Dol,  Évêché.  Saint-Brieuc , Évêché.  Vanne 
Évêché  , port.  Port  - Louis , port , place  fort 
L’Orient , vis-à-vis  de  Port-Louis , port.  Quin 
percorentin  , Évêché.  Saint  - Pol  - de  - Léor 
Évêché.  Brcft,  port,  place  forte,  &c. 

Les  principales  Villes  du  Maine  &:  de  l’An  je 
font  : le  Mans , capitale  , Évêché.  Mayenne , f 
la  rivière  du  même  nom.  Mortagne.  Anger, 
capitale  de  l’Anjou  , Évêché.  La  Flèche , magr 
•fique  Collège  que  Henri  IV  avoir  fondé  pour  1 
Jéfuites.  Saumur  , fur  la  Loire.  Fontevraud , : 
fud  de  Saumur  , bourg , qui  tire  fon  origine  < 
la  célèbre  Abbaye  de  Fontevraud , chef  d’Ordr 
fondée  en  1100  par  le  Bienheureux  Robt 
d’Arbriffelles.  Les  Monaftères  où  il  avoir  rafler 
, blé  les  hommes  & les  femmes , convertis  par  1 
prédications , furent  gouvernés  après  fa  mort  p 
une  veuve , nommée  Pétronille  de  Craon  * 
Chémiilé , à laquelle  il  en  avoir  confie  le  foi 
L’Abbcflc  aujourd’hui  gouverne  encore  les  Re 
gieux  de  cet  Ordre  avec  autant  d’autorité  q 
les  Religieufes,  dcc.  f 
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Les  rivières  principales  de  la  Touraine  font  : la 
Loire,  le  Cher,  llndre,  la  Creufe  & la  Vienne, 
Ses  villes  les  plus  remarquables  font  : Tours , Capi- 
tale, Archevêchés  Amboilè,  Ibr  la  Loire;  Loches, 
fur  rindre  : au  milieu  du  chœur  de  fon  Églife 
Collégiale,  eft  le  tombéau  dWgnés  Sorel,  bien- 
faitrice  de  cette  Églile. 

Les  rivières  les  plus  coiifidérabîes  de  FOrléanois 
font:  la  Loire,  le  Loir  & le  Loin;  & fes  princi- 
pales villes , Orléans , fur  la  Loire , Capitale , Évê- 
ché ; l’Evêque  de  cette  ville  a le  droit , le  jour  qu  il 
fait  fon  entrée , de  délivrer  les  criminels  du 
Diocefe  d’Orléans,  & coupables  de  certains  crimes 
fpécifîés  par  un  Edit  de  Louis  XV  ; Meun , fur  la 
Loire , patrie  de  Jean  Clopinel , furnommé  dé 
Meun,  continuateur  du  Roman  de  la  Rofe , com- 
mencé par  Guillaume  de  Loris  ; Beaiigenci , fur  la 
Loire;  Chartres,  fur  l’Eure,  Capitale  de  laBéaulfe, 
Évêché  ; Blois , fur  la  Loire , Capitale  du  Blaifois , 
Évêché  ; Montargis , fur  le  Loin , patrie  de  Ma- 
dame Guyon , fameufe  Quiétifte  ; Briare  , renom- 
mé par  lé  canal  qui  porte  fon  nom , & qui  fut 
conftruit  par  les  foins  du  Cardinal  de  Richelieu. 

■ Les  principales  rivières  du  Berri  font  : le  Cher 
& l’Indre;  & fes  villes:  Bourges,  fur  LYeure, 
Capitale , Archevêché.  Louis  XI  y naquit, ainfi  que 
Bourdaloue , &c.  lifoudun , &c. 

Les  principales' villes  du  Nivernois  font:  Nevers, 
fa  Capitale,  Évêché;  Cofne , Clameci , la  Charité, 
Decifo. 

Tôme  IL  V 
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""**  Les  rivières  les  plus  conlidéràbles  de  la  Boup 

> l’ Yonne  & la  Seine  ; & fe 
’ villes  ; Auxerre , Évêché  , fur  TYonne,  Verman 
ton , fur  la  Cure.  A une  lieue  de  Vermanton,  el 
le  petit  village  d’Arci , connu  par  les  grottes  qu  oi 
voit  auprès  ; elles  offrent  des  voûtes  allez  élevées 
une  efpèce  de  falle  & des  congélations  de  touti 
élpèce.  Seniur, Capitale  de  l'Auxois,  fur  l’Arman- 
çon  ; Avalon  , agréablement  fituée.  Dijon , fu 
l’Ouche  , Capitale  de  toute  la  Bourgogne , patrii 
de  Boffuet , de  Claude  Saumaife , fameux  Cri- 
tique , de  Longepierre , de  la  Monnoie  , du  Pre 
fident  Bouhier,  de  Crébillon , &c.  Autun,fu 
l’Arroux  , Évêché.  Cette  ville  eft  remplie  d( 
beaux  relies  de  monumeias  antiques.  Bourbon- 
Lancy , au  fud-ouell  d’Autun , renommé  pour  fe 
,eaux  minérales  h Châlons  fur  Saône,  Evêché 
Cîteaux  , célèbre  Abbaye  & Chef  d’Ordre 
Mâcon , Évêché. 

Les  principales  rivières  de  la  Franche- Comtl 
font:  le  Doux  & la  Saône  ; & fes  villes  : Befançon 
fur  le  Doux  , Capitale , Archevêché , Parlement 
Dôle , fur  le  Doux.  Au  nord-ell  de  Dô^  ôe  prè 
du  Doux , eft  une  grotte  fort  fingulière  par  fe 
congélations. 

La  plus  grande  rivière  du  Poitou  eft  la  Vienne 


' 1 A quelques  lieues  de  Bourbon-Lancy , on  trouve  1 Abbayt 

de  Septfonts , dont  l’inllitution  eft  ablblunicnt  lèmblable  î 
«elle  de  la  Trappe. 
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5es  villes  les  plus  confidèrables  font  : Poitiers",  fur 
ieClain,  Capitale,  Évêchc.  On  y voit 
'eftes  précieux  d'antiquités  ; Montcontour , fur  la 
L)ive , célèbre  par  la  bataille  que  les  Catholiques , 
:ommandés  par  le  Duc  d'Anjou , y gagnèrent  fur 
es  Calviniftes , commandés  par  l'Amiral,  de  Coli- 
jiiy.  Luçon,  Évêché,  &c, 

L'Aunis  a pour  Capitale  la  Rochelle  , Évêcî^ , 
)ort.  Ses  autres  villes  font  : Rochefort,  port , place 
brte  5 Marans , fur  la  Sèvre  j Brouage , place 
orte  , &c.  La  Capitale  de  la  Haute  - Marche  eft 
Sueret.  Dorât , fur  la  Sèvre  , eit  la  Capitale  de  la 
SalTe-Marche. 

I 

Les  principales  rivières  du  Bourbonnois  font  : 
'Allier  &:  le  Cher  ^ & fes  villes  : Moulins , fur 
'Allier , Capitale.  On  y trouve  le  tombeau  du  Due 
le  Montmorenci,  décapité  fous  le  Miniftère  du 
Cardinal  de  Richelieu;  ce  monument  eft  d'une 
grande  beauté.  Vichi,  fur  l'Ailier,  eaux  minérales. 

Sourbon-l’Archambaud,  eaux  minérales,  &c. 

/ 

La  Capitale  de  la  Haute-Saintonge  eft  Saintes , 
fur  ia  Charante,  Evêché. 

Angoulême , Evêché , eft  la  Capitale  de  l’An- 
joumois,  &:  la  patrie  du  Poète  ^S.  Gelais  & de 
Balzac. 

S 

Les  principales  rivières  du  Limofin  font  : la 
tienne  & la  Dordogne  ; & fes  villes  ; Limoges , 
Capitale , Évêché , fur  la  Vienne  ; S.^  Léonard , fur 
[a  Vienne , remarquable  par  fes  manufaélures  de 

V 1) 
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papicrs  &:  de  draps;  Tulle,  Évêché,  fur  la  Correze' 
Géographie  Uzcrchc  , fur  ' la  Vczèrc  5 Brive,  furnomméé  k 
‘J® Gaillarde,  &c. 

La  Capitale  de  l’Auvergne  eft  S.  Flonr,  Évêché 
Riom  ; Clermont , Évêché , patrie  de  Blaife  Pafcal 
Brioude , fur  l’Ailier  ; il  y a une  célèbre  Collégiale 
dont  les  Chanoines  font  les  mêmes  preuves  d( 
noblefl'e  que  ceux  de  S.  Jean  de  Lyon , & pren 
lient  le  titre  de  Comtes  de  Brioude.  - 

Lyon,  Archevêché,  eft  la  Capitale  du  Lyonnois 
Les  Chanoines  de  l’Églife  Métropolitaine  fon 
preuve  de  noblelTe  , & portent  le  titre  de  Cornte; 
Ils  officient  la  mitre  en  tête.  Lyon  eft  célèbn 
par  les  manufaélures  d’étoffes  de  Ibie.  La  ville  el 
belle  ; l’Hôtel  - de  - Ville  eft  luperbe  ; la  place  d' 
Belléçour  , ou  plutôt  de  Louis  - le  - Grand  , el 
une  des  plus  belles  places  du  Royaume  ; on  y ; 
élevé  une  ftatue  cc|ueftre  de  ce  Monarque , fait 
par  Desjardins  h 

Le  Forez  fe  trouve  à l’occident  du  Lyonnois 
fa  capitale  eft  Monbrifon. 

La  Capitale  du  Beaujolois  eft  Ville-Franche. 

« Les  rivières  les  plus  confidérables  du  Dauphin 

font  la  Durance , l’Ifcr  & le  Drac.  On  ti'ouv 
dans  cette  province  plufieurs  curiofites  natui elles 
qu’on  appelle  vulgairement  les  fept  merveilles  di 


I On  trouve  à <|ue!cjues  lieues  de  Lyon , Alix  , Chapitt 
de  Chanoineiiis.  • • 


{ 
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Dauphiné.  La  première  eft  une  antique  tour  pi  es 
de  Grenoble,  appelée /a  Tour  fans  venin,  delai'' 

qu’on  n’y  a , dit-on , jamais  vu  d’infeétes  veni- 
meux , S>ç  que  ceux  qu’on  y a portés  quelquelois, 
s’en  font  retirés  aulîî-tôt.  A trois  lieues  de  Gre- 
noble , on  rencontre  la  Fontaine  ardente , fécondé 
merveille.  Cette  fontaine  n eft  qu  un  tei  rein  de 
huit  pieds  de  long  fur  quatre  de  large  , qui  vomit 
des  flammes  rouges  & bleues  de  la  hauteur  d'un 
demi-pied.  Ces  flammes  brûlent  le  papiet , la  pAllc , 
le  bois;  il  n’y  a que  la  poudre  à tirer  qui  n’y  prend 
point  feu.  A huit  lieues  de  Grenoble , on  tiouve  la 
Montagne  inaccejfible , troifième  merveille  : on  la 
diloit  différente  des  autres , large  par  en  haut,  & 
finiflant  en  pointe  par  le  bas  ; mais  ce  n eft  qu  un 
rocher  efearpé  pofé  fur  une  montagne  ordinaire  , 

&:  même  ce  rocher  n’a  point  la  figure  d’une  pyra- 
mide renverfée.  Les  cavernes  lituces  dans  le  village 
de  Saffenage,  font  la  quatrième  merveille.  Ces 
cavernes  creufées  dans  un  rocher , font,  dit-on  ^ 
vuides  toute  l’année , excepte  le  6 de  Janvier , 
qu’elles  fe  rempliffent  d’eau.  La  cinepième  mer- 
veille fe  voit  dans  les  montagnes  de  Saffenage  ; 
ce  font  de  petites  pierres  qui  fervent  à faire  fortir 
tous  les  corps  étrangers  qui  peuvent  être  entrés 
dans  les  yeux.  La  fixième-  merveille  fe  trouve  au-  . 
près  de  Briançon  ; c’eft  une  efpèce  de  pin  fur  le- 
quel on  recueille  de  la  manne.  La  grotte  de  Notre- 
Dame  de  la  Balme  eft  la  feptième  merveille  du 
Dauphiné.  L’ouvçrture  de  çette  grotte  eft  haute 
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de  plus  de  cinquante  toiles  , & large  d enviroîi 
Idixante.  Les  principales  villes  du  Dauphiné  fon^ 
Grenoble, fur  Filer,  Capitale,  Évcché,  Parlement; 
Gap,  Évêché , fur  la  rivière  de  Béne;  Serres,  fin 
le  Bugh  j Embrun , fur  la  Durance  ,'  Archevêché  : 
Briançon*,  Vienne,  fur  le  Rhône , Archevêché 
Valence  , fur  le  Rhône  > Évêché. 

Les  villes  les  plus  conlîdérables  de  la  Guyenne 
font  Bourdeaux  , fur  la  Garonne,  Capitale , Ar- 
chevêché , Parlement.  Elle  a un  très-beau  Pon 
iormé  en  demi-lune.  Le  Préfident  de  Montefquiet 
cil;  né  aii^château  de  la  Brède  , prés  Bourdeaux 
Libourne^  Blayej  Contras  au  Nord  de  Libourne 
himeufe  par  la  viéloire  qu  Henri  IV  y remporta 
fur  la  Ligue. 

Périgueux,  Évêché,  efl:  la  Capitale  du  Périgord, 
fur  la  rivière  de  fille.  On  voit  dans  cette  ville  leî 
relies  dun  amphithéâtre  des  Romains  j Sarlat. 


Evêché. 


Agen , Évêché , fur  la  Garonne , ell  la  Capitale 
de  f A génois. 

Cahors , Évêché , fur  le  Lot , ell  la  Capitale  du 
Qucrci  ; Vabres , Évêché , &c. 

Les  villes  principales  de  la  Gafeogne  font  Dax , 
Evêché,  fur  fAdour;  Condom  fur  la  Baife , Evê- 
ché; Auch , Archevêché,  fur  la  Gers;  LeélourCj 
Evêché,  fur  la  Gers;  Aire,  Évêché  fur  FAdour. 

Bayonne , Évêché , place  forte,  port  fur  f Adour; 
Tarbes,  Capitale  du  Bigorre,  Évêché,  fur  f Adour; 
Bagnères  &:  Barège-^  eaux  minérales;  CoteretZ;,  à 
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['Occident  de  Barègc,  eaux  minérales;  S>  Bertrand,  — 
Évêché;  Lombez,  Évêché,,  fur  la  Sevré; 

Lizier,  Évêché.  ' ^ 

Pau  eft  la  Capitale  du  Béarn , Parlement  ; 01c- 
ron.  Évêché  ; Lefcar,  Évêché. 

Poix  efl  la  Capitale  du  Comté  de  Foix  ; Pamiers , 
fur  l’Ariége,  au  Nord  de  Foix,  Évêché  ; Tarafeon, 
fur  l’Ariége. 

Les  villes  principales  du  Rouflîllon  font  Perpi- , 
gnan  , Capitale  , Évêché , fur  le  Tet  ; Rivefaltes , 
au  Nord  de  Perpignan , renommé  pour  fes  vins 
mufeats,  &c. 

Les  rivières  les  plris  remarquables  du  Languedoc 
font  la  Garonne , le  Rhône , le  Tarn , l’Aude.  Ses 
villes , Touloufe , fur  la  Garonne , Capitale , Ar- 
chevêché , Parlement.  Les  Capitouls  ou  Échevins 
de  cette  ville  acquièrent  la  Noblefle  , & la  tranf- 
mettent  à leur  poftérité.  L’Églife  des  Cordeliers  e(F 
grande  & belle  : on  croit  que  le  caveau  de  cette 
Eglife  préferve  les  corps  de  la  corruption.  A un 
mille  de  Touloufe  finit  ce  fameux  canal  appelé  le 
Canal  Royal , parce  que  Louis  XIV  la  fait  conf- 
truire  ; c’eft  un  ouvrage  admirable  , &:  qui  a coûté 
des  fommes  imnaenfes.  Montaubàn , Evêché;  Albi, 
fur  le  Tarn , Archevêché  ; '^Lavaur , Évêché  ; Saint- 
Papoul,  Évêché;  Mirepoix,  Évêché , fur  le  Lers; 
Rieux  , Évêché;  Aleth , Évêché , fur  TAude  ; Car- 
cafTonne',  Évêché , fur  l’Aude  ; Saint-Pons , Évêché  ; 
Narbonne , Archevêché  ; Beziers , Évêché  , dans 
une  fituation  déÜcieufe  ; Adgc,,  Évêché  ; Pézénas , ' 
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lui-  rÉraux;  Montpellier,  Évêché;  Balaruc,  au  midi 


, i J 5 (lu  limj 

dda France.  Montpellier , eaux  minérales;  Lodève,  Évêché, 
fur  la  petite  rivière  de  Lengue.  Nifmes , Evêché. 
Entre  les  antiquités  qui  rendent  cette  ville  célèbre  j 
on  remarque  le  temple,  de  Diane , bâti  par  les 
Romains  près  d’une  belle  fontaine  qui  forme 
une  rivière  à fa  fource  E L’amphithéâtre  qu’on 
nomme  les  Arènes , n’ell:  pas  moins  digne  d’admi- 
ration. Une  autre  antiquité  de  cette  ville  eft  la 
Mailon  quarree.  Au  Nord  de  Nihites  on  trouve  le 
Pont  du  Gard,  far  le  Gardon.  Ce  pont,  qui  joint 
deux  montagnes , a trois  étages  l’un  fur  l’autre  ; le 
' troineme  étoit  un  aquéduc  d’un  ouvrage  admirable 
conftruit  par  les  Romains  A Alais , fur  le  Gardon , 
Évêché  ; Uzès  , Evêché  ; Pont  - Saint  - Eferit , au 
. Nord-eft  d’Uzès,  connu  par  fon  pont  de  vingt-fix 
arches  fur  le  Rhône,  ouvrage  étonnant  par  fa 
hauteur  & fa  jfolidité , & qui  fut  commencé  en 


1 II  y avoir  aucrefois  à cette  fontaine  des  bains  antiques  dc‘ 
Diane  , on  les  a refaits  à neuf  fur  l’ancien  modèle  ; les  colon- 
nes qui  font  dans  l’eau  font  un  fort  bel  effet  •,  & les  prome- 
nades qui  font  autour  de  cette  fontaine  font  déiieieufes.  Il  y a 
au-delà  de  ces  promenades  & de  la  fontaine,  une  chaîne  de 
rochers  qui  forme  un  point  de  vue  très-fingulier  j les  Luthé- 
riens , qui  ne  peuvent  pas  s’aflèmbler  dans  la  ville  , ont  la 

/ 

permifîion  de  tenir  fur  ces  rochers  leurs  aiTemblées,  & ils  y. 
vont  quand  le  temps  le  leur  permet. 

2 A quelques  üeuçs  du  Pont-du-GarJ , on  trouve  auprès  du 
village  de  Saint-Pvcmi , une  ruine  du  temps  des  Romains , qui 
mérite  d’étre  vue  3 c’efi:  un  tombeau  auprès  duquel  on  voit.iui 
arc  de  triomphe  afez  bien  confervô 
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2^5,  Jean  de  Tianges,  Prieur  de  S.  Pierre,  en 
la  première  pierre.  « , a 

Mende  fur  le  Lot , Capitale  du  Gévaudan , ^ ^ 
vêchc  j Viviers,  Evêché  , Capitale  du  Vivaraisi 
Puy,  fur  la  Loire , Capitale  du  V élay.  Évêché , &:c.  V 

Les  plus  grandes  rivières  de  la.  Provence  , font: 

Durance  , le  Verdon  & le  Var  ; & fes  villes  5 
fteron  , Évêché  , fur  la  Durance  ; Apt , Évêché , 
ir  la  petite  rivière  de  Calavon,  Digue,  Évêchés 
‘nez , Évêché , Riez , Évêché  s. Giandève , Évêché, 
ir  le  Var  ; Arles , fur  le  Rhône , Archevêché  dans 
quel  on  trouve  beaucoup  d’ Antiquités  du  temps 
Romains  Aix,  Capitale  de  toute  la  Provence , 
rchevêché,  Parlement  j Marfeiile,  Évêché, ports 
iôte!-de- Ville  eft  remarquable  par  la  beauté  de 
fituation  Toulon,  Évêché,  très-beau  port  , 


1 On  y trouve  un  tableau  qui  çft  efliméj  il  repréfente  la 
fie  de  Marfeiile  5 le  Piiget  a traité  ce  même  fujet,  dont  il  a 
it  un  bas-relief  qui  paifç  pour  un  chef-d’œuvre  ; ce  morceau 
: fculpture  fc  voit  aufli  à Marfeiile  dans  le  bureau  ou  l’on 
>nne  les  billets  de  fanté  aux  vaifï'caux  qui  ne  font  pas  pefti- 
rés.  La  ville  de  Marfeiile  eft  charmante, 
i Entre  Marfeiile  & Toulon,  on  traverfe  une  longue  fuite 
hiormes  rochers  , formant  des  efpèces  de  rues  , Sc  d’une 
odicrieufe  élévation  , traverfés  de  ruilTeaux  d’une  eau  exade- 
ent  noire,  qui  vient  des  moulins  voihns  oii  l'on  fait  l’huile 
olive,  opération  qui  donne  aux  eaux  la  couleur  de  l’encre  $ 
“normicé  des  rochers , qui  tous  font  blancs  ou  grisâtres , la 
ivation  totale  d’arbres  & de  verdure,  la /ombre  couleur  des 
idéaux  , offrent  un  afped  aufli  trifte  que  fingulier  & majef- 
eux  : ces  lieux  faavage^  s’appellent  les  Vau-aOulioules, 
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Gé^^hT^  petite  ville,  près  de  la  mer.  On  troiiv 

^elaFrance.  dans  fon  territoire  beaucoup  d orangers,  de  cîtror 
niers  & de  grenadiers  en  pleine  terre.  Fréju! 
Évêché  > fon  aqueduc  & fon  amphithéâtre  foi 
encore  alfcz  remarquables  pour  donner  une  idc 
de  la  magnificence  des  Romains.  Gralfe,  Évêchc 
Antibes  ^ place  forte  & port  ; elle  a été  fortifie 
par  M.  de  Vauban  ^ Vence,  Évêché,  ôcc. 

Les  Villes  principales  du  Comté  Vénailïain  foi 
Carpentras , Evêché  i Vaifon,  Évêché  i Avignor 
fur  le  Rhône  , Archevêché. 

Les  Romains  appeloient  Gaule  Cifalpine  y c’el 
à-dire,  à leur  égard,  en  deçà  des  Alpes,  la  part 
feptentrionale  de  lltalie  qu  on  a nommée  depu 
Lombardie.  La  véritable  Gaule , que  les  Romaii 
appelèrent  Trahfalpine  , c’eft-à-dire,  au  delà  di 
' Alpes  par  rapport  à eux , comprenoit  ce  qui  i 
nomme  anjourdliui  la  France , la  Savoie , la  Suifl 
&z  la  plus  grande  partie  des  Pays-Bas.  Elle  fe  d 
vifoit  en  Cau/e  Chevelue  , ainfi  nommée  parc 
que  les  habitans  portoient  leurs  cheveux  longs , i 
en  Gaule  Narbonnoife , dont  Narbonne  bâtie  pi 
les  Romains , étoit  la  Capitale.  La  Gaule  Chevelu 
avoit  encore  beaucoup  d autres  divifions. 


I Le  Port  d’Antibes  eft  agréable  , il  efl:  entouré  d’arcadt 
<|ui  forment  un  coup-d’œil  raviffant. 


/ 
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loNORlUS  régnoit  en  Occident  , Théodofc 
Jeune  en  Orient , lorlque  les  François , fous  la 
)nduite  de  Pharamond  , pafsércnt  le  Rhin , & 
lièrent  la  ville  de  Trêves.  Vers  Fan  420 , Phara- 
lond  fut  élevé  fur  un  bouclier  , & reconnu  Cdief 
^ la  Nation.  C’eft  tout  ce  qu  on  fait  de  certain  fur 
)n  régne,  il  eut  deux  filsyClodion-le-Chevelu  qui 
i fuccéda , & Clénus  dont  la  dcftinée  nous  eft 
connue.  Ceft  une  erreur  de  croire  que  la  Loi 
liique , attribuée  à Pharamond,  ne  regarde  que 
s fucceffions  ; c’eft  un  recueil  fur  toutes  fortes  de 
latiéres.  A Clodion  fuccéda  Mérouée  , auquel 
[ccéda  fon  fils  Childeric  I en  458.  Childeric  en- 
vé  désFenfance  par  un  détachement  des  Huns, 

1 brave  François  nommé  Viomade  le  délivre.  Une 
)nlpiration  le  renverfe  du  Trône,  il  y remonte 
RI  de  temps  apres.  11  étoit  beau  , courageux  & 
drituel , mais  la  licence  de  fes  mœurs  engagèrent 
s Seigneurs  François  à former  une  ligue  pour  le 
krôner.  Il  fe  retire  en  Allemagne , & il  y féduifit 
azine,  époufe  du  Roi  de  Thuringe , fon  hôte  de 
►n  ami.  Les  François  lui  donnèrent  pour  fuccefleur 
Comte  Gilles.  Mais  Viomade,  ami  auffi  adif 
.le  fjjçt  fidèle^  parvint  a Exire  regretter  Cliildéric > 
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ANNA  LES 
ii  lui  envoya  la  moitié  d’une  pièce  dor  qui 


Abrégé  avoiciit  rompiic  lorfqu  ils  s'étoient  féparés.  Le  R 

chronol.  de  ^ ■ 

l’Hiftoire  tccoiinut  le  figiial  &:  quitta  la  Thuringe.  Ui 
de  France,  bataille  décida  la  révolution';  Titranger  fut  défai 
&■  ChÜdéric  remonta  fur  le  Trône  ; la  Reine  < 
Thuringe  le  fuivit , &:  il  Tépoufa.  Glovis  fon  t 
lui  fuccéda.  Tan  481.  Ce  Prince , à 20  ans, 
défier  Siagrius , fils  du  Comte  Gilles  & Gouve 
neur  pour  les  Romains'  dans  les  Gaules , le  cou 
battit  & le  vainquit.  Clovis  époufa  Clotilde , nié 
de  Gondebaud',  Roi  de  Bourgogne  : elle  ét( 
Chrétienne.  A la  bataille  de  Tolbiac  contre 


Allemands , Clovis  fit  vœu  Tembraflér  le  Chrift] 
nifme , s’il  remportoit  la  vidoire.  Il  gagna  la  t 
taille  5 & le  fit  Chrétien.  Saint  Remi , Arche vêq 
de  Reims,  le  baptifa.  Clovis  tua  Alaric  , Roi  c 
Vifigoths , à la  bataille  de  Vouillé  près  de  Poitie 
La  fin  de  fon  rcune  fut  un  tiiTu  de  cruautés  ; 

c) 

extermina  tous  les  Princes  de  fon  Sang , & env 
hit  leurs  Étars.  Il  mourut  en  5 1 1 , & laiflTa  quai 
fils  qui  partagèrent  fon  Royaume.  Thierri  fut  P 
de  Metz;  Clodomir  , d’Orléans;  Chidebert, 
Paris  ; Clotaire , de  SoilLons.  Mais , quoique  gc 
vernés  par  des  Princes  indépendans,  ces  quai 
États  ne  fuivoient  qu  une  même  loi , & ne  faifoie 
qu’un  corps  de  Monarchie.  Les  Seigneurs  des  quai 
Royaumes  s’aflèmbloient  en  un  même  lieu  ; or 
îraitoit  des  aftaires  générales  de  la  Nation,  &:  1 on  j 
geoie  en  commun  les  procès  qui  intereflbient  1 Eî 
pire,  Clotaire  par  la  fuhe  pofleda  fcul  1 Empire  Frt 
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ois.  Sa  cruauté  fut  exceffive.  Son  fils  Cliramne 
étant  révolté,  il  le  fit  brûler  avec  toute  la  famille 
[ans  le  lieu  même  où  cet  infortuné  s étoit  rétugié. 
>lotaire  lailfa  quatre  enfans  qui  lui  fuccéicrent  ; 
]aribert  fut  Roi  de  Paris  5 Contran,  de  Bour- 
pgne  5 Sigebert , d’Aullralîe  ; Chilperic , de  Soif- 
3ns.  Sigebert  époula  Brunehaut , fille  d'Athana- 
ilde , Roi  des  Vifigoths  ; il  la  fit  demander  par 
îozon , Maire  du  Palais  5 c'eft  la  première  fois 
ifil  eft  parlé,  dans  notre  Hiftoire,  de  cette  di- 
nité.  Le  Maire  étoit  anciennement  ce  qifeft  au- 
xird’hiii  le  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi. 
[ ne  commandoit  que  dans  lé  Palais;  il  devint 
nfuite  Miniftre , Général  des  Armées,  Chef, 
rince  &:  enfin  Roi  de  la  Nation.  Chilpéric  époula 
ralfuinde  , lœur  aînée  de  Brunehaut.  Le  Roi 
Rfpagne  fit  jurer  aux  Ambalfadeurs  qu'aucune 
Litre  femme  n auroit  le  rang  de  Reine  du  vivant 
e la  fille.  Chilpéric  devint  amoureux  de  Frédé- 
onde.  Galfuinde  fut  trouvée  morte  dans  fon  lit, 
c le  Roi  époufa  fa  Maîtrelfe.  Sigebert  fut  allàlliné 
ar  les  ordres  de  Frédégonde.  Brunehaut  époula 
Féroué,  fils  de  Chilpéric,  & Frédégonde  le  fit 
Ifalïiner  ainli  que  Clovis , le  dernier  des  fils  de 
>hilpéric,  & enfin  Chilpéric  luLnnême.  Childe- 
•ert  II , fils  de  Sigebert  & de  Brunehaut,  avoit 
LiCcédé  à fon  père , & Clotaire  II  fuccéda  à ChiL 
eric;  Childebert  mourut  dans  la  vingt-cinquième 
nnée  de  fon  âge.  Après  la  mort  de  Thierri , Cio- 
iire  réunit  la  Monarchie  ; il  fit  mourir  Brunehautv 
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Româric , fils  de  Romulphe , fie  retire  dans  la  fc 
Abrégé  ^ tilde  de  Liixeuil,  6z  dote  de  fies  biens  l’Abba 
l’Hiftoire  Remiremont.  Clotaire  cède  l’Aufirafie  avec 
de  France,  titre  de  Roi  à Dagobert  fon  fils.  C’eft  le  premi 
exemple  de  l’affociation  d’un  fils  de  France  à' 
Royauté.  Après  la  mort  de  Clotaire  11,  Dagobert 
fon  fils , fut  reconnu  pour  feul  Roi , à Fexclufii 
d’Aribert,  fon  frère.  Samon,  Marchand,  que' 
Elclavons  élurent  pour  Roi , troubla  la  tranquill: 
de  la  France , & lui  fit  la  guerre  avec  fucc 
L’Hiftoire  du  règne  des  enfans  de  Dagobert 
celle  de  la  décadence  de  la  Maifon.  Clovis  11 , 
fuccéda  ; enfuite  régnèrent  Clotaire  III  , Ch 
deric  II , Thierri  III , Clovis  III , Childebert  F 
Dagobert  II , Chilperic  II , Thierri  IV.  Les  San 
fins  d’Afrique  font  la  conquête  d’Efpagne  fous 
règne , vers  714.  Charles-Martel , dans  ce  mêr 
temps , inftitua  l’Ordre  de  Chevalerie  connu  fc 
le  nom  de  Genette.  Après  la  mort  de  Thien 
Charles  règne  fous  le  nom  de  Duc  des  France 
Childeric  III  fut  le  dernier  Roi  de  la'premit 
Race , &:  Pépin  le  Bref , fils  de  Charles-Marn 
Maire  du  Palais , premier  Roi  de  la  fécondé.  I 
AmbalTadeurs  de  Conftantinople  apportèrent  à I 
pin  un  orgue , le  premier  qu’on  ait  vû  en  Franc 
il  le  donna  à l’Eglife  de  faint  Corneille  à Cor 
piegne.'  Charlemagne  fon  fils  lui  fuceeda  1 
768.  Ce  Prince  fut  à la  fois  Conquérant  & I 
giflateiir,  & le  Souverain  le  plus  magnifique 
fpa  temps.  II  défit  Hunaud , Duc  d’iVquitaine  ; 
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:mporta  une  grande  vidoire  fur  les  Saxons , près 
'Onasbriickj  palTa  en  Italie,  prit  Pavie  , défit  Abrégé^ 
lidier , Roi  des  Lombards , en  774,  & mit  fin 
1 Royaume  des  Lombards.  Il  retourna  enfuitc  de  France. 
)ntre  les  Saxons  révoltés , les  dompta  pîufieurs 
lis , fut  en  Efpagne  &r  enleva  beaucoup  de  pla- 
is aux  Sarrafins.  Il  fut  couronné  Empereur  à 
ome,  l’an  800. 

Charlemagne  protégea  les  Sciences,  & les  fit 
airir  dans  fes  Etats;  fonda  un  grand  nombre  de 
.onafteres , & publia  des  Lois  que  nous  • avons 
us  le  titre  de  Capitulaires.  Il  mourut  à Aix-la- 
bapelle , en  81 4.  Louis  I , fon  fils , dit  le  Débon- 
ire  , lui  fuccéda  ; Prince  foible  & borné , qui 
;ut  aucune  des  qualités  de  fon  Père.  Après  lui , 
n fils  Charles  II,  Turnommé  le  Chauve,  monta 
r le  Trône.  Le  Pape  lui  donna  l’Empire  en  Ibu- 
raineté;  & ce  fut  la  véritable  époque  de  l’aii- 
rité  que  les  Pontifes  Romains  fe  l'ont  çnfuite 
xibuée  dans  l’éledion  des  Empereurs.  A Char- 
I II  fucceda  Louis  II , dit  le  Bègue  ; enliiite  ré- 
èrcnt  Louis  III  & Carlomân  & Charles  III, 
rnommé  le  Gros,  au  préjudice  de  Charles-le- 
npie.  Après  la  mort  de  Charles , Eudes , fils 

Robert-le-Fort , fut  élu  Roi  de  France.  Quel- 
es  Hiftoriens  ont  dit  qu’il  n’eut  que  le  titre  de 
Jteur  ou  de  Régent  du  Royaume.  Il  mourut 
rés  un  règne  de  dix  ans.  Après  fa  mort , Raoïll 
■irpe  la  Couronne  qui  appartenoit  à Charles- 
■Simplc.  Ce  dernier  eft  tralii , fait  prifoimier  ; 
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il  mourut  prive  de  ili  liberté  à Péronne; 

La  mort  de  Raoul  fut  fuivie  d\in  interré^ 


^rHiftoire^  ciliq  mpïsi  Louis  IV5  dit  d’Outremer,  fils 


w 


de  France.  Cliarlcs-le-Simple  5 que  la  mère  Agine  av 
emmené  en  Angleterre,  monte  fur  le  Trône 
les  Ancêtres;  Louis  fait  la  conquête  de  la  Lorra: 
qui  lui  fut  prefquaulïi-tôt  enlevée;  les  Anglofi 
fécondèrent  dans  cette  entreprife.  Le  règne  de 
•Prince  fournit  le  premier  exemple  d\ine  li^ 
ofienlive  & défenfive  entre  la  France  & lA 
gleterre  , en  939*  Louis  laifla  deux  fils,  Lotha 
qui  lui . luccéda  ^ & Charles  qui  fut  injuftem' 
exclus  du  Trône.  L'Empereur,  pendant  le  fès 
de  Lothaire , fit  offrir  à Charles  le  Duché 
Bafle-Lorraine , qui  comprenoit  le  Brabant 
toutes  les  Provinces  entre  le  Rhin  & TEfc 
julqu’à  la  mer,  à condition  qnil  le  tiendro: 
hommage  8c  comme  mouvant  de  la  Couronne 
Germanie.  Charles  accepta,  èc  fixa  fa  deme 
à Bruxelles.  Cette  démarche  aliéna  Iclprit 
François,  qui  ne  virent  qu’avec  indignation  le  fi 
de  leur  Roi  vaüal  d’un  Prince  étranger  ; & ce 
le  motif  qui  fit  donner  à Charles  l’exclufion  l 
Couronne.  Louis  V fuccéda  à fon  père  Lothà 
on  prétend  qu’il  fut  empoifonné.  Quoi  qu’il 
jbit , ce  Prince  cil;  le  dernier  de  la  famille 
Charlemagne  qui  ait  régné  fur  les  François, 
lui  finit  la  Race  des  Carlovingiens;  Charles 
l orraine , Ibn  oncle , frère  de  Lothaire , etoit 
fuccefleur  légitime  , mais  la  Natioh  élut  Hugi 
. . ' Ca! 
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Capet^,  fiis  de  Hiigues-le-Grand , Comte  de  Paris, 
&■  Duc  de  France  , petit-fils  du  Roi  Robert  “ , 
petit-neveu  du  Roi  Eudes,  &:  arriére-petit-fiIs  de 
Robert-le-Fort,  Comte  d'Anjou,  & Duc  de  tout 
[e  pays  enti-e  la  Loire  & la  Seine.  Robert , fils 
ie  Hugues-Capet,  lui  fuccéda.  Ce  Prince  fut  éga- 
cment  pieux  & bon  ; il  fervok  les  pauvres  à 
genoux  le  Jeudi  Saint  ; ceft  de-Ià  queft  venu 
kifage  que  la  piété  de  nos  Rois  a confacré  > il 
nourut  en  1031.  Henri  I , fon  fils , monta  fur  le 
frône.  Guillaume-le-Bâtard  , fils  de  Robert  11  „ 
urnommé  le  Diable , avec  la  proteéüon  de  Henri , 


I La  troifîème  Race  , dite  des  Capets,  compte  trente-deux 
.ois , en  y comprenant  le  Roi  régnant.  II  n’y  a point  de  Mai- 
bn  Souveraine  qui  ait  une  origine  fi  ancienne  , ni  qui  ait  eu 
ne  fi  longue  fuite  de  Rois  fans  interruption , étant  fur  le 
:ôiie  depuis  l’an  987.  On  divife  cette  Race  en  cinq  branches , 
i première , qui  efi:  la  tige  commune , eR  celle  des  Capets  ; 
le  a eu  quatorze  Rois,  dont  le  premier  eft  Hugues-Capet, 
le  dernier  Charles-le-Bel.  La  fécondé , dite  des  Valois , a eu 
pt  Rok  , dont  le  premier  eft  Philippe-de-Valois , & le  der- 
ier  Charles  VIII.  La  troifième,  dite  des-Vaîois-Orléans , ifa 
1 qu  un  Roi , Louis  XÎI.  La  quatrième , dite  des-Valois- 
ngoulèmes  , a eu  cinq  Rois,  dont  le  premier  eft  François  I , 

; le  dernier  Henri  IIL  La  cinquième  , dite  des  Bourbons , a 
1 cinq  Rois  , dont  le  premier  eft  Henri  IV. 

Z Ce  Robert  fut  proclamé  du  vivant  de  Charles-Ie-Simple  ; 
lais  comme  il  n’a  joui  qu’un  inftant  de  fon  ufurpation , Sc 
U il  fut  tué  prefqu’aufii-tôt  après  dans  une  bataille  que  Charles 
d livra , on  ne  l’a  point  mis  au  nombre  des  Rois. 
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— fut  reconnu  Duc  de  Normandie-,  c eft  ce  même 
Abrégé  GuillAuiTic  il  connu  fous  le  nom  de  Conc^ucr2.nt 

lerKiÏÏoFre  l’Angleterre.  Philippe  1 fuccéda  à fon  père 
de  Fiance.  Henri  j fous  ce  règne , après  la  mort  du  Roi  d’An- 
gleterre S.  Edouard  qui  ne  lailFa  point  d’enfans  . 
Guillaume  remporte  à Haftengs  une  mémorable 
viêloire  fur  les  Anglois , ôe  fo  fait  couronner  Roi 

d’Angleterre  en  1066. 

Philippe  enlève  Bertrade  de  Montfort,  femme 
de  Foulquin  le  Rechin , Comte  d’Anjou  j & aprè; 
avoir  répudié  la  Reine  Berthe , il  époufe  fa  Maî 
trelfe  : il  eft  excommunié.  Berthe  meurt  dans  ce: 

entrefaites  5 le  Comte  d’Anjou  reconnoît  des  nullité 

dans  fon  mariage , & cette  affaire  fe  termine  ai 
eré  des  defirs  de  Philippe.  Première  Croifade  pre 
chée  par  Pierre  l’Hermite , en  1095.  Philippi 
meurt  en  1108.  Louis  VI,  furnommé  le  Gros 
monte  fur  le  Trône;  il  combat  & défait  tous  le 
■errands  Seigneurs,  fes  vaflaux,  devenus  autant  d 
tyrans.  A la  bataille  de  BrenneviUe  contre  les  Ar 
«yfois , où  les  François  furent  défaits , un  Angfoi 
ayant  faifi  la  bride  du  cheval  de  Louis,  fe  mit 
crier  Le  Roi  ejî pris.  Ne  fais  tu  pas ^ dit  ce  Prince 
qu’au  jeu  des  Échecs  on  ne  prend  jamais 
même-temps , il  le  renverfa  mort  à fes  pieds.  L Eit 
pereur  Henri  V forma  le  projet  d’entrer  en  Franc 
avec  une  formidable  armée  : Louis  aufîî-tot  aflen 
Tableau  bla  tous  les  vaflaux  de  la  Couronne,  & leur  pe: 
Hiftorique  gnit  fl  fortement  le  danger  où  l’Etat  alloit  etre  ei 

engagea  à facriffer,  fans  balancer, 

♦ 
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îa  caufe  commune  leurs  reffentimens  & leurs  in- 
térêts particuliers.  Ils  amenèrent  toutes  leurs  trou- 
pes. On  n avoir  point  vu  d'exemple  depuis  Char- 
lemagne d'une  telle  union  des  vaüàux  de  la  Cou- 
ronne entre-eux  , & de  la  promptitude  avec  la- 
quelle tous  les  membres  dilperlés  de  ce  grand 
Corps  fe  ralîemblérent  & formèrent  une  armée 
qui  montoit  à plus.de  deux  cent  mille  hommes. 
Ce  fut  à loccafion  de  cette  guerre  que  le  Roi 
alla  prendre  fur  lautel  de  Saint  Denis  fétendard 
appelé  rOriflamme  ^ c'eft  du  moins  pour  la  pre- 
mière fois  qu  il  eft  parlé  de  cette  fameufe  ban- 
nière dans  notre  Hitloire.  L'Empereur  ayant  été 
informé  du  nombre  prodigieux  de  troupes  que  le 
Roi  de  France  devoir  lui  oppofer , renonça  à foa 
projet  retourna  fur  fes  pas.  Louis-le-Gros 
avant  de  mourir , adrelFa  ces  belles  paroles  à Louis 
VII,  fon  fuccefleur  : ce  Mon  fils,  protégez  FÉglife, 
3>  les  pauvres , les  pupilles  & les  orphelins  ; con- 
35  fervez  & faites  refpeéler  les  Lois  j aimez  le  bien 
33  public  & la  paix  : la  Royauté  eft  une  charge 
« que  Dieu  vous  confie  ^ & dont  vous  lui  ren- 


I Cétoit  une  bannière  rouge  , fufpendue  au  bouc  d’une 
lance  dorée , & il  eft  vraifemblable  que  cet  or  de  la  lance  , & 
la  couleur  de  la  bannière , firent  donner  à cet  étendard  le  nom 
d’Oriflamme.  Sous  Charles  VII,  l’Oriflamme  ne  fut  plusd’ufage, 
parce  que  n’ayant  pu  l’aller  prendre  à l’Abbaye  de  Saint  Denis, 
dont  les  Anglois  étoient  les  maîtres,  fes  SuccefTeurs  négligèrent 
cette  bannière , qUi  demeura  ainli  dans  l’oubli.  Tableau  hif- 
torique  'de  France,  tome  i. 
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» drez  compte  après  votre  mort.  35  Louis  Viî  ^ 
Abrep  funiommé  le  Jeune,  monta  fur  le  Trône  fan  11^7. 

l'Hiftoire  Le  hit  lous  lon  régné  que  vécut  Saint  Bernard , qui 
ae  Fiance,  prêcha  une  nouvelle  Croifide.  Louis  fe  croife , & 
Hiftoire  de  f Abbé  Suger  eft  déclaré  Régent  du  Royaume. 

^l’Abbé^ir^  à fon  retour  de  la  Paletline  , répudie  Liée- 

Veily.  nore , & lui  rendant  fa  dot  , perd  la  Guyenne. 
Eléonore  époufa  Henri,  Duc  de  Normandie , qui 
fut  par  la  fuite  Roi  d’Angleterre.  Louis  fit  facrer 
Philippe-Augufte , fonfiIs,quilavoit  eu  d’Adèle  de 
Champagne,  fa  troifième  femme.  On  prétend 
que  pour  mettre  plus  d’ordre  à cette  cérémonie, 
Louis  choifit  parmi , les  Pairs  du  Royaume  ceux 
qui  formèrent  depuis  ce  Corps  fi  célèbre  dans 
notre  Hiftoire  fous  le  nom  des  douze  Pairs  de 
France.  A Louis  fuccéda  Philippe-Augiifte  qui, 
avec  Richard-Cœur-de-Lion , Roi  d’Angleterre  , 
prit  la  Croix.  Les  divifions  des  deux  Rois  brouillè- 
rent tout  en  Afîe  : Philippe  craignant  d’être  aflaf- 
finé  , inftitua  les  Sergens  d’armes  qu’on  peut  re- 
garder comme  la  première  Garde  de  nos  Rois 
de  la  troifième  Race.  Philippe,  après  avoir  répu- 
dié Ifemburge,  époufa  la  Princefle  de  Méranie. 

^ Ce  mariage  eft  déclaré  nul  par  le  Pape.  Philippe  eft 

obligé  de  reprendre  Ifemburge.  La  Princefle  de 
Méranie  en  meurt  de  douleur.  Elle  laiffa  un  fils 
& une  fille.  Leur  naiflance  équivoque  fit  que  la 
Princefle  n’eut  pas  le  titre  de  Reine , que  toutes 
les  filles  de  nos  Rois  avoient  eu  jufqu’alors , &c 
ce  fut  à cette  époque  qu’on  ne  les  appela  plus  que 
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MefHames,  de  France.  Richard-Cœur-de-Lion 
meurt  fans  enfans.  Deux  Princes  prétendent  à fa  Abrégé 
fucceffion  ; Jean-lans-terre  , fbn  frère  cadet,  & 

Artus  , Comte  de  Bretagne  , fils  de’  Geoftfoy  , de  France, 
frère  aîné  de  Jean.  Jean  monte  fur  le  Trône-, 

Philippe  fe  déclare  pour  Artus , qui  eft  mis  à mort 
par  ordre  de  fon  oncle.  Alors  Philippe  fait  con- 
damner Jean  à la  Cour  des  Pairs , confifque  les 
terres , & réunit  à fon  domaine  la  Normandie . 
environ  316  ans  apres  qu  elle  en  eut  été  déta- 
chée. Cette  province  avoit  eu  feize  Ducs  du  fang^ 
de  ce  fameux  Rollon  qui  força  Charles-le-Simple 
à la  lui  céder  : 011  met  de  ce  nombre  fix  Rois 
d\\nglererre.  Sous  le  régne  de  Philippe , Croi- 
fade  des  Albigeois  : on  donnoit  alors  ce  nom  à 
tous  les  Seélaires  qui  renonçoient  à Pancienne 
difcipline.  Raymond,  Comte  de  Touloufe,  comme 
Chef  de  cette  Sede  fut  excommunié , chafle  de 
fes  États,  & Simon,  Comte  de  Monfort,  fut 
Général  de  la  Croifade  armée  contre  lui , & fbn 
perfecuteùr.  Le  Roi  Jean  d’x\ngleterre  donne  fon 
Royaume  au  Pa.pe.  Philippe  gagne  la  bataille 
de  Bouvines  fur  fEmpereur  &■  les  Anglois , en 
1215.  Les  Anglois  défèrent  la  Couronne  à Louis, 
fils  de  Philippe.  Il  eft  proclamé  à Londres.  Le 
Roi  Jean  meurt,  & au  bout,  de  i 8 mois  de 
règne , Louis  eft  forcé  d’abandonner  l’Angleterre, 

Philippe  eft  le  premier  Roi  de  France  qui  ait  en- 
tretenu des  armées  fur  pied  même  en  temps  de 
paix.  A Philippe  fuccéda  Louis  VIÜ,  dit  le  Lion, 
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— dont  la  principale  gloire  fut  d’être  fils  de  Philippe- 

chvonoL  de  Augufte,  & père  de  Saint  Louis.  Ce  dernier  Prince 
i'Kiftoire  monta  fur  le  Trône  l’an  1116 , fous  la  Régence 
deriance,  Reine  Blafiche,  fa  mère.  En  1140,  com- 

mcncemens  des  démêlés  de  l’Empereur  Frédé- 
ric II  Sc  des  Papes , ce  qui  forma  deux  Faélions  > 
celle  du  Pape  fut  appelée  des  Guelphes , & celle 
de  l’Empereur,  des  Gibelins.  Frédéric  eft  excom- 
munié ; le  Pape  Honoré  meurt  ; Grégoire  IX , Ibn 
fuccellèur,  exerce  les  mêmes  violences.  Louis  IX 
gagne  fur  les  Anglois  la  bataille  de  Saintes , en 
I 241.  Le  Comte  de  la  Marche , rebelle , fou  tenu 
par  le  Roi  d’Angleterre , fe  foumet  en  i 2 44. 
Louis , dans  une  grande  maladie , fait  vœu  de 
prendre  la  Croix.  Le  Pape  Innocent  tient  un 
Concile  à Lyon , & Frédéric  y eft  dépofé.  Louis, 
en  I 248 , part  pour  la  Terre  Sainte,  & déclare 
Blanche  Régente.  L’année  fuivante,  il  entre  en 
vainqueur  dans  Damiette.  Le  Comte  d Artois , 
fon  ft-cre,  périt  dans  le  malheureux  combat  de 
la  Maffoure.  En  1250,  le  Roi  eft  fait  prifonnien 
On  conclut  un  traité  avec  les  Barbares , & Louis 
eft  remis  en  liberté.  Dans  ce  même  temps  , en 
Erance , un  Hongrois  âgé  de  foixante  ans,  nomme 
Jacob  , apoftat  de  TOrdre  de  Cîteaux , ameute 
les  bergers  ôc  les  payfans,  leur  fait  prendre  la 
Croix  j on  leur  donna  le  nom  de  Paftouraux.  On 
affiire  que  ce  fut  ce  même  Jacob  qui,  4^ 
auparavant , mit  fur  pied  une  Croifade  d enfans 
qui  périt  miférablçment.  Frédéric  II  meurt  étouffé 
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par  Mainfroy , un  de  fes  bâtards.  Le  Pape  publie 
une  Croifade  contre  Conrad;  la  Reine  Blanche 
sy  oppofe.  La  même  année  cette  Princefle  i>Hiftoire 
mourut.  En  1 1 5,3  , Louis  fit  cette  belle  Ordon-  de  ïrance. 
nance  fi  connue  fous  le  nom  de  Pragmatique 
Sanciion,  pour  réprimer  l’ambition  des  Papes. 

Ce  célèbre  Édit  ne  fut  rendu  quen  I i68. 

Conrad  meurt  j il  laifla  un  fils  âge  de  deux  ans  5 


nommé  Conradin.  En  1x59,  on  vit  s’élever  la 
Sede  des  Flagellans  ; elle  fe  répandit  dans  l’Ita- 
lie , la  Pologne  & l’Allemagne.  Les  auftérités  de 
ces  Seéfateurs  furent  fi  exceffives , quon  les  leur 
défendit,  & ils  fe  difîiperent.  Lan  1x63  , Louis 
eft  choifi  pour  arbitre  entre  le  Roi  & les  Barons 
d’Angleterre  ; il  décide  en  faveur  du  Roi.  Le  Pape 
avoit  offert  le  Royaume  de  Sicile  a Louis  pour  un 
de  fes  enfans,  & il  l’avoit  refufé.  Le  Prince 


Charles  , Comte  d’Anjou  , frère  du  Roi , f accepte 
à des  conditions  peu  honorables.  Bataille  de  Bene- 
vent  gagnée  par  Charles  contre  Mainfioy  : ce 
dernier  y perdit  la  vie.  Sa  mort  rendit  Chaues 
pofieflèur  du  Royaume  de  Sicile.  Cependant , 
Conradin  âgé  de  1 6 ans,  cher  à toute  l’Alle- 
magne par  fa  naifîànce  &r  les  qualités  brillantes 
qu’il  annonce  , arme  contre  Charles  ; il  eft  fuivi 
par  Frédéric , ion  coufin  & fon  ami  depuis  l’en- 
fance, par  les  autres  partifans.  Toutes  les  pie— 
miéres  démarches  font  couronnées  des  plus  heu- 
îeux  fuccès  ; il  fait  publier  un  manifefte  dans  le 

quel  il  expofe  fes  droits  dc  la  juftice  fi  évidente  d 

X iv 


c 
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là  caufe , &■  qu  il  termine  en  conjurant  tous  les 
chînof  de  généreux  de  s’unir  à lui.  Clément  l’excom- 

i’Hirtoire  ? rn3,is  Coiir3.din  poiirjfiiiv3,nt  fà  noble 

de  France,  entreprifc , remporte  une  vidoire  complette  fur 
le  Maréchal  de  Broilelave , que  Charles  avoir  lailïc 
dans  Florence , &■  il  arrive  à R.ome  en  vainqueur; 
il  y cft  reçu  avec  de  grandes  acclamations , & y 
trouve  les  fecours  qui  lui  font  néceflaires.  Enfin, 
une  dernière  bataille  décide  du  fort  de  ce  jeune 
Héros;  il  eft  défait  avec  Frédéric  : ils  s’échappent 
1 un  &■  l’autre  déguifés  en  payfans.  Une  bague  de 
prix  qu’ils  voulurent  vendre  , les  découvrit  : ils  fu- 
rent arretés  & livrés  à Charles.  Conradin , ainfi  que 
Frédéric , eft  condamné  à être  décapité  dans  la 
place  du  marché  de  Naples  h On  ralfemble  les 


î On  a hati  une  Chapelle  dans  l’endroit  meme  oiî  Conradin 
fut  décapité.  Il  y a dans  cette  Chapelle  une  colonne  de  por- 
phyre, fur  laquelle  eft  une  Croix  qui  fut  érigée  au  lieu  même 
de  l’exéeution.  On  trouve  aufîl  dans  cette  Chapelle  une  pein- 
ture a frcfque , repréfentant  Conradin  prêt  à recevoir  le  coup 
mortel , & tenant  dans  Tes  mains  la  tête  de  Ton  ami  : le  vifage 

O 

de  Conradin  a beaucoup  d’cxprefîion.  Les  cendres  de  Conradin 
de  Frédéric  d’Autriche , font  dans  TÉs^lile  des  Carmes , à 
quelques  pas  de  la  Chapelle  dont  on  vient  de  parler.  Cette 
Églife  eft  fituée  fur  la  place  du  grand  marché  de  Naples  5 elle 
doit  fa  dotation  à la  Mère  de  Conradin.  Cette  Mère  infortu- 
née, venoit  d’Allemagne  avec  une  grande  fomme  d'argent 
pour  racheter  fon  Fils , & k trouvant  mort,  elle  donna  aux 
F^cligicux  la  plus  grande  partie  de  cet  argent  , afin  qu’ils 
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brtunés  captifs  dans  un  même  lieu  j un  predi-  . 

eur  leur  reproche  les  prétendus  crimes  de  leurs  chronoî!  Je 
•es  ; enfuite  on  les  mène  dans  une  chapelle  ten-  i’Hlfloire 
^ de  ’ noir  ; ou  y chante  pour  eux  FOffice  des 
3rts  : on  y dit  une  Meiîe  pour  le  repos  de  leurs 
es;  enfin,  on  porte  cette  démence  de  barbarie 
qua  les  forcer  d’affillcr  à leurs  propres  fiiné- 
[les , &Z  c’efl:  ainfi  que  les  mylléres  les  plus  facrés 
les  cérémonies  les  plus  augufîes  de  la  P^eligion, 
ignement  profanées , ne  furent  employées  que 
-ir  fervir  la  vengeance  & les  fureurs  d\in  Tyran, 

: conduifit  le  malheureux  Conradin  & fes  coin- 
;rions  fur  réchafaud  ; le  Duc  d'Autriche  Frédé- 
fut  exécuté  le  premier.  Conradin  ramafle  la 
î de  fon  ami , Farrofe  de  larmes , Feiiibrafle , 
demande  mille  fois  pardon  de  if avoir  pu  lui 
curer  pour  prix  d'une  amitié  fi  tendre , qu  une 
fi  tragique  : il  s'adrefle  enfuite  au  Peuple , lui 
roche  fa  cruauté  pour  le  fils  de  fes  Maîtres; 
s jetant  fon  gant  au  milieu  de  FAficmblée , il 
lare  qu'il  cède  tous  fes  droits  fur  le  Royaume 
Sicile  à celui  qui  le  vengera  d’un  vainqueur 
bare.  Enfin,  apres  une  courte  prière,  il  appuie 
vifage  fur  la  tête  fanglante  de  Frédéric , 


fTent  Dieu  à perpétuité  pour  Tame  Je  ce  Prince.  On  voir, 
porte  J^entree  ^ la  ftatue  Je  cette  Impératrice,  avec  une 
’^c  à la  main.  M.  l’Abbé  Richard  , dans  fon  voyage 
die,  Jir  qu’elle  eft  reprefentée  à genoux  : il  s eil  trompe^ 
efe  debout. 


^^SSSSSSaSBSKI 
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dans  cette  attitude  touchante , il  reçoit  le  co' 

1$ 


■ ■ 


Abicp  cie  la  mort, 
chronol.  ce  ^ • Txr  r -ri  -i 

THidoire  Louis  IX  IC  crolie  de  nouveau  ; il  nomi 

fi-ance.  Régens  TAbbé  de  S.  Denis  & le  Comte  de  Nef] 
il  part  en  127O5  & meurt  la  même  année 
Tunis /dans  la  cinquante-fixiéme  année  de  i 
âge , & la  quarante-quatrième  de  fon  régne, 
avoit  fait  travailler  à un  Recueil  du  Droit  Pub 
François,  & c’efl  ce  qifon  appelle  les  établifl 
mens  de  S.  Louis.  Philippe  le  Hardi  fuecédc 
Louis  fon  père. 

Rodolphe , dit  le  Roux , en  1173  fut  élu  Ei 
pereur  dAllemagne  ^ il  avoit  été  grand  maît 
d'hôtel  d'Ottocare , Roi  de  Bohême , qui ,,  prc 
depuis  de  lui  rendre  hommage , répondit  qu'il 
lui'  devoir  rien , qu  il  lui  avoit  paye  fes  gas 
Rodolphe  gagna  14  batailles,  défit  Ottocare, 
lui  enleva  l'Autriche,  dont  il  inveftit  fon 
Albert.  Henri  III,  Roi  d'Angleterre,  meurt 
1275.  Philippe  époufe  en  fécondés  noces  Ms 
de  Brabant.  Pierre  de  la  Broflé , favori  du  R 
forme  de  noirs  complots  pour  perdre  la  Reine  : 
Duc  de  Brabant , frère  de  cette  PrincefTe , en\ 
un  Chevalier  pour  foutenir  fon  innocence  pa 
combat  > la  Reine  efl  juftifiee  fans  le  fecours 
Chevalier , & la  Brofïe  efl  pendu.  Dom  Ped 
Roi  d'Arragon , prétend  à la  couronne  de  Sic 
Jean  de  Procida , à la  tête  des  mecontens , s uni 
lui.  Vêpres  Siciliennes,  ou  maflâcre  des  Franco 
Palerme,  l'an  1282.  ITaffiicre  qui  ne  fut  pc 


PS." 
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iiéditc,  & dont  fut  caufe  l’infulte  faite  par 
nçois  à une  jeune  pcrfonne  de  condition,  fille 
Roger  de  Maître-Ange.  Les  Siciliens  n’épar-  l’HUtoire 
rent  que  deux  Gentilshommes  diftingués  par  de  Irance. 
■s  vertus,  l’un  étoit  un  Provençal  nommé 
llaume  de  Porcelets , l’autre  s’appeloit  Philippe 
[ambre.  La  réputation  qu’ils  s’étoient  acquife 
r fauva  la  vie.  Dom  Pèclre  propofc  à Charles 
duel,  & manque  au  rendez-vous. - Le  Pape 
me  la  couronne  d’Arragon  au  Comte  de  V alois, 

Dnd  fils  de  Philippe.  Le  Roi  Charles  meurt  en 
85,  &c  Philippe-le-Hardi  mourut  la  même 
lée  ; il  fut  marié  deux  fois  ; il  eut  de  fa  pre- 
uve femme  Ifabelle  d’Arragon , Louis , qui  fut 
poilbnné , Philippe , fnrnommé  le  Bel , qui  lui 
céda , Charles , Comte  de  Valois,  qui  forma  k 
mière  branche  collatérale  de  nos  Rois,  Ceft 
s le  règne  de  Philippe  III  que  furent  données 
premières  lettres  d’ennobliflcment  en  faveur 
Raoul  l’Orfèvre.  Guerre  avec  l’Angleterre  en 
92.  Philippe-le-Bel , en  1296,  érigea  la  Bre- 
ne  en  Duché-Pairie  5 c’eft  le  premier  exemple 
ces  fortes  de  grâces.  La  même  année  Celcl- 
V abdique  la  Papauté.  Boni  face  VIII  lui  fiic- 
le.  II  perfécute  les  Colonnes  le  Roi  de 
ncc  autant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir  ; ce  fut  lui 
i canonifa  S.  Louis.  C’ell  fous  Philippe-le-Bel 
on  fixe  l’époque  de  l’origine  des  Etats-Generaux. 
ilippe  fait  enlever  le  Pape , Nogaret  & Sciarra 
lonne  fe  chargent  de  l’entreprife  ; le  Pape  eft 
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pris  & enfermé  dans  Agnanie  : les  habitans  le  < 
Abrégé  livrent  ; il  meurt  la  même  année  1301.  Maflac 

cnronol.  de  i y-  • ^ ^ 

rHiftoîre  rrançois  a Bruges  en  i 302.  Bataille  de  Coi 

de  France,  tray , perdue  par  les  François , commandés  par 

Comte  d Artois , contre  les  Flamands , en  13c 

Le  triomphe  des  Flamands  (ut  orné  de  4.0( 

paires  d eperons  dorés  , dépouilles  d’autant 

Gentilshommes.  Bataille  de  Mons  en  Pueüe , 

Philippe  défait  les  Flamands ^ en  1304.  En  130 

Albert  d’Autriche  parvenu  à l’Empire  , voiil 

faire  de  la  SuiiTe  une  Principauté  pour  un  de  : 

enlans  j il  eiivoya  dans  ce  pays  des  Goiivernei 

qui  abusèrent  de  leur  autorité  Ues  Suiflcs  fé  rév 

térent , ce  qui  forme  Fépoque  du  commencemc 

de  leurs  ligues.  En  1312,  tous  les  Templiers  : 

eufés  de  défordres  &:  de  crimes  affreux , font  ; 


rctés,  du  confentement  du  Pape  Clément 

L 

L’Ordre  efx  aboli;  le  Grand-Maître,  Jacques 
AFoIai , foutint  jufqu’à  la  mort  qu’il  étoit  innoce: 
Ce  qui  peut  juftifier  Philippe  &:  le  Pape,  c' 
qu’ils  ne  retinrent  des  biens  immenfes  des  Tei 
plicrs  que  ce  qui  leur  revenoit  pour  fubvenir  a 
frais  du  procès.  Philippc-le-Bel  meurt  en  1 3 i 
Édouard  li  régnoit  en  Angleterre  îoiTque  Louis  ^ 
furnommé  le  Fîutin , monta  furie  trône.  Procès  f 
à Enguerrand  de  Marigny,  Sur-Inténdant  c 
Finances,  & principal  Miniftre  du  feu  Roi.  . 
Comte  de  Valois , oncle  de  Louis  îe  Hutin  , baïli< 


Marigny , & fut  le  véritable  auteur  de  la  per 
Marigny,  vidime  d’une  vengeance  qui  déshoiic 
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i perfécuteur  , fut  pendu  ^ , on  attacha  ion 
'ps  au  gibet  de  Montfaucon  , qui  avoit  été  Abrège 
ve  par  les  orures.  On  remarque  que  les  rourcnes 
dbulaires  ce  Montfaucon  ont  porté  malheur  à de  France, 
is  ceux  qui  lé  font  mêlés  d'y  faire  travailler, 
guerrand^  qui  les  fit  conllruire,y  fut  élevé  le  pre- 
er  5 Pierre  Remi , Général  des  Finances  fous 
larles-  le-Bel  , les  ayant  fait  réparer , y fut 
idu  ; &:  depuis  Jean  Mounier , Lieucenant- 
^il  3 y ayant  fait  mettre  la  main , y fit  amende 
notable.  Louis  X 3 Prince  médiocre , meurt  en 

f 

16  \ il  ne  lailfa  point  d'enfans  mâles  j il  n avoit 
de  fou  premier  mariage  qif  une  fille , nommée 
inné , qui  fut  depuis  Reine  de^Navarre.  Clé- 
:nce  de  Hongrie , la  fécondé  femme , étoit 
){re  lorfqu'il  mourut.  La  Régence  fut  accordée 
diilippe.  Comte  de  Poitiers , frère  du  Roi  j dans 
temps  le  Pape  Jean  XXII  fut  élu.  La  Reine 
hiience  accoucha  d'un  Prince  3 qui  fut  nommé 
in  3 &:  ne  vécut  que  cinq  jours.  Alors  le  Régent 
: couronné  fous  le  nom  de  Philippe  V , dit  le 
ng.  Ce  Prince  3 qui  eut  beaucoup  de  vertus  &: 
mérite  3 mourut  en  1 3 2 2 ; il  ne  lailfa  que  des 
wS.  Charles 3 Comte  de  la  Marche,  fon  frère ^ 
fuccéda  fous  le  nom  de  Charles  IV , dit  le  Bel. 

I 

132^,  Ifabelle , fœur  de  Charles , &C  femme 
îdouard  iï.  Roi  d’Angieterre , mécontente  de 


r Enguérrand  ètoit  innocent , & fa  mort  eft  une  tache 
ffaçable  à la  mémoire  du  Comte  de  Valois* 


Abrégé 
chronol  de 
rHlftoire 
de  France. 
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Ion  mari , pafle  en  France , elle  retourne  en  Ang 
terre , détrône  fon  époux,  qu’on  enferme  & qu 
fait  mourir.  Mortemer,  amant  d’ifabelle,  eft  ^ 
par  les  ordres  d'Edouard  111 , fils  de  cette  Prince' 
enfin  la  Reine  elle-même  eft  enfermée.  Édouard 
lui  fuccéde.  Charles  IV  meurt  en  1 3 1 8 , il  éi 
le  dernier  héritier  de  Philippe-le-Bel , qui, 
mourant,  laifla  trois  fils,  les  plus  beaux  Prin 
qu'on  eut  jamais  vu,  & qui  diiparurent  tous  ti 
en  moins  de  14  ans.  Philippe  VI,  dit  de  Vak 
fuccéde  à Charles -le- Bel , comme  fils  aîné 
Charles  de  France , oncle  paternel  des  trois  d 
niers  Rois.  Édouard  111  prétendoit  auflî  à la  C( 
ronne , comme  fils  aîné  d'ifabelle  de  France , fc 
des  derniers  Rois.  Philippe  marche  en  Flandr 
& inveftit  Caflel  f les  Flamands  avoient  pour  ( 
néral  un  Marchand  de  Poiflbn,  nommé  Ce 
Zannequin  ou  Dannequin,  qui  fit  arborer  au  h 
d'une  tour  un  étendard,  fur  lequel  étoit  peint 
cocq , avec  ces  mots  écrits  au  bas  : ce  Quand 
5?  cocq  chanté  aura , le  Roi  Caflel  conquérera 
Les  Flamands  furent  défaits,  & Philippe  réta 
Louis , Comte  de  Flandres , que  fes  fujets  avoi 
chafle.  Procès  de  Robert  d'Artois,  contre  la  C( 
telle  Mahaut  fa  tante,  pour  le  Comté  d’ArD 
'Jeanne  de  Divion  lui  fournit  de  faux  titres  : 


procès  fe  juge,  Robert  le  perd;  la  Divion 
brûlée  ; le  Prince  fe  retire  à Bruxelles  ; il  eft  c 
damné  Se  proferit  ; il  fe  fauve  en  Angleterre 
anime  Édouard  contre  la  France.  Édouard^  fil: 


( 
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:an  Baillol , Roi  d’Écofîe,  détrôné  par  le  père  de 
>avid  Brus,  étoit  en  France  ; le  Roi  d’Angleterre 
li  fit  olFrir  des  lecours  pour  conquérir  la  cou- 
inné  d’ÉcolTe , Baillol  accepta , réuffit  dans  cette  de  France, 
itreprife , fit  hommage-lige  de  fa  conquête  au 
oi  d’Angleterre. 

David  de  Brus  & fa  femme  viennent  à leur 
»ur  chercher  un  afyle  à la  Cour  de  Philippe  de 
alois.  Les  Flamands , en  1335,  fe  révoltent 
icore  contre  Louis , leur  Comte  j ils  font  un 
aité  avec  Édouard  III  ; ils  prennent  pour  Chef 
icques  d’Artevelle , Bralfeur  de  Bierre  de  la  ville 
; Gand , & chaffent  leur  Comte , qui  fe  réfugie 
1 France.  Édouard  renouvelle  fes  prétentions  à 
, couronne  de  France  ; il  en  prend  les  armes  &c 
■ titre  de  Roi.  En  1 3 37  il  entre  en  Picardie,  & 

Lvage  cette  Province.  Combat  naval  de  l’Éclufe 
1 I 3 40 , où  les  Anglois  battent  les  François.  La 
lême  année  David  de  Brus  rentre  dans  fes  États, 
lîllé  des  lecours  de  Philippe  de  Valois.  Dans  ce 
:mps  Edouard  inftitue  l’Otdre  de  la  Jarretière , 

1 l’honneur  de  la  Comte  (Te  de  Salisbury.  En 
retasne  la  fortune  favorife  Charles  de  Blois  -,  le 
lomte  de  Monfort,  fon  rival , eft  fait  prifonnier , 
tais  la  Comteflè  de  Monfort,  femme  de  ce  der- 
ier , foutient  la  guerre  i Charles  de  Blois  prend 
lennes , enfuite  il  allîége  Hennebond,  où  la  Com- 
îflè  s’étoit  retirée  > elle  y fit  des  prodiges  de  va- 
:ur  -,  une  flotte  Angloife  vient  à fon  fecours , Sc 
orce  les  François  à lever  le  fiége.  En  1345  y 
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Artevcllc  eft  maflfacré  à Gand  par  cette  même  p 


piilace  dont  il  avoit  été  Tidoîe»,  Philippe  de  Valo 
aigri  par  des  malheurs  & des  trahilbns , fait 


de  1 rance,  cuter  plufieurs  Seigneurs  fuis  aucune  formalité  5 


devient  fombre  , défiant  & cruel.  Les  Angl 


s'avancent  jufquaux  portes  de  Paris;  ils  brûle 
"S.  Germain-en-Laye,  Nanterre , Ruel,  S.  Clou 


Neiiilly , ôcc.  Philippe  les  pourfuit  ; Édouard  arri 


fur  les  bords  de  la  Somme,  fc  trouva  dans  1 
grand  péril , ne  fichant  comment  la  pafîer  ; m; 
un  valet  prifonnier , ' nommé  Gobin  Agace,  1 
découvrit  un  paffage.  Bataille  de  Crecy  en  i 34<! 
les  François  font  défaits  par  les  Anglois.  Famei 
hege  de  Calais  en  13  46.  La  Reine  d’Angleter 
gagne  une  bataille  contre  le  Roi  d’Écofie , le  f 
prifonnier,  fenferme  dans  la  tour  de  Londres, 
vient  elle-même  au  camp  de  Calais,  apporter  : 
Roi  fon  éprux  les  nouvelles  de  fa  vidoire.  Philip 
de  Valois  fait  racquifition  du  Dauphiné , par  1 
traité  avec  Humbert  II,  fini  en  1449»  Philip' 
meurt  en  1350,  fon  fils  Jean  II  lui  fuccéc 
Combat  des  Trente,  même  année,  des  Breto 
contre  les  Anglois  ; Baumanoir  à la  tête  des  Fra: 
cois,  Brembro,  Chef  des  Anglois  ; les  Bretons  fure 
vainqueurs.  Raoul , Comte  d’Eu , Connétable  < 
France , eft  décapité.  Jean  établit  l'Ordre  de  l'Êtoil 
créa  cinq  cens  Chevaliers , ce  qui  fit  anfiî-t< 
tomber  cet  Ordre  dans  le  mépris.  En  1 3 5 ^ 
mencemens  d'inimitié  entre  Charles-Ie-Mauvai 
Roi  de  Navarre , & le  Connétable  Charles  d'E 


l 
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pagne  de  Lacerda , Fayori  du  Roi^  Le  Roi  de 
Navarre  fait  ailaffinGr  le  Connétable.  En  1355^ 
le  Comte  d’Harcoiir  & plufieurs  Seigneurs  font 
exécutés  par  ordre  du  Roi  Jean^  fans  aucune 
forme  de  procès^  &:  le  Roi  de  Navarre  fut  conduit 
en  prifon. 

Le  Prince  de  Galles  employa  au  fiége  de  Romo- 
rantin  quelques  batteries  de  canon , qui  forcèrent 
la  place  à f e rendre  ; c’eft  la  première  fois  qif  il  eft 
fait  mention  dans  notre  Hiftoire  de  rufige  de 
Fartillerie  pour  le  fiége  des  places.  La  même  année  ^ 
en  I 3 5 5 bataille  de  Maupertuis  ou  de  Poitiers , 
entre  les  Anglois  commandés  par  le  Prince  de 
Galles , &:  les  François  par  le  Roi  Jean  ; ces  der- 
niers perdirent  la  bataille , & le  Roi  Jean  fut  fait 
prifonnier.  Le  Dauphin  Charles,  Duc  de  Nor- 
mandie , eft  déclaré  Régent.  Robert  le  Coq , 
Évêque  de  Laon , &:  Étienne  Marcel , Prévôt  des 
Marchands,  fe  révoltent,  & font  foulever  le 
peuple  qui  prend  les  armes , & pour  la  première 
fois  pofe  des  chaînes  de  fer  dans  les  rues  en  135  7. 
La  même  année  Bertrand  du  Guefelin  commence 
à fe  faire  connoître.  Les  amis  du  Roi  de  Navarre 
délivrent  ce  Prince  de  fa  prifon.  Marcel  alTaffinG 
devant  le  Régent  le  Seigneur  de  Conflans  & 
Robert  de  Clermont.  Le  t)auphin  ; qui  polTédoit 
toutes  les  vertus  excepté  le  courage , paroît  ap- 
prouver la  conduite  de  Marcel  ^ qui  lui  envoya  le 
foir  même  deux  pièces  de  drap , Tune  rouge , 
I autre  pers-hleue  ^ dcftinées  à faire  des  chaperons 
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m pour  Ic  Priiicc  & fes  Officiers , marque  jufqu  alors 
^Abrégc^  diffindive  de  la  fadion  de  Marcel.  £n  1358,  fou- 

i’iiiftoire  l^vemenc  des  paylans  contre  la  noblelTe,  révolte 
de  France,  qui  fut  appelée  la  Jacquerie.  La  même  année, 
mort  de  Marcel , & réduclion  de  Paris  j bonheur 
dû  principalement  à un  bourgeois  nommé  Jean 
Maillard.  En  1560,  paix  de  Bretigny  entre  le 
Régent  & Édouard  III  ; le  Roi  Jean  revient  dan5 
fes  États.  En  1 3 6 1 , du  Guefclin  s'attache  au  Ser- 
vice du  Roi  de  France  , &c  Julienne  du  Guefclin , 
Reliaieufc,  fauve  le  château  de  Pontorfon.  La 
même  année  le  jeune  Duc  de  Bourgogne , Philippe 
de  Rouvres,  mourut;  en  lui  finit  la-  première 
branche  royale  de  Bourgogne  , qui  a fubfifté 
pendant  330  ans,  depuis  Robert, de  France,  pre- 
mier Duc,  fils  du  Roi  Robert,  & petit-fils  de 
Hugues-Capet.  Ce  Duché  fe  trouva  réuni  à la 
couronne.  Le  Roi  Jean  donne  à Philippe,  le  plus 
jeune  de  fes  fils,  ce  Duché , pour  lui  &c  fes  hoirs, 
pour  le  polféder  ainfi  que  les  Ducs  précédens.  Il 
le  fait  auflî  premier  Pair  de  France  en  1 3^3"  Le 
Roi  Jean  mourut  en  1 3 64.  Ce  Prince , mauvais 
Politique  & mauvais  Général , avoit  de  la  valeur, 
de  l’élevation&  de  la  franchife  ; c’eft  lui  qui  di- 
foit  : <<  Que  fi  la  vérité  èc  la  bonne-foi  étoient 
» perdues , ce  feroit  dans  le  cœur  des  Rois  qu’il 
» faudroit  les  chercher.  » Charles  V , fon  fils , 
furnommé  le  Sage , lui  lucceda.  Du  Guelclin,  en 
1364,  gagne  la  bataille  de  Cocherel  contre  le 
Captai  de^Buch , qui  y fut  htit  prifonnier.  La 
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Tiême  année  Charles  de  Blois  &:  le  Comte  def;!î=^^!^5 
Vlonfort  voulurent  faire  un  accord  qui  eut  ter- 
niné  leurs  longues  querelles,  mais  Charles  de  Blois  i-Hiftoire^ 
:n  fut  détourné  par  fa  femme.  de  France. 

Bataille  d’Aurai  entre  ces  deux  rivaux  ; quoi- 
[ue  du  Guefclin  y combattît  pour  Charles  de 
ilois , ce  dernier  fut  défait  &:  tué.  Dii.Guefclin  fe 
endit  prilbnnier  à’ Langlois  Chandos.  Traité  de 
juerrande , par  lequel  la  veuve  de  Charles  de  Blois 
énoncé  à fes  droits  ; Monfort  fait  hommage  au 
loi  de  France , & eft  reconnu  Duc  de  Bretagne. 
2harles-le-Sage  rend  la  liberté  au  Captai  de  Buch,  ^ 

[ui  s’engage  à fon  fervice , mais  bientôt  le  Captai 
emet  au  Roi  fes  bienfaits , & redevient  fon  en- 
lemi  ; il  fut  encore  fait  prifonnier , & mourut  au 
remple.  Du  Guefclin  , en  1 3 ô 3 , mène  en  Ef- 
laghe  les  Compagnies  qui  ravageoient  la  France , 
lour  y détrôner  Pierre-le-Cruei , & mettre  à fa 
•lace  Henri  de  Tranftamare  ; ce  qui  fut  exécuté, 
în  1 3 (3  (j , le  Prince  Noir , Prince  -de  Galles , réta- 
blit Pierre  fur  le  trône  de  Caftille  j bataille  de 
Jajara  ou  de  Navarette,  qui  décida  ce  rétabliffè- 
aent  ; le  Prince  de  Galles  la  gagna  contre  Henri 
ie  Tranftamare  & du  Guefclin  ; Henri  s’échappe, 

'<•  du  Guefclin  fut  fait  prilbnnier.  Le  Roi  de 
rance  acquitte  la  rançon  de  du  Guelclin,  qui 
ecouvre  ainlî  fa  liberté.  En  1 3 ô 8 , Henri  de 
rranftamare , aidé  de  du  Guefclin,  chaflè  encore 
i)om  Pèdre  du  trône  , & ternit  fa  gloire  en  tuant 
e dernier , qui  étoit  fon  frère  naturel  ; il  fît  du 
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Guefcliii  Connétable  de  Caftille , & demeura 
toujours  fidèle  allié  du  Roi  de  France.  En  1369 
déclaration  de  guerre  de  la  France  à l’Angleterre 
En  13  70  5 Charles  fait  du  Guefclin  Connétable 
qui  choifît  pour  fon  frère  d’armes  Olivier  de  Clif 
fbn,  Breton  comme  lui.  Monfort,  Duc  de  Bre- 
tagne 5 fait  un  traité  avec  Edouard  j fes  fujets  ü 
révoltent  3 les  François  réduifent  fes  places,  & L 
forcent  à paflér  en  Angleterre  en  i 3 7 5.  Le  Prino 
de  Galles  meurt  en  1377.  Edouard,  fon  père 
meurt,  fon  petit-fils  Richard  lui  fuccède.  En  i 371 
Urbain  VI  eft  élu  Pape  : les  .Cardinaux  élifen 
Clément  VII  : le  Roi  de  France  adhère  à Clément 
l’Angleterre  reconnoît  Urbain.  En  i378  ,Charîe 
confifque  le  Duché  de  Bretagne , les  Pairs  d 
France  s’y  oppofent  ^ les  Bretons  rappellent  1 
Comne  de  Monfort , & l’entreprife  de  Charles  n 
réuflit  pas.  En  1379,  Bureau  de  la  Rivière 
Favori  de  Charles  , accule  le  Connétable  d 
Guefclin  d’avoir  favorifé  le  Duc  dc>  Bretagne 
Charles  écrit  une  lettre  olfenfante  à ce  gran 
homme  , qui  lui  remet  l’épée  de  Connétable 
Charles  bientôt  fait  réparation  à du  Guefclin , é 
ce  dernier  reprend  1 épce  de  Connétable.  La  mcni 
année  il  mourut  en  faifant  le  lîége  de  Château 
Neuf  de  Randon , en  Auvergne.  En  1380 
Charles  meurt  au  château  de  Beauté  fur  Marne 
âgé  de  44  ans.  Le  Duc  d’Anjou,  fon  frère,  s’em 
pare  de  fes  trélbrs  ; il  eft  déclare  Regent  jufqu  a 
couronnement  du  jeune  Charles  VI , fils  du  fe 
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loi,  qui  ne  fe  fit  que  quelques  mois  apres.  Bureau 
e la  Rivière  eft  décapité.  Séditions , révoltés  dans 
'àris  en  1 3 80  & 1381.  En  1 3 8 z , les  Gantois , 
oLijours  rébelles,  choiiiflént  pour  Chef  Philippe 
l’Arteveüe , fils  du  fameux  Jacques  d’Artevelle. 
.es  féditieux  ont  d’abord  de  grands  fuccès,  mais 
s Roi  de  France  gagne  la  bataille  de  Rosbec  ; 
d'tevelle  y perd  la  vie , & les  Flamands  lé  fou- 
nettent.  La  même  année , ceux  qui  gouvernent 
bus  le  nom  du  Roi,  font  mourir  F Avocat-Général 
jcfmarets , exécution  inique.  En  i 3 84,  le  Duc 
l’Anjou  entreprend  la  conquête  de  Naples  > il  y 
raflé , y meurt , & l’armée  Françoife  y périt  de 
niscre.  En  i 3 8d , mort  de  Charles-le-AFauvais , 
Foi  de  Navarre.  Pour  ranimer  les  forces , il  s etoit 


Abrégé 
chror.ol.  de 
l’Hiftoire 
de  France. 


ait  envelopper  dans  un  drap  imbibe  d efprit-de- 
/in  ; ce  drap  étoit  confia , & un  valet-de-chambre , 
lu  lieu  de  couper  le  fil , imagina , pour  le  rom- 
are  , d’en  approcher  une  bougie  j le  feu  y prit , il 
:'ut  impolïible  de  fauver  le  Roi , qui  mourut  au 
août  de  trois  jours  dans  des  tourmens  aflFreux. 
En  1387  , le  Duc  de  Bretagne,  Montfort,  fait 
irrêtcr  le  Connétable  Cliflbn , fon  ennemi , & 
ardonne  à Bavalan  de  le  précipiter  la  nuit  dans 
la  mer  ; Bavalan , le  lendemain,  dit  au  Duc  quil 
a exécuté  fes  ordres  ; le  Duc,  en  proie  aux  plus 
affreux  remords,  reproche  à Bavalan  fa  criminelle 
obéiflance  ; alors  ce  dernier  fe  jette  à fes  pieds,  & 
lui  déclare  que  Clilfon  n’eft  point  mort  5 le  Duc 
rend  à fon  ennemi  la  hberté,  mais  lui  fait  payer 
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une  rançon.  En  1392^  on  vit  fleurir  à la  Cour 


clironol^  de  1 iniiitution  de  la  Cour  amour  eu  fe  ^ ima- 

rHi^oire  ginée  par  Ifabelle,  femme  de  Charles  VI  j cette 
de  Rance.  c>cur  etoit  formée  ^ pour  le  nombre  & la  qualité 
des  Officiers,  fur  le  modèle  des  Cours  Souveraines: 
Prefidens , Confeillers  , Chevaliers  d'honneurs  3 
grands  Veneurs,  &c.  On  voit  dans  la  lifte  des 


Officiers,  les  noms  des  plus  grands  Seigneurs,  & 
Ion  y voit  auffî  des  Dodeurs  en  Théologie , des 
Chanoines , des  Curés , ^ Sec.  En  1 3 9 2 , Pierre  de 
Craon  aftaftine  le  Connétable  Cliffion , Favori  du 


Roi  3 Aiontfort , Duc  de  Bretagne,  eft  foupçonné 
d avoir  eu  parc  à ce  meurtre  ; Cliflbn  ri  eft  que 
blelîe,  il  recouvre  la  lanté  ; & pour  fe  venger, 
il  engage  le  Roi  à déclarer  la  guerre  au  Duc  de 
Bretagne , Earmée  fe  met  en  marche,  & la  ren- 
contre d'un  inconnu  vêtu  de  blanc , d'une  figure 
effrayante,  qui  s'approche  du  Pvoi  & l'arrête  , lui 
frappe  tellement  l'imagination , qu'il  tombe  en 
démence  ; les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Berri 
s'emparent  de  rautorité  ; ils  ramènent  le  Roi  à 
Paris,  Se  Cliflbn  eft  difgracié  ; il  fe  retire  en  Ere- 


f» 


I Sous  le  règne  de  Philippe  V,  il  eft  aulîî  parlé  d’une  Société 
appellée  la  Ligue  des  Amans,  Leur  objet  étoit  de  prouver 
l’excès  de  leur  amour  par  leur  opiniâtreté  à braver  les  rigueurs 
des  faifons.  Ils  s’étoufFoient  de  vècemens  dans  les  grandes  cha- 
leurs , & fe  laiiToient  geler  dans  les  plus  grands  froids.  C’eft  de- 
là c]u’eft  venu  l’épithète  d' Amans  tranfis.  EJfais  fur  Paris,  de 
Saint-Foix^ 
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agne , dans  une  des  places  qui  lui  appartiennent  ; 

)n  lui  fait  fon  procès  ^ Se  on  le  deftitue  de  fon 

)ffice  de  Connétable.  Le  Roi , après  avoir  paru  rniftoire 

méri.  retombe  en  démence;  on  aceufe  la  belle-  <lctrance. 

œur , la  Ducheflfe  d’Orléans,  de  l’avoir  enforcelé, 
k l’on  imagine  de  faire  venir  des  forciers  pour  le 
niérir  i on  dit  qu’on  inventa , dans  ce  temps , vers 
1 3 9 3 , le  jeu  de  cartes , pour  divertir  le  Roi  dans 
les  intervalles  de  fon  mal  k L’année  fuivante , les 
hiifs  furent  exilés  de  la  France  ; c’eft  le  dernier 
£xil  de  leur  nation , qui  n’en  a pu  obtenir  la  révo- 


I Jacquemin  Gringonneur,  Peintre,  fut  le  premier  qui 
peignit  les  Cartes  en  or  & de  diverles  couleurs  3 mais  1 inven- 
tion des  figures  n étoit  pas  nouvelle.  Cet  amufement  étoit 
connu  fous  le  nom  de  jeu  du  Roi  & de  la  Reine.  Les  noms 
d’Alexandre  , de  Céfar , de  David  & de  Charlemagne , ainfi 
que  ceux  des  Dames  , retracent  cet  ancien  jeu  du  Roi  &:  de  la 
Reine  : ceux  des  Valets  font  plus  modernes.  Oger  le  Danois , 
& Lancelot , rappellent  les  temps  héroïques  de  nos  anciens 
Paladins , & la  Chevalerie  eft  repréfentée  par  deux  Seigneurs 
de  la  Cour , qui  vivoient  encore  dans  le  temps  ou  le  jeu  des 
Cartes , devenu  commun  , reçut  fa  dernière  forme  ; ces  deux 
Seigneurs  font  le  fameux  la  Hire , &:  le  brave  Heélor  de  Galard. 
Quelques  perfonnes  ont  prétendu  trouver  dans  les  diverfes 
figures  du  jeu  des  Cartes , les  plus  fublimes  maximes  de  la 
guerre  & du  gouvernement.  Selon  eux  , les  As  reprefentent 
l’argent,  confidéré  comme  le  nerf  de  la  guerre,  LeTrefle  eft 
remblème  de  la  fertilité  des  campagnes , néceffaire  pour  faire 
fubfifter  les  armées  , défîgnées  par  les  Piques  & les  Carreaux , 
&:c.  Dici,  Hifl,  des  mœurs  , ufages  & coutumes  des  François  , 
tome  I. 


Y iv 
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cation.  En  1304,  ClilTon  & Montfort,  ks  de  fe 

chronol”^f!c  ^ perfecuter , parlent  enfin  de  paix 5 le 
rHiftoire  4)uc  fait  ptopofei  a Cliflbn  de  le  venir  trouver 
de  France,  pour  S accommoder  enfemble , làns  le  fecours  de 
médiateurs  ; Cliflon  demande  pour  otage  le  fils 
aîné  du  Duc , & Montfort  le  lui  envoyé.  ClilTon 
paît,  de  lans  efcorte,  leiil,  le  rend  auprès  du  Duc, 
exT  lui  prclènte  Ion  fils  ; cçtte  généreule  confiance 
ics  réunit  a jamais , & leur  rend  l’un  pour  l’autre 
l ancienne  amitié  qui  les  avoit  autrefois  unis  dans 
leur  jeunefle  T En  1395,  bataille  de  Nicopolis , 
ou  Bajazet  taille  en  piece  les  François , à la  vue 
des  Hongrois , dont  ils  étoient  venus  foutenir  k 
querelle , &:  qui  prirent  k fuite  kns  les  fecourir, 
Bajazet  fait  malTacrer  les  prilonniers  François,  à k 
réferve  de  quelques  Seigneurs.  En  1 3 99 , le  Duc 
de  Lancaftre  réfugie  en  France , pafle  en  Angle- 
terre , y opère  une  révolution,  & fe  fait  procla- 
mer Roi  fous  le  nom  d’Henri  IV.  La  même  année 
l’Empereur  Venceflas  ell  dépofé  ; Prince  cruel , 
abruti  par  k débauche , & qui  fe  faifoit  toujours 
fuivre  par  le  bourreau , qu’il  appeloit  fon  com- 
pere.  En  14'^ 3 5 Philippe,  Duc  de  Bourgogne, 
frère  du  feu  Roi , & oncle  de  Charles  VI , mou- 
^ rut;  Jean  fans  peur,  Ibn  fils,  lui  fuccède.  En 

t4od,  mort  de  ClilTon.  En  14Q7,  le  Duc  de 


I î!s  ne  s’étoieiu  brouillés  aue  fur  dçs  calomnies  mveiuées 
par  îç  Roi  de  N^varrç  ^ Charies-Iç-Mauvals^ 
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m-ffogne  làit  aflaffiner  le  Duc  d’Orléans , frère 

00  . . A 1 - i 

Roi  ; le  Duc  de  Bour^o^ne  arrive  à Paris , il  , , 

Ut  pallier  fon  crime  par  Torgane  de  Jean  de  rHidoire 
tit , Normand  de  nation , & Cordelier , qui , France. 
QS  un  difeours  public , entreprit  Fapologie  de 
raflMînat,  quil  prétendit  juftifier  par  douze 
fons  5 en  rhonneur  des  douze  Apôtres.  Le  Duc 
Bourgogne  force  le  Roi  à fe  déshonorer , en 
prouvant  par  un  écrit  authentique  le  meurtre 
L Duc  d’Orléans  fou  Irére.  La  Reine  & les  Prin- 
5 raflemblent  des  troupes,  & forcent  le  Duc  de 
airgogne  de  fonger  à la  retraite.  Le  Gouverne- 
^nt  eft  donné  à la  Reine  & au  Dauphin.  Le  Duc 

Bourgogne  remporte  une  viéloire  fur  les 
égeois , dans  la  plaine  de  Tongres  j ce  fut  à la 
leur  quil  montra  dans  cette  bataille , qu il  dut 
nom  de  Jean  fans  peur.  Paix  de  Chartres,  où  le 
UC  de  Bourgogne  fe  réconcilie  avec  la  Cour. 

'pplice  de  Montagu , Miniftre  j la  France  perd 
^nes,  où  commandoit  le  Maréchal  de  Boucicaut. 

1 1410,  guerre  civile  entre  le  Duc  de  Bour- 
)gne  &:  les  autres  Princes.  Le  Duc  d’Orléans 
oufe  la  fille  du  Comte  d’ Armagnac , mariage 
îi  donna  à fa  faction  le  furnom  d’Armagnac. 

[on  du  Duc  de  Bourbon , furnommé  le  Bon , à 
fte  titre,  vertueux  & grand  Prince,  & dans  un 
mps  où  le  crime  & le  vice  dominoient  avec 
itant  d’audace  que  d’impunité  ; ce  fut  ce  Duc 
" Bourbon  qui  inftitua  l’Ordre  des  Chevaliers  de 
ïfpérance.  Traité  de  Viceftre  entre  les  Princes, 
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0 ■ 

en  1 4 1 1 . Le  Gouvernement  eft  remis  au  Dauph 


Abrégé  L-^  même  année  le  Duc  de  Bourgogne  chafle 

Cfironol  rie  ^ ^ 

THiftoire  p^ofcrit  à foH  tour  la  fadion  Orléannoife , &:  i 


tic  France,  vient  à Paris.  En  1412,  paix  de  Bourges  en 


les  Princes.  Mort  d'Henri  IV , Roi  d’Andeter 


fon  fils  Henri  V lui  fuccéde.  En  1413,  fuppl 
de  Des  Eflars  ^ Miniftre.  En  14145  Concile 
Confiance  ; ce  fut  à cette  aflemblée  que  la  pi 
féance  de  nos  Minifires  fur  ceux  des  autres  Et 
de  l’Europe , parut  réglée  fans  contradidion  i 
Concile  dura  jufqu'en  1418  on  y dépc 
Jean  XXIII.  Jean  Hus  &c  fon  difciple  Jérôme 
‘ Prague  5 aceufés  d’héréfie , s'étant  rendus  au  Ce 
die  fous  la  foi  d'un  fauf-conduit  de  TEmpere 
Sigifmond,  furent  arrêtés  & brûlés.  Le  gra 
fchifme  ne  finit  qu’en  1419. 

Le  Dauphin  fe  rend  maître  de  Paris.  En  141 
déroute  des  Anglois  en  France.  Siège  d'Harfiei 
la  même  année  bataille  d'Azincour , ou  les’  Fra 
çois  5 malgré  la  fupériorité  du  nombre , font  c 
faits  par  les  Anglois , ces  derniers  ayant  à le 
tête  Henri  V , qui  fouilla  tout  l'éclat  de  fa  vidoii 
en  faifant  maflacrer  les  prifonniers  François.  Da 
cette  défaite  périt  Floridas , fils  naturel  de  Robe 
Dauphin  5 il  avoit  été  légitimé , quoique  né 
parens  engagés  chacun  de  leur  côté  ; c'efi  le  pr 
mier  exemple  d'un  bâtard  adultérin  de  père  & 
mère  5 auquel  on  ait  accordé  des  lettres  de  légi 
mation.  La  même  année , mort  du  Dauphin.  . 
Duc  de  Bourgogne  fe  lie  fecrettement  avec 


/ 
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li  d’Angleterre.  Mort  du  fécond  Dauphin.  La 
ine  eft  reléguée  à Tours.  En  141 8 , la  ville  de  , Abixgé 

• ' T4  • ^ chronol.  de 

ns  eit  livrée  aux  Bourguignons.  Pernnet  le  l’HiBoirc 
;rc,  fils  d’un  Marchand  de  Fer,  eft  le  premier  dcPraace. 
leur  de  cette  révolution , ayant  la  nuit  détobé 
fon  père  les  clefs  de  la  porte  S.  Germain, 
ilïàcre  à Paris  dans  la  cour  du  Palais;  il  fut  fi 
rrible , que  dans  les  lieux  où  il  fe  pafla,  le  fang 
main  gagnoit  jufqu’à  la  cheville  du  pied.  Le 
mnétable  d’ Armagnac , le  Chancelier  & tous  les 
magnacs , furent  égorgés.  Rouen  retombe  fous 
domination  Angloife  2 1 5 ans  après  la  confifea- 
n ; Henri  V y fit  Ibn  entrée  le  19  de  Janvier 
-18.  En  14^5)3  entrevue  de  Montereau  entre 
Dauphin  &c  le  Duc  de  Bourgogne  ; ce  dernier  y 
aflàffiné.  On  prétend  que  Tannegui  du  Châtel 
rta  le  premier  coup.  Les  récits  de  cette  aélion 
it  fort  incertains  ; il  paroît  cependant  prouvé  que 
Dauphin  ne  l’avoit  point  préméditée.  Après  la 
tragique  de  Jean  fans  peur , le  Comte  de  Cha- 
ois  Ibn  fils , nouveau  Duc  de  Bourgogne , le 
pofe  à venger  fa  mort.  La  Reine  & lui  .traitent 
cc  le  Roi  d’Angleterre.  Traité  de  Troies , par 
[uel  fimbécille  & malheureux  Charles  VI  déshé- 
; Ibn  fils  en  1420 , & adopte  Henri  V pour  lui 
xéder,  lui  & fa  pollérité.  Le  Roi  d’Angleterre  ' 
oufe  Catherine , fille  d’ifabelle  & de  Charles  VI. 
Parlement  de  Paris  confirme  l’odieux  traité  de 
oies.  Henri  V meurt  en  1422  ; il  laifle  un  fils 
bas  âge  ; le  Duc  de  Bedfort,  frère  du  Roi  dé- 
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funt,  eft  déclaré  Régent.  La  même  année  ^ moi 

cl^onoTdc  Charles  VI , infortuné  Prince , né  pour  aime 

• J’Hiftoire  vcrtu , mais  que  la  foibleiTe  de  fa  conftitiitio 

de  France,  rendit  malgré  lui  f intf  rument  de  la  haine  & de 
fureurs  de  fa  famille.  On  cite  de  ce  Monarque  ii 
mot  charmant  : un  délateur  ayant  aceufé  quel 
qu’un  d’avoir  dit  du  mal  de  lui , cc  cela  ne  fe  pei 
5>  pas,  répondit  Charles,  car  je  lui  ai  fait  d 
>5  bien. 

Combat  de  Crevan  où  les  François  font  dê 
faits,  en  1413.  La  même  année  , nailïance  d 
Louis  XI,  fils  de  Charles  VII,  En  1424,  bataill 
de  Verneuil  où  les  François  font  battus  par  1( 
Anglois.  La  même  année  , Charles  VU  fait  Cor 
nétable  le  Duc  de  Richemont , frère  du  Duc  c 
Bretagne.  Le  Connétable  décide  le  Roi  à exile 
fes  Miniftresj  du  Châtel , Favori  de  Charles,  i 
retire  eftimé  de  fon  Roi.  En  1 42  6 , le  ConnétaR 
fait  enlever  Giac , nouveau  Favori  du  Roi  : c 
pourfuit  le  procès  de  Giac  qui , convaincu  d( 
crimes  les  plus  aftfeux,  eft  puni  de  mort.  Le  Garni 
de  Beaulieu  , nouveau  Favori  de  Charles , e 
aftaffiné  par  les  ordres  du  Connétable.  La  Tn 
moille  devient  Favori  -,  c eft  le  Connétable  qui 
donne  au  Roi.  Dunois,  Bâtard  d’Orléans,  & 
Hire  font  lever  aux  Anglois  le  fiège  de  Monta 
gis.  Défaite  des  François  à la  journée  des  Hareng 
en  1428.  Charles,  découragé,  projette  de  fe  n 
tirer  en  Dauphiné  : Agnès  Sorcl,  fa  Maîtreffe 
l’en  détourne  5 & par  cet  heureux  afeendant  f 
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rprit  du  Roi , elle  fauve  la  France  ^ En  1428  , Abrégé 
anne  d’Arc  fe  préfente  à Baudricourt,  Comnian-  chronol.  de 
nt  de  Vaucouleurs  ; l’année  fuivante , elle  parut 
vaut  le  Roi.  Cette  fille  extraordinaire  à la  tête 
s François , force  les  Anglois  à lever  le  fiège 
Drléans,  le  8 Mai  1429.  Défaite  des  Anglois 
Patai  par  les  François  conduits  par  la  Pucelle  : 
e mène  le  Roi  à Reims  où  il  eft  facrc.  En 
^.30,  inftitution  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or 
r le  Duc  de  Bourgogne.  Charles  Vil  donne 
la  Pucelle  des  Lettres  de  Noblelfe,  qui  com- 
irent  également  les  mâles  6:,  les  femelles  à per- 
tuité.  En  1430,  les  Anglois  affiègent  Com- 
ègne  ; dans  une  Ibrtic , la  Pucelle  eft  faite  pri- 
nnière,  & l’année  fuivante,  les  Anglois  font  brû- 
r comme  forcière  cette  Héroïne , dans  la  Ville  de 
auen.  En  1432  , difgrâce  de  la  Tremoille  ; il 
t arrêté  à Chinon , & chargé  de  fers  : le  Conné- 
ble,  perfécuteur  éternel  de  tous  les  Favoris  de 
liarles , quoique  abfent,  étoit  l’ame  de  ce  com- 
at. En  1434,  Amédée  VIll,  premier  Duc  de 
voye,  furnommé  le  Pacifique , abdiqua  , pîit 
labit  de  l’Ordre  de  Saint  Maurice,  & fe  retira 


I «Tout  le  monde  fait  ces  vers  que  compofa  pour  elle  Fran^ 
is  I.  & qu’il  fît  mettre  au  bas  d’un  de  Tes  Portraits  : 

, Gentille  Agnès  plus  d’honneur  tu  mérite  , 

La  caufe  étant  de  France  recouvrer,  i 

Que  ce  que  peut  dedans  un  Cloître  ouvrer 
ClofeNonain,  ou  bien  dévot  Hermite. 


3 JO  'annales 

^ Ripaille,  à une  demi-lieue  de  Turin.  En  143  . 
cbtnof  deTiaitc  d’Arras  entre  Charles  VU  &c  le  Duc  i 
J-Hiftoire  Bourgogne;  ce  dernier  porta  , par  ce  traité, 
de  fraEce.  Mailbn  au  plus  haut  degré  d’élévation.  La  mên 
annee,  mort  dlfabelle  de  Bavière,  également  i: 
digne  des  titres  glorieux  & facrés  de  Reine  , d’ 
poufe  & de  Mère  ; réunilTant  les  vices  qui  fen 
blent  les  plus  oppofés  entre-eux , la  cruauté  & 
galanterie , la  diffimulation  & la  légèreté  ; à 
lois  frivole , ambitieufe , inconftante  & vindicativi 
monftrueux  alTemblage  qui  la  rendit  l’opprobre  c 
fon  fexe,  & le  fléau  de  là  famille  & de  la  natic 
qu’elle  gouverna.  Le  Duc  de  Bedfort  mourut  da: 
le  même  temps.  En  143^,  rédudion  de  Paris  £ 
pouvoir  du  Roi.  En  1437,  fiège  de  Montereai 
faut-Yonne  , où  le-  Roi  montra  la  valeur  la  pli 
brillante  & une  humanité  qui  lui  gagna  tous  1 
cœurs.  11  prit  Montercau , & en  donna  le  goi 
vernement  à Dunois.  En  1439,  ligue  des  Princ 
contre  le  Roi , appelée  la  guerre  de  la  Pragueri( 
le  Dauphin  à la  tete  : le  Roi  la  diffipe  &:  pardonr 
à Ibn  fils.  La  même  année , procès  & fupplice  c 
Marcchal  de  Retz , Seigneur  Breton , convainc 
des  crimes  les  plus  atroces.  La  même  année,  dél 
vrance  du  Duc  d’Orléans,  prilbnnier  en  Angle 
terre , après  2 5 ans  de  captivité  h En  1 443 , 


I Ce  Duc  d’Orléans  croît  petit-fils  de  Charles  V , père  ( 
Louis  XII , & oncle  de  François  I.  Il  fut  fait  prifonnier  à 
bataille  d’Azincour.  Le  goût  des  vers  charma  les  enuuis  de 
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i inftitiie  le  Parlement  de  Touloufe.  L’année 
^ante,  mariage  de  Marguerite  d’Anjou,  fille  de 


;ue  captivité.  Il  a laifTé  beaucoup  de  poéfîes  , qui  font , en 
ral,  pleines  de  douceur  & de  grâces  5 une  de  fes  plus  jolies 
î Rondeau  fuivant  : 

Le  Temps  a lailTé  fon  manteau 
De  vent , de  froidure  & de  pluye  , 

Et  s’eft  vêtu  de  brouderie 
De  foleil  luyant  cler  & beau  : 

II  n’y  a bête  ne  oifeau , 

Qu’en  fon  jargon  ne  chante  ou  cric  ; 

Le  Temps  a lailfé  fon  manteau* 

Rivière  Fontaine  & Ruiifeau, 

, Portent  en  livrée  jolie 

Gouttes  d’argent  d’orféverie , 

Chacun  s’habille  de  nouveau. 

Le  Temps  a laifTé  fon  manteau. 

n ne  peut  s’empêcher  d’en  citer  encore  un  du  même  Prince, 
lequel  on  trouve  une  grâce‘&:  une  naïveté  dont  la  langue 
çoife  a perdu  tout  le  charme  en  fe  perfedionnant. 

Allez-vous-en , allez , allez  , 

Soulïi , foing  & mérancolie , 

Me  cuidez-vous  toute  ma  vie 
Gouverner  comme  fait  avez  ? 

Je  vous  promets  que  non  ferez  , 

Raifon  aura  fur  vous  maîtrife  : 

Allez-vous-en , allez , allez. 

Si  jamais  plus  vous  retournez 
Avecque  votre  compagnie , 

^ Je  prie  à Dieu  qu’il  vous  maudie; 

Allez-vous-en,  allez,  allez. 

0 


Abrégé 
chronol.  de 
TFIiftoire 
de  France* 
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René , Roi  de  Sicile,  avec  Henri  VI > Roi  d'Ang 

chfon^oF  de  Botteleii  gagnée  par  le  Daupl 

THifloirc  Contre  les  Suifles.  La  même  année , établiflemc 
de  France.  ri\ine  taille  perpétuelle  affignée  pour  la  fol 

& fentretien  des  troupes  ; ouvrage  glorieux 
Charles  Vil,  eh  ce  quil  aflTuroit  la  tranquillité 
Royaume,  que  les  troupes,  jufqu  alors,  ravageoi( 
pour  lubfiftcr.  En  1444 , François  Sforce , bâtai 
^ s'empare  du  Duché  de  Milan  ; il  en  eft  recon 
Prince , ôe  le  tranfmet  à fa  Poftérité.  En  144 
confpirationdiL  Dauphin  pourfe  rendre  maître 
la  perlonne  du  Roi  : Antoine  de  Chabanne 
* Comte  de  Dammartin , révélé  ce  noir  complot 
Roi.  Le  Dauphin  fe  retire  en  Dauphiné.  Jacq^ 
Cœur,  fils  d'un  Bourgeois  de  Bourges,  parvis 
à la  plus  grande  fortune;  il  devient  Argentier 
France  &:  Miniftre  des  Finances.  En  1449 , Chai 
aflîége  & prend  Rouen.  Bataille  de  Formig 
gagnée  par  les  François  contre  les  Anglois.  La  mê^ 
année  , entière  expulfion  des  Anglois  de  toutes 
places  de  Normandie.  En  i45o,difgrace  dejacqi 
Cœur  ; il  pailâ  en  Italie  , & dc-là  dans  Ville 
Chio  où  il  mourut.  La  même  année  Mariage 
' Dauphin  avec  Charlotte  de  Savoye,  union  déf 
prouvée  par  Charles  VIL  Ce  fut  Marguerite  d 
colle , prcmicrê  femme  de  ce  même  Dauphin , < 
trouvant  un  jour  endormi  Alain  Chartier , le  f 
bcl-elprit  de  ce  temps,  &:  lliomme,  à ce  qu  on  p 
tendoit , le  plus  laid  du  Royaume , le  baifa 

îa  bouche,  pour  rendre  hommage,  difoit-elle , ^ 
, be' 


I 
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)clies  paroles  qui  en  étoient  forties.  En  145 1 , 

'cvolte  de  la  Guyenne , le  Roi  la  foumet.  Combat  Abrcp- 
le  Caftillon,  où  le  grand  Talbot,  âge  de  plus  de  ^l’^in^on-c 
?o  ans,  perdit  la  vie,  les  Anglois  rappcloient  de  Rance. 
Achille  de  rAngleterre.  En  1453  > prife  de  Conl- 
antinople  : les  Grecs  fugitifs  apportent  les  Arts  en 
talie.  En  145  6,  Charles , brouillé  avec  fon  fils , fc 
aifit  du  Dauphiné  5 le  Dauphin  fe  retire  en  Bour- 
;ogne.  Confpiration  formée  par  le  Duc  d'Alençon 
:ontre  le  Roi , le  Duc  efl:  condamné  à la  mort  : il  ' 

ut  enfermé  dans  la  citadelle  de  Loches,  où  il  dc- 
neura'  jufqua  la  fin  du, régne  de  Charles  VU; 

:'efl:  le  premier  exemple  d\in  Prince  du  Sang  jugé 
)erfonnellement  fuivant  les  lois , & avec  tout lap-  ' 
jaréil  de  la  Juftice.  En  1458 , naifïance  de  Marie 
le  Bourgogne,  Elle  du  Comte  de  Charolois.  Vers 
e rhême  temps  vivoit  le  lameiix  Scanderberg  qui 
ua,  dit-on,  plus  de  deux  mille  Turcs  de  fa  propre 
nain.  En  14^0  , révolution  en  Angleterre  ; le  Duc 
l'Yorck  gagne  la  bataille  de  ' Nortampton , en- 
iiite  il  efl:  défait  & tué.  Le  Comte  de  la  Marche,  fon 
ils , fe  fait  proclamer  fous  le  nom  d’Edouard  IV. 
Marguerite  fe  fauve  en  Écoffe.  En  1461,  in- 
tention de  llmprimerie.  La  même  année,  mort  de 
Ilharles  VII;  Louis  XI,  fon  fils , lui  fuccéde  : il  rend 

1 liberté  au  Duc  d' Alençon  , & le  réhabilite.  Il 
■bolit  la  Pragmatique-SanClion  ; enluite , joué  par 

2 Pape,  il  la  fait  obferver  en  France , malgré  l’a- 
)olition  : il  fait  enfermer  à la  Baftille  le  Comte  de 
Dammartin.  En  1461,  Marguerite  d’Anjou  viept 

Tome  IL  Z 


} 


V 


\ 1 II 

ÀDicge 

cîironol.  de 
THliloire 
de  France. 


\ 


3 54  A N N A L E s \ 

en  France.  Le  Roi  tint,  avec  cette  Princefle,  fur 
fonts  de  baptême  , le  fiis  "unique  de  Charles  E 
d’Orléans,  & de  Marie  de  Cléves,  fa  troilîci 
femme  : ce  jeune  Prince  fut  depuis  Louis  XiL- 
i465,ieX)ucdeBerri,tréredu  Roi,  fe  révolte, 
fe  retire  en  Bretagne.  La  même  année  , Edouard 
époulé  Élilabeth  Grai , tandis  que  Warwick 
gocioit  en  France  Ibn  mariage  avec  Bonne 
Savoie.  Bataille  de  Mondhéri  entre  Louis  X I 

t 

le  Comte  de  Charolois , les  deux  partis  s’attribiK 
la  victoire.  La  guerre  des  Princes  contre  Louis  ] 
préfenteune  particularité  jufqu  alors  fans  exemr 
c cil  que  de  part  &:  d’autre  on  vendoit  publiq 
ment  les  prifonniers.  Traité  de  Conflans  qui  i 


la  rruerre  entre  Louis  XI  & le  Comte  de  Chà 

O 

lois. . Louis  fltbit  toutes  les  lois  qu’on  lui  voi 
impoler , bien  occidé  à n’être  fidèle  à aucunt 
dépouille  fon  frère  de  la  Normandie  qu’il  lui  a' 
cédée  par  le  traité  : il  fe  réconcilie  avee  Chaban; 
Comte  de  Dammartin.  Jean  Balue  , Evê 
d’Évreux , eft  fait  Cardinal  ; il  devient  le  Favor: 


Roi.  EIcnri  IV,  ftirnommé  l’Impuiflant,  Roi 
Caftille',  eft  dépofé.  En  1467  , mort  de  Philip 
. le-Bon , Duc  de  Bourgogne.  Son  fils , le  Comti 
Charolois , Charles , ftirnommé  le  Téméraire , 
fuccède.  Ce  Prince,  en  1468  , fait- arrêter '& 
fermer  Louis  XI  a Peronne.  Siégé  de  Liege 
■•  Louis,  conduit  par  Charles  , fubit  lignom 
d’affiéger  ces  mêmes  Liégeois  qu  il  avoit  detei 
.nés  à le  révolter  contre  Charles.  Louis , apre 
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idi’dion  de  Lièi^e,  obtient  la  liberté  de  fe  rcti- 

iiD  ^ 

y{.  Le  Cardinal  Balue  &rEvcque  de  Verdun  font  , , j 

^ ^ cnroaoi.  <io 

■rêtes  : Balue  conirefle  des  crimes  eiiormes  ; i!  elt  rHiftoirc' 
’iermé  dans  une  ca.ge  de  fer,  horrible  cachot  de  de  France, 
propre  invention  ; l’Évéquede  Verdun  eft  puni  de 

même  manière.  Inlhtution  de  l’Ordre  de  Sainr- 
îichel  par  Louis  XI ,,  meme  année  14(38.  En 
470  , nailFance  de  Charles  VIII.  L’ancien  Duc 
: Berri , Duc  de  Guyenne , frère  de  Louis  XI , 
leurt  empoifonné  j Louis  XI  eft  aceufé  d’avoir 
)mmis  ce  crime.  En  147  2 , le  Duc  de  Bour- 
)gne  eft  obligé  de  lever  le  liège  de  Beauvais.  La 
léme  année  , Comines,,  Confeiller  & Ambafla- 
;ur  Ordinaire  du  Duc  de  Bourgogne  , quitte  ce 
L'ince  pour  s’attacher  au  fervice  de  Louis.  En 
474,  Louis  conclut  un  traité  d’alliance-  perpe- 
iclle  avec  les  SuilTès  ; les  Cantons  n’étoient  alors 
l’au  nombre  de  huit.  La  même  année  , la  Chi- 
irgie  s’  enrichit  d’une  importante  découverte , l’ex- 
adion  de  la  pierre.  On  tenta,  fur  un  Archer  con- 
amné  à être  pendu,  l’eflai  de  l’operation  qui  réufiît 
îrlàitement.  Le  Roi  accorda  à l’Archer  fa  grâce 
: une  gratification.  En  1475,  entrevue  des  Rois 
1 France  & d’Angleterre  : un  traité  de  paix  en 
it  le  réfultat.  Même  année , procès  du  Connétable 
dnt-Pol  qui  eft  exécuté.  En  147(3,  affaire  de  ' 
ranfon  où  le  Duc  de  Bourgogne  eft  défait  par 
s SuiftTes.  Dans  cette  déroute,  un  Suiife  ayant 
ouvé  le  gros  diamant  du  Duc , le  vendit  à un 
tetre  pour  un  florin  ; le  Prêtre  le  revendit  trois 
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livres;  c’efl  aujourd’hui  le  fécond  diamant  de 


ilf\ 
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Abrégé  Couroiinc.  Bataille  de  Morat  où  le  Duc  de  Bou 

encore  défait  par  les  Suilles  \ Enfîi 
ét  France,  bataille  de  Nanci  entre  le  Duc  de  Bourgogne  ( 
le  jeune  Réné , Duc  de  Lorraine  : Charles  - 1 
Téméraire  y eft  défait  & tué.  Quand' Réné  rent 
viélorieux  dans  Nancy,  il  y trouva  un  arc  ( 
triomphe  formé  par  les  oflemens  des  chevaux , d 
ânes , des  chiens , des  chats  & même  des  rcptil 
dont  on  s eteit  nourri  pendant  le  fiége  ; monume 
bizarre  &:  fingulier , qui  prouvoit  lopiniâtrcté  ( 
la  défenfc  des  affiégés.  L année  fuivante , réunie 
de  la  Bourgogne  à la  Couronne.  Révolte  des  Fl 


mands  contre  Marie  de  Bourgogne  ; les  rebcll 


traînent  au  fupplice  Hugonct  & Imbercourt, 
déles  Miniftres  de  la  Princefle  ; Louis  XI  fut  < 
partie  caufe  de  ce  crime.  La  meme  année  147 
mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Maximilie 
fils  unique  de  FEmpereur  d'Allemagne.  Cette  a 
née , le  Duc  de  Clarence , frère  du  Roi  d'A 
gleterre,  eft  condamné  à la  mortj  Louis  av 


I On  voit  encore  en  SuiiTe , près  de  la  petite  ville  de  Mor 
& du  lac  de  ce  nom , une  Chapelle , qui  contient,  dit-on,  t 
les  os  des  Bourguignons  qui  périrent  dans  cette  journée. 
Chapelle  eft  fermée  par  des  grillages  qui  lailTent  voir  tous 
os , dont  elle  eft  en  effet  remplie.  On  montre  dans  l’arfena] 
Berne  des  fufils  parfaitement  bieq  travaillés , ornes  d une 
pèce  de  marqueterie  d’ivoire , qui  furent  pris  aux  Seigne 
Bourguignons  à cette  même  bataille , ainfî  que  des  drapeai 
des  tapis  de  tentes , 
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ponfcillc  ce  fratricide  à Edouard.  Louis  fait  faire 
c procès  au  Duc  de  Nemours  ; ce  dernier  cft 
;xccutc:&r,  par  une  barbarie  digne  des  plus  infâ- 
nes  Tyrans , on  plaça  les  enfans  au  bas  de  le- 
:haFaud , de  manière  que  le  fang  de  leur  infor- 
uné  père  rcjailüt  fur  leurs  têtes  ; l’aîné  de  tous 
.voit  treize  ans.  En  1478 , Jcs  Suifles  défèrent 
. Louis  le  titre  de  Premier  Allié  des  Cantons.  La 
aéme  année , conjuration  à Florence  des  Pazzi 
outre  les  Médicis  : la  famille  des  Médicis  confif- 
oit  en  deux  Irères , Laurent  de  Médicis  & Julien  ; 
c dernier  eft  alTaffiné  dans  l’Eglife  > le  peuple  le 
engc,  & pend  à une  fenêtre  l’Archevêque  de 
•ife,  l’un  des  conjurés.  Le  Pape  Sixte  IV  fe  dé- 
lare contre  I.^urent  de  Médicis  & les  Floren- 
ins , auxquels  Louis  XI  accorde  la  protedion.  En 
479  , dilgrâce  de  Dammartin.,  La  même  année  ^ 
ataille  de  Guinegatte  entre  Maximilien  & les; 
rançois  \ Maximilien  relie  poflefleur  du  champ 
le  bataille  ; mais  Içs  François  eurent  au  fond  l’a- 
antage.  Louis  forme  & commence  l’exécution 
tu  projet  d’un  Code  de  loi  uniforme  pour  toute' 
i Monarchie  : il  vouloir  aullî  établir  le  même 
oids  &c  la  même  mefure  dans  toute  l’étendue 
lu  Royaume.  Ces  projets  n’eurent  point  d’exécu- 
ion  de  fon  vivant , & furent  oubliés  après  fa, 
aort.  Le  Roi  achette  les  droits  de  la  maifon  de 
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énthièvre  fur  la  Bretagne.  En  1480,  mort  du. 
ieux  Roi  René  d’Anjou  j il  fut  grand  Roi , exceî- 
înt  Poète,  pour  fon  temps,,  de  bon  Peintre.  On 
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dit  que  toutes  les  fois  que  le  vent  du  nord  fou 
fioit  quelques  jours  fur  la  Provence , il  public 
un  édit  pour  diminuer  les  impôts.  En  1481 
procès  criminel  intenté  au  Comte  du  Perch( 
Prince  du  Sang , qui  s’en  tire  heureufement.  1 
même  année , réunion  de  la  Provence  à la-  Co 
ronne , par  la  mort  ' de  Charles  du  Af aine  q 
avoir  fuccédé  à Réné.  En  14833  iTiort  de  Mai 
de  Bourgogne , qui  périt  des  fuites  d une  chu 
de  cheval.  Fiançailles  du  Dauphin  avec  une  fi. 
de  Maximilien , malgré  la.  promelïe  que  Loi 
avoir  faite  à Edouard , Roi-  d Angleterre , de  de 
ner  pour  époufe  aù  Dauphin  la  Princefle  di^ 
•gleterre.  Edouard,  furieux,  fe  préparé  a ïav< 
U'cance  ; &:  dans  ces  entrefaites  , il  meurt  2 
de  41  ans.  Louis  XI,  dans  fon  château  du  Plef 
lès-Tours , en  proie  aux  remords , livré  à tou 
les  terreurs  que  la  fuperftition  peut  produii 
approchoit  du  terme  de  fi  vie.  Ûn  jour  que  ■ 
Chapelain  lui  récitoit  des  oraifons,  & prioit  pc 
la  faute  de  lame  &:  du  corps , Louis  Finterrc 
pit , en  difint  qu’il  ne  falloir  pas  demander  t 
de  chofes  à la  fois  , & qu’il  priât  feulement  p 
la  fanté  du  corps.  11  fit  venir  du  fond  delà  Cala 
, un  Flermite  nommé  François  de  Martorelou  Ai 
totilie , originaire  de  la  petite  ville  ac  Paule,  & î 
réglifc  réVcrc  aujourd’hui  fous  le  nom  de  S; 
Fra^içois  de  Paule,  fe  flattant  qu’il  feroit  le  rmr^ 
de  lui  rendre  la  fanté.  Louis  meiut  en^î4( 
âsé  de  do  ans  ; fen  fils  Charles  VIII , âge  ue 
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ns , lui  fuccéde.  La  Résence  cil  donnée  à la  iillc 
[née  du  Roi  défunt , lœur  du  jeune  Roi,  femme 
s Pierre  de  Bourbon , Sire  de  Beaujeu  ^ : elle  avoit  i’Hîll:oire 
té-'Gouvernante  du  Roi , fou  frère , pendant  le  France. 
Imc  de  Louis  XL  Richard  llî  monte  fur  le  Trône 

O 

* Angleterre.  Henri  de  Tudor,  Comte  de  Riche- 
lont , defeendu  -de  la  Maifon  de  Lancaftre  par 
"S  femmes , étoit  en  Bretagne  j François  II  lui  don- 
oit  un  afylcGl  arme  une  flotte  qui  fut  difperfée 
ar  la  tempête  > il  fe  réfugié  en  France  , retourne 
n Bretagne  ; Landais , Miniftre  du  Duc  veut  le 
ordre  ; le  Prince  s'échappe , revient  en  France , 
c aidé  de  cette'  Cour,  il  va  en  Angleterre  , y 
agne  la  bataille  de  Bofwort  ; Richard  eft  tué  , & 
e Comte  de  Richemont  eft  proclamé  fous  le  nom 
rHenri  VH,  en  1485.  La  même  année*,  fup- 
ilice  de  Landais  en  Bretagne , & fin  , fans  effulion 
le  fang  de  la  guerre  civile  en  France,  appelée 
a guerre  folle.  En  1487  , Madame  fit  arrêter 
jeofFroy  de  Pompadour,  Évêque  de  Périgueux , 
k*  Aumônier  du  Roi , le  premier  epi  ait  pris  le 
itre  de  Grand- Aumônier.  Les  François  portent  la 
merre  en  Bretagne  Fannée  fuivante.  Les  Fla- 

J - O 

nands  fe  révoltent  contre  leur  Souverain  Maxi- 


I Au  commencement  de  la  Régence  , plulîeurs  perfomies 
Purent  difgraciées  , entre-autres , Côtier , premier  Médecin  da 
Peu  Roi , qui , fatisfait  d’étre  échappé  du  naufrage  j fît , dît- 
on  , fculpter  fur  la  porte  de  fa  maifon,  im  Abricotier  , avec 
cette  devife  : A l'ahri  Coder, 
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milieu , &:  le  font  prifonnier.  La  même  année 
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bataille  de  Sainr-Aubin-du-Cormier  entre  les  Br 

1 

tons  & les'  François  j le  Duc  d'Orléans , qui  fe 
voit  dans  Tarmée  Bretonne,  eft  fait  prifonnier;  1 
François  gagnent  la  bataille.  Traité  de  Sablé  ent 
le  Roi  de  France  &:  le  Duc  de  Bretagne.  I 
Duc  François  II  mourut  auflî-tôt  apres.  Maxim 
lien , apres  quatre  mois  de  captivité , fort  de  pi 
fbn.  En  1489,  traité  de  Francfort  entre  Maxim 
lien  & Charles  VIII  ; Maximilien  époufe'  pi 
Procureur  Anne  , héritière  de  Bretagne;  m^ 
cette  PrincelTe  époufa  le  Roi  de  France  : 
Duc  d'Orléans  fort  de  prifon.  En  149 a,  naiflain 
d’un  Dauphin.  Marguerite  fille  de  Maximilien , q 
avoit  été  fiancée  à Charles  VIII , eft  envoyée  en  E 
pagne  pour  y épouler  le  fils  du  Roi  Ferdinand.  Dai 
le  trajet , une  tempête  alfreufe  lui  fit  croire  qu'eî 
alloit  être  fubmergée.  Ce  fut  dans  ce  preflant  da 
ger  qu'elle  fit  pour  elle  cette  épitaphe  iî  conniK 


ci  git  Margo,  la  gente  Damoifelle, 

Qu’eut  deux  Maris , &:  fi  mourut  pucelîe. 

I 

Charles  médite  à la  fois  la  conquête  de  Napl 
& celle  de  Conftantinople.  En  1494,  le  Roi  o 
îèbre  des  Tournois  dans  la  ville  de  Lyon,  &:  Le: 
pédition  de  Naples  y eft  réfolue.  Frère'  Jérôir 
Savonarole  prédit  les  vidoires  de  Charles  en  Iti: 
lie , & , par  fon  zèle  & fon  enthoufialfne , contr 
bue  en  effet  aux  fuccès  de  ce  Prince.  En  1 49  j 
' le  Roi  fbumet  le  Royaume  de  Naples,  ôc  renoue 
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bs  projets  fur  Conftantinople.  Ligue  des  Princes 
talie  contre  Charles,  Bataille  de  Fcrnouç  ga-  . 

x par  les  François  fur  les  confédérés.  Charles 
d prefque  toutes  fes  conquêtes , & retourne  acrraiice. 
France.  Le  Dauphin  Charles  Orland  meurt. 

Reine , Fannce  fuivante  , accouche  d\in  autre 
nce  qui  meurt  auffi.  En  1 49  6 , les  François 
indonnent  tout-à-fait  le  Royaume  de  Naples , 

:és  la  mort  du  Comte  de  Monpenlier.  L’année 
vante  5 Charles , à Fexemple  de  S.  Louis,  donne 
> audiences  publiques,  ôc  rend  lui-même  la  jur 
En  14985  le  Roi  fe  donne  un  violent  coup 
a tète  dans  un  jeu  de  paulme  , & en  meurt  Hiftoîi  e <^s 

^ L _ • -my  y J 

me , fa  femme , fut  la  première  de  nos  Reines 
i porta  le  deuil  en  noir , toutes  les  autres,  avant 
e , le  porcoient  en  blanc.  Le  Duc  d’Orléans 
>nte  fur  le  Trône  fous  le  nom  de  Louis  XII  ; il 
oifit  pour  premier  Miniftre  le  Cardinal  d’Am- 
ilè , homme  honnête  , jiifte  &:  défintérclfé , ' 

^ne  de  la  confiance  de  fon  Souverain , Sc  de 
ftime  de  la  France.  Louis  fait  calfer  fon  ma- 
ge avec  Jeanne , fille  de  Louis  XI.  Cette  Prim 
[fe  y donna  fon  confentement , quoiqu’elle  eût 

} 

I Suivant  le  rapport  de  Philippe  de  Comincs , Charles  VIH 
Dit  le  courte  le  plus  diftinguc  j le  meme  Auteur  ajoute , en 
lant  de  ce  Prince  : « La  plus  humaine  Si  douce  parole 
l’homme  que  jamais  fut,  étoit  la  ficnne,  car  je  crois  que 
amais  à homme  ne  ditchofe  qui  lui  dcût  déplaire.  Mérn,  dt 

.ilip^ç  de,  Comincs , un  voL  in-folio^ 
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une  paffion  tres-vive  pour  le  Roi.  Apres  ce  géi 
reux  lacrifice,  elle  le  confacra  à Dieu.  Louis  c 
trepreiid  la  conquête  du  Milanez.  Ludovic  abt 
donne  Milan , & les  François  y font  appelés-,  Lo 
y vient,  & en  prend  poflèflion.  Ludovic  Sfo; 
rentre  dans  Milan;  les  Suifliès  le  livrent  à Lo 
qui  le  fait  enfermer.  Ludovic  mourut  a,u  châte 
de  Loches  en  Touraine , apres  dix  ans  de  caj 
vite.  Louis  veut  conquérir  fltalie  ; il  conclut 
traité  de  partage  avec  Ferdinand  , Roi  dTfpag 
Les  deux  Princes  réunis  ont  les  plus  grands  fuc( 
Frédéric,  Roi  de  Naples , eft  forcé  de  fe  reti 
dans  Fille  dlfchia.  En  i 503,  les  François  perdi 
en  Italie  la  bataille  de  Cerignolles  contre  les  El 
gnoJs , huit  jours  apres  la  perte  de  celle  de 
minare.  On  dit  que  ces  deux  funeftes  batai 
perdues  Fune  &:  Fautre  un  Vendredi,  fontFé] 
que  de  la  liiperllition  qui  a,  fait  regarder  le  V( 
dredi  comme  un  jour  malheureux.  La  même  ^ 
née,  les  Efpagnois  s’emparent  de  Naples,  mal 
le  traité  fait  avec  Louis  XII.  L’Archiduc  Philip] 
fils  de  l’Empereur  Maximilien  , &:  gendre 
Ferdinand , défavoue  Leurs  Majeftés  Catholiqi 
&:  vient  à Lyon  auprès  du  Roi  pour  lui  perfua 
qu’il  n’a  point  de  part  à cette  perfidie.  Louis 
roît  le  croire , & lui  laiiîe  l’entière  liberté  de 
retirer.  La  même  année  Pie  III  fuccède  à Alex 
dre  Vi;  Pie  meurt  prefqu’auffi-tôt.  Jules  II  eft 
Pape  ; homme'  ambitieux  , violent  & l’un  des  ] 
grands  ennemis  de  la  France.  Les  François  1 


J 


de  L a ' F E R T U-  3^3 
Faits  au  pont  de  h Mola  : ce  fut  à ce  paflage  , 
ele  Chevalier  Bayard  arrêta  fcul,  pendant  un 
êz  long  efpace  de  temps,  larmée  des  Efpa-  ri-iiftoirc 
ois  à ia  barrière  du  pont , & par  cette  adion  <1=  l'raace. 


a'oique,  procuia  à fes  compatriotes  le  moyen 
; fe  fauver  ; enfin , les  François  perdent  Cajette 
' !e  Royaume  de  Naples.  En  1504?  laioit  dîfa- 
die  5 Reine  de  Caftille.  Louis  fe  raccommode 
^ec  Ferdinand , &c  lui  donne  en  mariage  Cer- 
taine de  Foix,  Ei  nièce.  En-  1506  , Phibppe^, 
s de  FEmpereur  Maximilien , meurt , & laifle 
ir  teftament  la  tutelle  de  Charles , fon  fils,  a 


ouis.  L’année  fuivante  5 Gènes  fe  révolté?  Louis 
L Ibumet  &:  lui  pardonne.  En  1508?  fe  forme  la 
imeufe  ligue  de  Cambrai,  entre  le  Roi  de  France, 
Empereur,  le  Roi  d Efpagne  , le  Pape,  &c.  contre 
is  vénitiens  ? ligue  fi  fatale  a la  France  : une 
smme  en  fut  le  principal  mobile.  Marguerite 
/Autriche , fiüe  de  Maximilien,  Duchefle  Douai- 


ière  de  Savoye , en  jeta,  par  fes  intrigues,  lespre- 
niers  fondemens , dans  la  vûe  de  nuire  aux  Fran- 
ois  pour  lefc|uels  fa  haine  etoit  implacable.  Les 
^rinces  confédérés  envoyèrent  à Cambrai  leurs 
Plénipotentiaires  ; Marguerite  s’y  trouva  pour 
Empereur , & tout  le  traita  principalement 
rntre-elle  & le  Cardinal  d’Amboife.  En  1509, 
les  François , commandés  par  leur  Roi , gagnent , 
:ontre  les  Vénitiens  , la  bataille  que  les  Italiens 
nomment  de  la  Giraddada  , & que  nous  appelons 
d’Agnadel.  En  1510,  le  Pape  , au  mépris  des 
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traites  faits  avec  la  France , le  réconcilie  avec 

Suifles  dc  la  Fraiicc , 
n-iifloirc  alliance  avec  eux.  La  même  année , mort 
c France,  Gaidinal  dAmboilcj  Minifti’c  lans  avidité  pc 
1 aident , Cardinal  &■  Archevêque  avec  un  li 
, benéficc.  La  meme  année,  Jules  H.  cxcommui 
le  Roi  dc  France , & donne  (on  Royaume 
piemier  qui  voudra  s en  farfir.  Louis,  forcé 
•faire  la  guerre  au  Chef  de  FEglife,  rccommin 
a fes  Généraux  de  Fépargner  i il  ordonne  au  IV 
rcchal  dc  Trivulce,  après  les  plus  grands  fucc 
dc  ramener  fon  armée  dans,  le  Milanez,  & 
rendre  ce  qu  il  avoir  pris  Rir  FÉtat  Eecléfiaftiqi 
tant  de  générofité  ne  fervit  qu  a rendre  Jules  p 
intraitable.  En  i j 1 1 , conclufion  d\in  projet 
Ligue  entre  Jules , le  Roi  d'Efpagne  Se  les  Vé 
tiens  : on  lui  donna  le  nom  de  Sainte  Ligue.  G; 
ton  deFoix,  Duc  de  Nemours,  âffédezians, 
neveu  du  Roi , fc  diftingue  par  fes  vertus  8c  fes 
lens  militaires.  En  i j i 2 , Gallon  réduit  Brelfe 
quinze  jours  de  temps;  il  foutint  une  infinité 
combats , trompa  la  vigilance  des  plus  grands  C 
pitaines , fauva  Boulogne , enleva  les  camps,  s 
lans  des  Vénitiens , dillipa  leur  milice,  vainq 
leur  armée  , & prit  leur  Général , le  Con 
d Avagora.  Ce  jeune  Fléros  fut  tué  à la  bataille 
Ravenne , après  Favoir  gagnée , en  pourfuiva 
tm  gros  d’Elpagnols , lui  feulement  fuivi  de  ci 
quante  Gendarmes  ; il  périt  accablé  fous  la  mi 
titude,  à I âge  de  z 3 ans,  en  1512.  Louis  perd 
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même  année,  tout  cc  qùll  poflcdoit  au--dcià 

> monts.  Ferdinand , Roi  d'Efpagne  , détrône 

LU  d'Albrct , Roi  de  Navarre  , & s’empare  de  l’Hîâoîre 
États  5 conquête  odieufe  qu’aucun  droit  nauto-  Raj^e, 
)it,  Louis  veut  rétablir  Jean  d’Albrct  ;mais  cette 
Tcprife  ne  réuflît  pas.  Jules  11  meurt  en  i 5 1 3 i 
on  X lui  fuccéde.  Lotus  fait  un  traité  avec  les 
nitiens , la  même  année. 

Il  exiftoitdans  Gênes  deux  puilTantcs  Mailbns  , 
aemies  Tune  de  l’autre , les  Fiefques  &:  les  Frc- 
fes  j la  première  étoit  pour  la  France,  & Fautre 
étoit  oppofée.  Les  Frégofes  fe  trouvoient  alors 
a tête  du  Gouvernement,  & les  Fiefques  avoient 
: chairés.  Les  Fiefques  rentrent  dans  la  ville, 
iflàcrent  les  Frégofes  , & font  élire  Duc 
[orne  pour  gouverner  l’Etat  au  nom  du  RoL 
. même  année , bataille  de  la  Riota  en  Italie , 

O née  par  les  Suifles  contre  les  François  comman- 
s par  la  Tremoille.  Les  Efpagnols  rctabliflent, 

Frégofes  dans  Gênes  , & les  François  font  ' 
afles  de  l’Italie.  Durant  ces  maiheureufes  guer- 

> d’Italie , fe  formoit  à Malincs  une  formidable 
511e  contre  la  France.  Les  Princes  confédérés 
3ient  le  Pape,  l’Empereur,  les  Rois  d’Angleterre  & 

Efpagne  8sr  les  Suifles  : Marguerite  d’Autriche 
Dit  encore  le  principal  moteur  de  cette  Ligue 
li  fut  conclue  à Malines , le  5 avril  1513.  Ba- 
ille de  Guinegatte  perdue  par  les-  François , & 
li  fut  appelée  la  journéeAles  éperons.  Les  Suilîès 
trent  dans  la  Bourgogne , &:  par  bonheur  pour  ' 
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la  France , s'obftinent  au  ficgc  de  Dijon.  La  1 
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chixmoPde  ^ ^ y commaudoit,  les  amufe,  leur  réfi 
i’Hiftoire  Icur  hlit  perdre Icur  temps , enfin,  figue  aveci 
de  France.  traité  lans  iaveu  du  Roi,  & ils  s en  vont. 

Trcmoille  étoit  bien  sûr  d’être  défavoué  par  Lo 
' c’efi  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver.  Anne  de  E 
tagne , femme  de  Louis  XII , meurt  en  i 5 1 
dgée  de  ^ 7 ans  : elle  établit  en  faveur  des  femn 
l’Ordre  de  la  Cordelière  dont  le  Cordon  n’é 
donné  qu’à  celles  d’une  réputation  fans  tac 
Ix  Cellier  étoit  le  Cordon  de  Saint  François.  < 
Ordre  n’a  pas  fubfifté  plus  long-temps  que  la 
de  cette  Reine.  La  même  année,  Louis  époufi 
Prince iFe  Marie,  fœur  d’Henri  VIll,  Roi  d. 

chronoT^du  Louis  mcurt  le  premier  de  Janvier  i 5 

Prciidcnt  dans  la  cinquante-quatrième  année  de  fon.aË 
Henauk.  François  prenrier  , âgé  de  lo  ans , rqonte  fu 
Trône  : il  defeendoit  de  Charles  V par  Louis  d 
' léans  11 , fils  de  ce  Roi  ; il  avoit'pouf  ayeiil  J 
d’Orléans , Comte  d’Angoulcme  , &:  pour  f 
Charles , Comte  d’Angoulême  ; il  étoit  neveu , ■ 
mode  de  Bretagne,  de  Louis  Xil,  6e  en  mêi 
temps  fon  gendre , ayant  époufé  en  r 5 1 4 Cia 
de  France  , fille  de  ce  Monarque.  François  | 
mier  pafTe  en  Italie  où  il  n’avoit  d’Alliés  qu( 
' Vénitiens  ; il  établit , à fon  départ  de  Frar 


I Sa  bonté  lui  fit  appliquer  la  devife  des  abeilles  avei 
mots  : Le  Roi  na  point  d'aiguilion.  Celle  qu’il  avoit 
cioit  un  porc-épic  avec  ces  mots  : Et  de  près , & de  loin. 
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adame  d’Angoulême  , fa  mère  , Régente  du 
lyaume  ; il  tente  la  conquête  du  Milanez  qui 
:ft  défendu  que  par  les  Suides.  Bataille  ^de  Ma-  l’Hiftolrc 
naii  qui  dura  deux  jours  ; François  pafla  la  nuit  France, 
it  armé } & dormit  quelques  heures  fur  l’alFiit 
in  canon  ; il  remporte  une  viftoire  complette. 
inçois , fur  le  champ  de  bataille , iè  fait  armer 
levalier  par  le  Chevalier  Bayard.  T raité  de  Noyon 
;re  Charles-Quint  & François,  en  1516;  ce'fut 
’occafion  de  ce  traité  que  les  deux  Princes  fe  ' 
nnèrent  mutuellement , l’un  l’Ordre  de  la  Toi- 
1 , l’autre  celui  de  S.  Michel.  Charles-Quint  fat 
L Emnereur  la  même  année , malgré  la  concur- 
ice  du  Roi  de  France.  Entrevue  d’Henri  VIll, 

)i  d’Angleterre  & de  François , entre  Ardres 
Guignes , appelé  le  champ  du  drap  d’or  , en 
;20.  L’année  fuivante  , commencement  des 
erres  entre  François  & Charles.  Combat  de  la  ■ 
coque  ; les  François  y font  défaits.  Evalion  du 
)nnétab!e  de  Bourbon  en  1523.  Mort  duChe- 
r Bayard  en  i 5 24.  Bataille  de  Pavie  en  i 5 2 5 , 
rdue  par  les  François;  le  Roi  eft  fait  prifonnier; 
evient  en  France  en  i 3 2 6 , & donne  pour  otages 
s deux  fils.  Le  Connétable  de  Bourbon  eft  tue 
:vant  Rome  en  1527  h En  France,  de  Baune 

I Le  Marquis  de  Villane  en  Efpagne  avoir  logé  ce  Prince 
r ordre  de  l’Empereur;  mais  il  déclara  qu’il  feroit  brider  Ton 
lais  aunTi-tôt  que  le  Connétable  en  feroit  forti,  afin  de  ré- 
signer publiquement  l’horreur  qu’il  avoir  pour  les  traîtres. 

^.ccdotes  HifioriqueSj  par  M.  l Abbé  RaynaL 
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SembLuiçai , accuic  de  malverfation  dans  les 
Abrégé  nances,  eft  pendu.  En  1528,  défi>  du  Roi,  d 

CuTOnol#  QC  i>T^  •>  . ^ n • r\ 

THiftoire  A , qiii' iicut  point  de  fuite,  &:  ne 
<îe  France,  qu  une  Vaille  bravade  indigne  de  la  Majefti 
deux  grands  Souverains.  Charles- Quint  dou 
petite  île  de  Malte  aux  Chevaliers  de  Saint- 
€11  1530.  Laniice  fuiv ante , mort  de  Louii 
Savoyc,  Duchefle  d’Angoulême  , mere  de  I 
cois  premier , Princefle  qui  caufa  beaucou| 
maux  à la  France  par  la  violence  de  foii  c^ 
tére  &:  de  fes  paffions,  on  ftit  avec  quel  ac 
ncmeiit  elle  perfécuta  le  Connétable  de  Bour] 
&'que,  fans  fon  amour  & fa  haine,  ce  nialher 
Prince  eût  lailfé  à fi  patrie  le  doux  fouvenir 
grand  Homme  de  plus.  Commencement  de 
réfie  de  Calvin  en  1534.  Fondation  des  Jél 
par  Ignace  de  Loyola.  Nouvelles  brouillerie 
François  & de  Charles  toujours  au  fujet  du 
nez , en  i 5 3 û.  Le  Pape  engage  rEmpereur  ( 
Roi  à fe  rendre  à Nice  en  i 5 3 8.  Ils  y viiii 
' mais  ne  le  virent  point  : on  y convint  d\ine  1 

de  dix  ans.  Charles  vient  en  France  en  i 
Première  alliance  de  la  France  avec  les  Rc 
. ' Nord  ; ce  fut  avec  Guftave  V afa , Roi  de  Sn 
François  lui  envoya  FOrdre  de  S.  Michel  en  i 
Bataille  de  Cerifolles  gagnée  en  1544?  1 

cois , Comte  d’En^uieii.  Mort  du  fameux  Li 
âgé  de  63  ans,  en  i 54(5.  Mort  de  François 
mier  dans  la  cin'quante-troificme  année  de  fon 
, . en  1547.  Henri  II,  fils  de  François  ôc  de  Cl 
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DE  LA  VERTU.  3^9 
: France,  monte  fur  le  Trône.  La  Diichefle  de 
ilentinois  fe  rend  maîtrelTe  abfolue  de  fon  cœur  , 

1 r r • -su  Al  chronol.  de 

de  ion  elprit,  quoiquelle  eut  alors  47  ans  ^ l’Hiftoire 
^volte  des  Bordelois  en  1548?  une  fimple  lettre  France, 
i Roi  calme  la  fédition.  Cependant  le  Connétable 
Montmorenci  marche  à Bordeaux  avec  une 


I Cette  Femme  célèbre , plus  connue  fous  le  nom  de  Diane 
Poitiers,  avoit  été  MaîtrelTe  de  François  I.  Elle  prit  le  meme 
endant  fur  le  cœur  de  Henri  II  ^ & le  conferra  jufqiTà  la 
)rt  de  ce  Prince  : il  portoit  Ta  livrée  , le  noir  & le  blanc , 
tournois  ou  il  fut  bielle.  Diane  aimoit  & protégeoit  les 
:res  ; & elle  avoit  autant  d’élévation  qu’en  peut  conferver 
£ femme  capable  de  facrifier  fa  réputation  à l’ambition.  Elle 
'ondit  à Henri  II , qui  vouloir  reconnoître  une  fille  qu’il 
ait  eu  d’elle  : ««  J’étois  de  nailTance  à avoir  des  enfans  lé- 
gitimes de  vous  ; vous  avez  été  mon  amant , parce  que  je 
^ous  aimois  5 je  ne  fouffrirai  point  qu’un  arrêt  du  Parlement 
ne  déclare  votre  MaîtrelTe.  « Dès  qu’Henri  II  fut  à l’ex- 
mité , Catherine  de  Médicis  lui  envoya  dire  de  Te  retirer. 

». 

œ Roi  cft-ilmort,  demanda-t-elle  î On  lui  répondit  que  non, 
^h  bien , reprit-elle  , je  n’ai  point  encore  de  maîtres  , & 
je  veux  que  mes  ennemis  Tachent  que  quand  ce  Prince  ne 
Era  plus , je  ne  les  crains  point , fi  j’ai  le  malheur  de  lui  fur- 
/ivre  long-temps , mon  cœur  fera  trop  occupé  de  fa  douleur 
30ur  que  je  puilTe  être  fenfible  aux  chagrins  mfon  voudra 
me  donner.  >3  Elle  mourut  en  15^6.  Elle  Te  repentit  des 
fordres  de  fa  vie , & ordonna  que  fon  corps  fut  expofé  dans 
glife  des  Filles  pénitentes , avant  que  de  le  tranfporter  à 
let  où  il  fut  inhumé.  EJfais  fur  Paris  de  Saint-Foix,  On 
t quelle  avoit  pris  pour  devife  un  dard  , avec  ces  mots  : Il 
■tint  le  but  ou  il  vife  j & que  celle  de  François  I étoit  une 
amandre  dans  le  feu  avec  ces  mots  : Je  men  nourris^ 

Tome  //.  A a 
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armée  confidérable , entre  dans  la  ville,  & lui  ot 


Abr%é  privilèges  qui  lui  furent  rendus  par  la  fuit( 
Ligue  entre  les  Princes  Protcftans  & Henri  ] 
de  France,  contre  l’Empereur  pour  la  défenfe  delalibert 
Germanique  en  1551*  Même  année , les  Paii 
commencent  à entrer  au  Parlement  l’épée  au  côt( 
Prife  de  Metz,  Toul  & Verdun  par  Henri  II 
en  1553-  Charles-Quint  lève  le  fiège  de  Met 
défendu  par  François,  Duc  de  Guife.  M.  de  Tei 
mes , même  annee , s empare  d une  partie  de  1 il 
de  Corfe.  Création  du  Parlement  de  Bretagne.  E 
1556,  trêve  de  cinq  ans  entre  l’Empereur  & 1 
Roi;  Même  année , abdication  de  Charles-Quin 
En  1557,  Saint-Quentin  eft  affiégé  par  Emm; 
nuei-Philibert , Duc  de  Savoye , èc  défendu  p; 
l’Amiral  de  Coligni  : le  Connétable  de  Montmc 
rend  vient  au  lecours  de  la  place  > il  eft  vaincu  i 
fait  prifonnier  avec  le  Nlarechal  de  Saint— André 
le  Comte  d’Enguien,  frère  du  Prince  de  Condt 
y perd  la  vie,  & le  Duc  de  îylontpenfier  h liberu 
l’Amiral  eft  forcé  de  rendre  Saint-Quentin  où 
fut  fait  prifonnier.  L’annee  fuivante,  Marie  Stua 
cpoufe  François , Dauphin , depuis  François  II.  I 
même  année , fiège  de  Calais  par  le  Duc  de  Guif 
Calais  fut  pris  en  huit  jours  au  milieu  de  1 hivei 
il  avoir  coûté  onze  mois  de  fiege  a Edouard  IF 
après  la  bataille  de  Creci.  Les  François  perdent 

. . bataille  deGravelines.Même  année, paix  deCatea 

■■  Cambrefis  qui  termine  la  guerre  avec  I Efpagnt 
& qui  fut  dûc  particulièrement  au  Connétable  ( 
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î^ontmorenci.  Henri  II  eft  tué  dans  un  Tournois 
fait  à Ibccafion  du  mariage  d’Èlilabeth,  fa  fille,  Abfége 

1 r»  • VT-r  -i  r / chroiioLds 

avec  le  Roi  dtipagne  en  1559:1!  lut  tue  par 
Montgommeri  à lagé  de  41  ans  ^ ; François  II  defrat’c». 
âgé  de  I ^ ans,  lui  fuccéde.  Les  Guilès  abufent  de  Efprît  de  la 
leur  autorité  i Antoine  de  Bourbon,  Roi  de  Na~ 

^ iVi  Ane  ne** 

varre,,favorirc  leur  ambition  par  la  lenteur  à fe  tiij  i.  vol. 
tendre  à k Cour  ; il  les  trouve  les  Maîtres  lorfqu’il 
arrive.  Anne  du  Bourg,  Confeiller  au  Parlement, 
sfl:  exécuté  à la  Grève  pour  Calvinilmc.  L’Amiral 
de  Coiigni  fe  met  à la  tête  du  parti  des  Prétendus 
Réformés;  il  avoit  deux  frères  bien  en  état  de  le 
féconder;  d’Andelot, Colonel  de  llnfanterie  Fran- 
çoile,  & le  Cardinal  de  Châtillon  , Évêque  de 
Beauvais.  Le  Prince  de  Coudé,  frère  du  Roi  de 
Navarre,  le  joint  aux  Mécontens.  Conjuratioa 
d’Amboife  ; le  but  étoit  d’enlever  le  Roi  : la  Renaudie 
étoit  le  Chef  apparent  de  l’entreprife  ; il  logeoit  à 
Paris,  chez  un  Avocat  nommé  Avenelles  ; il  lui 
avoue  fon  lècret.  Avenelles  découvre  tout  ce  qu’il 
fait  au  Duc  de  Guife  ; mais  il  favoit  mal  lui-même 
les  détails , & ne  put  en  in'ftruire.  Le  Roi , gardé 
i vue  par  lès  oncles , les  Guifes , en  prend  quel- 
que méfiance  ; on  lui  dit  qu’il  y a un  foulèvement  ' ' 
général  conU'e  fa  perfonne  : ce  Eh  qu’ai-je  fait  à 
'»  mon  peuple  qui  m’en  veut  ainfi , répondit-il.  » 

La  plupart  des  Conjurés  furent  arrêtés  & exéciv 

1 II  perfécuta  les  Calviniftes,  ainfi  qu’avoit  fait  le  Roi  Cou 
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tés.  Le  Chancelier  Olivier  meurt  en  i 5 60  ; Michel 
L’Hôpital,  Poète,  Philofophe  & grand  Homme 
le  remplace.  Le  Prince  de  Condé  eft  accufé  d’avoii 
eu  part  à la  confpiration  ; il  s’en  juftifie  ; enfuitt 
il  eft  arrêté  aux  États  d’Orléans  : le  prétexte  d’un< 
nouvelle  confpiration  , le  fait  condamner  a perdn 
la  tête  ; ce  qui  ne  fut  pas  exécuté  , parce  que  1( 
Roi  mourut  fur  ces  entrefaites , n’étant  encore  qu< 
dans  fa  dix-huitième  année , & n’ayant  régné  qui 
1 7 mois.  Charles  IX,  fécond  fils  d’Henri  11 , monti 
fur  le  Trône , âgé  de  dix  ans.  Il  falloir  une  Ré 
gence  : la  Reine  Mère  , Catherine  , aidée  de 
confeils  du  Chancelier , s’empare  du  Gouverne 
ment  * j elle  nomme  le  Roi  de  Navarre  Lieute 
nant  Général  du  Royaume.  Le  Prince  de  Cond 
fort  de  prifon  -,  le  Connétable  de  Montmorenci 
qui  étoit  difgracié  , revient.  Parti  des  Bourbon 
contre  les  Guifes  ; ces  derniers , de  leur  côté 
forment  des  Uaifons  avec  lElpagne.  La  reunio 
du  Connétable  de  Montmorenci,  du  Duc  di 
Guife  & du  Maréchal  de  S.  André  ; eft  appelée  1 
Triumvirat.  Réconciliation  peu  fincère  du  Princ 
de  Condé  & des  Guifes.  États  de  Pontoife  & d 


I Dans  les  États  d’Orléans , tenus  au  commencement  c 
cette  Régence  , il  eft  feulement  remarquable  que  dans  ui 
Ordonnance  -qui  y fut  tendue , au  fujet  des  matières  Ecc!< 
fiaftiques,  & fur  la  Juftice,  l’article  -84  ordonna  que  tout 
les  Minutes  des  Aftes  feraient  lignées  des  Parties,  elles  1 
Tavoient  point  été  jufqucs-la. 


t 
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Çaiiit-Germain.  A ces  États , en  i 5 6 1 , les  Chefs  ï 

lu  Clergé  offrirent  au  Roi  une  fomme  payable 
:n  dix  ans  ; la  Cour  f accepta , c’efl:  le  premier  rniftoire 
Don  gratuit.  Fameux  Colloque  de  Poiflî  pour  de  Franc®, 
raiter  des  affaires  de  la  ^ Religion.  Théodofe  de 
îéze  y parla  pour  les  Huguenots , & le  Cardinal 
le  Lorraine  lui  répondit.  Les  Catholiques  & les 
?roteftans  difeutérent  avec  emportement  & vio- 
ence,  & cette  conférence  nefervitquà  aigrir  les 
^fprits.  En  i 5 <3 1 , un  Edit  accorde  aux  Hugue- 
nots Fexercice  public  de  leur  Religion* 

Le  Duc  de  Guife  paffoit  dans  une  petite  ville 
nommée  Vafïy,  fur  les  frontières  de  la  Cham- 
pagne , fes  valets  prirent  querelle  avec  quelques 
Religionnaires  i le  Duc  accourut  pour  appaifer  le 
tumulte,  il  fut  bleffé  à la  joue  d\m  coup  de  pierre  j 
alors  fes  gens  tombèrent  fur  les  Calviniftes , 6c  en 
fîrènt  un  carnage  affreux.  Cette  affaire  s’appelle 
le  malfacre  de  Vaffy,  6c  fut  une  nouvelle  fource 
de  haine  entre  les  Calviniftes  6c  les  Catholiques. 

Le  Duc  de  Guife  entre  dans  Paris , il  eft  reçu  avec 
tranfport  par  le  peuple  j 6c  la  Reine-Mère  en  , , 
conçoit  tant  de  dépit , qu’elle  fe  livre  aux  Calvi- 
niftes. Les  Triumvirs  enlèvent  le  Roi , on  prend 
les  armes , guerre  civile.  Siège  de  Rouen  ^ , 6c 

I A ce  fiège  de  Rouen  un  Gentilhomme  Calvînifte  voulut 
afTalTiner  le  Duc  de  Guife  j il  fut  pris  & convaincu , & le  Duc 
de  Guife  lui  dit  : « Je  vous  veux  montrer  combien  la  Religion 
» que  je  tiens  eft  plus  douce  que  celle  de  quoi  vous  faites  pro- 
»5  feffion  ; la  vôtre  vous  a confcillé  de  me  tuer , n’ayant  reçu 
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mort  du  Roi  de  Navarre,  qui  y reçut  une  bleflltre 
mortelle  en  i 561.  La  même  année,  bataille  de 
Dreux  gagnée  fur  les  Huguenots,  où  les  Généraux 
des  deux  armées  font  faits  prilbnniers , le  Prince 
de  Condé  & le  Connétable;  le  Maréchal  de  S» 
André  y fut  tué  par  Bobigny.  Ce  fut  le  Duc  de 
Giiife  qui  gagna  la  bataille , quoiqu’il  n’eut-  point 
de  commandement.  Le  Duc  de  Guife  fait  le  liège 
d’Orléans  ; il  y eft  alTalîîné  par  Jean  Poltrot  de 
Mcré , Gentilhomme  Angoumois , en  i 5 6 3 . Le 
Prince  de  Condé  fe  réconcilie  avec  la  Reine-Mère, 
& l’amour  & la  galanterie  parurent  lui  faire  alors 
oublier  l’ambition  '.  En  i 5^5  , guerre  Cardinale; 
le  Cardinal  de  Lorraine  lève  des  troupes  contre  im 
nommé  Salccde , Efpagnol , qu’il  avoit  lailTé  à la 
tête  de  fes  affaires  dans  l’Évêché  de  Metz.  Comme 
les  Maraudeurs  Allemands  ne  refpedoient  pas  ces 


de  moi  aucune  ofFcnfe  *,  & la  mienne  me  commande  que  je 
DD  vous  pardonne , tout  convaincu  que  vous  êtes  de  m’avoir 
DD  voulu  tuer  fans  raifon.  EJfais  de  Montaigne. 

Des  Dieux  que  nous  fervons  connois  la  différence  , 

Les  tiens  t’ont  commandé  le  meurtre  & la  vengeance  5 
Et  le  mien , quand  ton  bras  vient  de  m’affafÏÏner , 
M’ordonne  de  te  plaindre  & de  te  pardonner. 

1 C’eft  fur  lui  qu’on  fit  cette  Chanfon  : 

Ce  petit  Homme  tant  joli ,, 

Qui  toujours  danfe , chante  & rît  ^ 

Et  toujours  baife  fa  Mignorie  j • 

Dieu  gard  de  mal  le  petit  Homme,' 
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rres , le  Cardinal  demanda  à l’Empereur  des 
uve-gardes , les  obtint , & voulut  les  faire  pu-  Abrégé 
ier  ; Salcede  renonce  aux  droits  qu  il  tenoit  du 
ardinal , s’intitule  Commandant  pour  le  Roi , & ae  France. 
1 cette  qualité  défend  de  publier  les  fauve-gardes 
un  Souverain  étranger  ; le  Cardinal , avec  fes 
oupes,-  le  réduifit  j cette  afEiire  fit  grand  bruit, 

■ les  Calviniftes  voulurent  la  faire  palTer  pour  une 
volte  de  la  part  du  Cardinal , mais  la  Cour  n’en 
it  point  d’ombrage.  Pendant  ce  temps , entrevue 
ms  Bayonne  , du  Roi  & d’Élilabeth  d’Efpagne 
foèur.  Toute  la  Cour  étoit  à Bayonne.  Tandis 
l’elle  s’occupoit  de  fêtes , il  y avoir  un  homme 
li  confeilloit  des  mafllicres  j c’étoit  le  fameux 

( 

:rdinand  Alvarez  de  Tolède , Duc  d Aibc,  digne 
•nfident  de  Philippe  II.  La  Reine  conféroit  fré- 
lemmcnt  avec  lui.  A en  juger  par  quelques  pâ- 
lies échappées  & recueillies  par  le  jeune  Prince* 

; Béarn,  depuis  Henri  IV,  leurs  entretiens  rou- 
ient  fiir  la  manière  dont  il  falloit  s’y  prendre^ 

)ur  exterminer  les  Calviniftes.  Sans  doute  la 
eine  opinoit  à ménager  les  chefs  ; dix  mille  gre- 
milles,  répondit  le  féroce  Alvarez,  «e  valent  pas 
tête  d’un  faumon.  Nouvelles  guerres  civiles  en- 
567»  le  Prince  de  Coudé  à la  tête  des  Mécon- 
ns.  Bataille  de  S.  Denis  en  1767  , gagnée  par 
s Catholiques  ; le  Connétable  de  Montmorenci,. 

Li  côté  des  Royaliftes,  y fut  tué;  iV  ne  mourut 
is  fur  le  champ  de  fes  blefllires;  un  Prêtre  l’ex- 
ortant  à la  mort,  il  l’interrompit  en  lui  difaiitj: 
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‘‘  Il  feroit  bien  hontexix  qu  ayant  ,vécu  quatr 


Abrège  vingt  ans,  je  ne  fiifle  pas  mourir  un  quai 

chronolog.  n ^ 

dcl’Hiftoire  ’’  d heure.  55’ 

de  France. 


% vol. 


On  fait  la  fécondé  paix.  Par  allufion  à Bir( 
qui  étoit  boiteux  & au  Seigneur  de  Malaffife , 1 
deux  Plénipotentiaires , elle  fut  appelée  la  pa 
boiteul'e  & mal  affife , & la  petite  paix.  Le  Prin 
de  Condé  fe  fauve  à la  Rochelle , les  autres  chc 
fe  mettent  auffi  en  sûreté.  Bataille  de  Jarnac  < 
I 5 ûy  ; le  Duc  d’Anjou , frère  du  Roi , y comma 
doit  contre  les  Rébelles,  qui  avoient  pour  chef 
Prince  de  Condé.  Les  Catholiques  font  vidorieu 
Le  Prince  de  Condé  y perdit  la  vie  il  fe  renc 
bielle  & mourant  ; mais  Montefquiou , Capitai: 
des  Gardes  du  Duc  d’Anjou , lui  calfa  la  tête  d’i 
coup  de  piftolet  par  derrière.  Le  jeune  Prince  ■ 
Béarn  eft  reconnu  chef  du  parti , l’Amiral  cor 
mande  fous  lui.  Mort  de  d’Andelot , frère  ( 
l’Amiral,  en  15^9.  Même  année,  bataille  ( 
Aloncontour  perdue  par  l’Amiral  contre  les  C 
tholiques.  L’Amiral , fupérieur  à fa  fortune , r 
lève  le  courage  des  Confédérés  par  fa  ferme 
On  fait  la  paix  en  1570.  Charles  IX,  la  mêr 
année , époufe  Élifabeth  d’Autriche,  fécondé  fi 
de  l’Empereur.  En  1571,!  Amiral  fe  marii 
Jacqueline  de  Monbel  , . Dame  d’Entremon 
veuve , riche  &c  belle , frappée  de  la  gloire  ( 
l’Amiral , conçut  pour  lui  la  paffion  la  plus  viv 
fur  la  feule  réputation  1 époufa.  Mort  de  Jean 
d’Albret , Reine  de  Navarre , en  157^-  On  la  cr 
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ipoifoniiée.  Mariage  de  Henri  ^ depuis  Henri  IV 
X Marguerite  ae  Valois,  lœur  de  Charles  lA  . 

Roi,  décidé  par  fa  mère,  confent  au  maflacre  rHiftoirc 
la  S.  Barthelemi , qui  fut  fixé  & exécuté  au  ' 

int  du  jour  de  S.  Barthelemi,  le  24  Août  i 57^* 
î commença  le  carnage  par  f x^miral  de  Coligni. 

Roi  montra  une  foibleflè  & une  ftupidite* 
lies  à f atrocité  de  fa  fureur  j il  n ofa  fauver  le 
îc  de  la  Rochefoucault  qu  il  aimoit  ; le  maflàcre 
ra  trois  jours  5 tous  les  Calviniftes  furent  exter- 
nés.  Le  Roi  de  Navarre  & le  jeune  Prince  de 
>ndé  échappèrent  à la  mort , mais  coururent  les 
is  grands  dangers.  Charles  ordonne  le  maflacre 
ns  les  Provinces , quelques  Gouverneurs  refu- 
ent  d'obéir,  entre-autres  le  Vicomte  d'Orthe, 
)mmandant  à Bayonne  ; il  écrivit  au  Roi  cette 
lie  lettre , qu'on  ne  peut  trop  citer  : ce  Sire , j ai 

I A l’occafion  du  mariage  du  Roi  de  Navarre,  il  y eut  i la 
ur  beaucoup  de  divertÜTemens  *,  entre-autres  ^ il  s’en  fit  un 
l’on,  ne  put  s’empêcher  de  préfager  le  malheur  qui  êtoit 
t d’accabler  les  Huguenots  ; le  Roi  & Tes  Frères  y défen- 
ît  le  Paradis  contre  le  Roi  de  Navarre  & les  fiens , qui 
ient  repoufies  & relégués  en  Enfer.  Peut-on , fans  frémir 
orrenr , ajoute  M.  de  Saint-Foix  ^ penfer  à une  Femme  , 
therine  de  Médicis  , qui  imagine , compofe  Sc  prépare  une 
e fur  le  maflacre  quelle  doit  faire  quatre  jours  après  d’une 
•tie  de  la  Nation  où  elle  règne  l EJfais  fur  Paris,  Une 
Dfe  aflez  remarquable , c’est  que  cette  même  Catherine  de 
hlicis  avoit  pris  pour  devife , un  arc-en-ciel,  avec  ces  mots  : 
porre  la  lumière  & la  tranquillité,  Vcy^ei^  Entretiens  d’Arifie 
d'Eugène  du  Pere  Bouhours, 
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■>^1]..^— m»  fignifié  les  ordres  de  Votre  Majefte,je  trow 
Abrégé  „ dg  bons  citovens  & de  braves  foldats , mais  p 

chronol.  de  i t i-  i • t ^ 

THiftoire  Dourreau.  » On  oblige , par  la  violence , 

de  francc.  Prince  de  Condé  & le  Roi  de  Navarre  à fe  fai 
Catholiques.  On  flétrit  la  mémoire  de  TAmiral  ( 
Coligni.  Même  année  1572.,  quatrième  guer 
civile.  Quatrième  paix  en  i 5 7 3 . Le  Duc  d’ Anjoi 
frère  du  Roi , eft  élu  Roi  de  Pologne.  Le  Di 
d’Alençon,  troifième  frère  du  Roi, forme  des  ii 
trigues  : fes  complices  font  punis.  Mort  de  Cha 
‘ les  IX  en  1574’)  U n eut  d’Élifabeth  d’ Autrichi 
fa  femme , qu’une  fille , qui  lui  furvéait  peu.  A 
mort,  Catherine  de>Médicis  fut  déclarée  Régent 
elle  fit  décapiter  Mongomeri , qui  avoit  favori; 
les  Réformés,  & le  même  qui  avoit  eu  le  malhei 
de  tuer  Henri  II  dans  un  tournois  L Le  Di 

i 

d’Anjou  abandonne  fon  Royaume  de  Pologne , ( 
vient  régner  en  France  fous  le  titre  de  Henri  11 
Mort  du  Cardinal  de  Lorraine.  Henri  III  épou 
Louife  de  Vaudemont,  nièce  du  Duc  de  Lorrain 
En  I 575,  le  Duc  d’ Alençon  quitte  la  Cour , < 
s’unit  aux  Mécontens.  Cbmba;t  près  de  Langre: 
où  le  Duc  de  Guife  reçut  une  bleflure  à la  jou< 
qui  le  fit  furnommer  le  Balafré.  Margueritt 
Reine  de  Navarre , fait  allaffiner  Duga,ft  ,■  Favo 
de  Henri  III.  Le  Roi  fe  rend  ridicule  &:  mépr 


I Le  même  Arrêt  déclara  fes  enfans  roturiers  ; ce  qui  1 
fit  dire  en  mourant  : S'ils  n'ont  les  vertus  des  Nobles  ^ pc 
i»  les  relever , je  fouferis  à T Arrêt..  » 
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Le  Duc  d'Alençon  prend  le  titre  de  Duc 
jou,  fe  raccommode  avec  la  Cour,  & le  Roi 
iavarre  s'en  échappe.  Les  Favoris  du.  Roi  pHiftoire 
nencent  à être  appelés  Mignons.  Le  Roi  de  de  France, 
irre  renonce  publiquement  à la  religion 
lolique  > il  s'unit  au  Prince  de  Condé , & tous 
: fe  mettent  à la  tête  du  parti  Calvinifte. 
éme  guerre,  dite  des  Amoureux  ^ en  i58o, 
éme  paix  en  i 5 8 i . Le  Duc  d'Anjou,  nommé  ^ 
de  Brabant  en  1582,  fe  flatte  d'époufer  ^ 

beth.  Reine  d'Angleterre.  Conjuration  de 
•de  contre  la  Famille  Royale  ; le  Duc  de 
î y entra  ; Salcéde  fut  exécuté.  Mort  du  DuC 
jou  en  1584.  La  fadion  des  feize  fe  forme 
585.  Nouvelle  guerre,  dite  des  trois  Henris, 
ir  : Henri  III  à la  tête  des  Royaliftes , Henri , 
de  Navarre , chef  des  Calviniftes , & Henri 
riiife,  chef  des  Ligueurs.  Sixte  V fulmine  une 
' contre  le  Roi  de  Navarre.  Catherine-Marie 
orraine , fœur  du  Duc  de  Guife,,  &c  veuve  du 
de  MonpenGer , devient  la  plus  ardente 
mie  de  Henri  IIL  Nicolas  Poulain,  Lieutenant 
'révôt  de  Paris , révéle  au  Roi  plufieurs  coll- 
ions. Mort  de  Marie  Stuart' en  1587.  La  . 
e année , bataille  de  Courras  perdue  par 
ufc.  Général  d'Henri  IIC  contre  le  Roi  de 
irre.  Joyeufe  y fut  tué.  Condé  meurt  em- 
)nné  dans  la  ville  de  S.  Jean  d'Angéli.  Guife 
iidace  d'arriver  à Paris,  accompagné  feule- 
t de'fept  perfonnesj  niais  avant  dette  au 
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milieu  de  la  ville , les  Parifiens  dont  il  étoit  Tidc 

chronordc^^^^  formèrent  un  cortège  de  plus  de  trente  m 
THiftoire  perfonnes.  Il  va  chez  le  Roi , il  y court  rifque 
f rance.  ^ ’y  retourna  plus  que  bien  accc 

pagnè.  En  1588,  foulèvément  général  des  Pi 
liens  5 barricades , fruit  des  intrigues  du  Duc 
Guife.  Le  Roi  eft:  obligé  de  fe  fauver , & de  re 
voir  la  loi  du  Duc  de  Guife , qui  le  force  à le 
clarer  Généraliffime  de  toutes  les  armées , & 
publier  ledit  d’union.  Le  Duc  fe  prépare  i 
États  de  Blois , & les  compofe  de  fes  partifans 
eft  aflaffiné  aux  États  par  les  ordres  du  Roi 
15885  ainfi  que  le  Cardinal  de  Guife  fon  fn 
Mort  de  Catherine  de  Médicis  en  1589.  Dé( 
de  la  Sorbonne , qui  délie  les  fujets  du  Roi 
ferment  de  fidélité.  Le  Parlement  eft  emprifo] 
par  les  Ligueurs.  Le  Roi  de  Navarre  s’unii 
Henri  III.  Jacques  Clément,  Jacobin , imbécil 
furieux  &:  fanatique  , excité  par  les  Ligueu 
aflaffiné  Henri  III , qui  meurt  en  1589;  en  e: 
rant , il  proclame  le  Roi  de  Navarre  fon  fucc 
leur , qui  prend  le  titre  d’Henri  IV.  Mayen 
frère  du  défunt  Duc  de  Guife , fe  met  à la  1 
des  Ligueurs  contre  Henri.  Bataille  d’Ivri 
Ï590,  gagnée  par  Henri  contre  les  Ligue 
Mort  du  prétendu  Roi  Charles  X,  Cardinal 
Bourbon,  1590.  Siège  de  Paris  par  Henri; 
Duc  de  Parme  arrive  au  fecours  des  Ligue 
A Sixte  V , Pape , avoit  fuccédé  Urbain  VII , 
ne  régna  que  treize  jours , &c  qui  fut  remplace 
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;oire  XIV , gagné  par  les  Ligueurs  & les  — "ÜS 
,gnols.  Le  jeune  Duc  de  Giûle , fils  du  Balafre, 
lappe  de  prifon  en  1591.  Mort  de  Grégoire)  pHiftoire 
cent  IX  lui  fuccéde.  Henri  affiége  Rouen , le  de  France, 
de  Parme  en  fait  lever  le  fiége.  Le  Roi 
lie  le  camp  du  Duc  de  Parme  , le  Duc 
lappe  &:  fauve  fon  armée.  Les  Efpagnpls  fe 
haïr  par  le  Duc  de  Mayenne  & fon  parti  j ils 
►ofent  le  mariage  de  leur  Infante , qu’ils  vou-  , 
it  faire  Reine  de  France,  avec  le  Duc  de 
é ; le  Duc  de  Mayenne  n y confent  que  fous 
:onditions  les  plus  dures,  dans  Fefpoir  de  s’attL 
m refus , mais  les  Efpagnols  accordent  tout, 
lolicon  d’Efpagne , ou  Satire  Ménippée , Ou- 
;e  Eitirique  qui  parut  alors  fur  ces  événemens. 

Loi  fe  fait  inftruire,  il  abjure  le  2 5 Juillet  1593: 
e de  trois  mois.  ^ Pierre  Barrière  , nouveau 
iftre  produit  par  le  fanatifme , projette  d aflaf- 
r le  Roi  ; on  découvre  la  conjuration , & le  ^ 
ne  veut  pas  qu  on  recherche  les  complices. 

^oi  eft  facré  à Chartres  en  1594*  Mayenne 
au  Comte  de  Belin  le  Gouvernement  de  Paris , 

" donne  à Charles  de  Code,  Comte  de  Brilîae  ; 
iernier  livre  Paris  au  Roi.  Henri  réduit  Paris 
[ 594.  Jean  Châtel,  élevé  aux  Jéfuites,  affaf- 
le  Roi,  la  blefliiré  fut  légère.  Les  Jéfuites  font 
ïes  de  France  en  1595.  Le  Roi  déclare  la 
rre  à FEfpagne.  Combat  de  Fontaine-Françoife , 
le  Roi  fait  des  prodiges  de  valeur.  Enfin  le 
e Clément  VIII  donne  au  Roi  labEolution.  Lç 
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jç  Mayenne  s accommode  avec  Henri. 

clirtnoL  ^dc  M 9 ^ 5 foumet  la  Bretagne , &c  appaife  t 
l’Hiftoire  troubles.  11  donne  le  cclébre  Édit  de  Nai 
de  Irrance,  en  faveur  des  Rétorrnés.  Traite  de  Vervins  ei 
Abrégé  la  France  &c  TElpagne  même  année  ^ le  mari 
Marguerite  de  Valois  déclaré  nul  en  i 
Hénault,  Roi  époufe  Marie  de  Médicis  en  1 600.  O 
piration  du  Maréchal  de  Biron , du  Comte  d'. 
vergue  & du  Maréchal  de  Bouillon , avec  le  1 
de  Savoie  ; le  Maréchal  de  Biron  eut  la  tête  ti 
chée.  Établiflèment  des  François  dans  le  Can 
en  1 604.  Confpiration  du  Comte  d’Auverg 
de  la  Marquife  de  Verneuil  & de  dTntra^ 
fon  père.  Les  coupables  font  jugés,  le  Roi  ' 
fait  grâce.  Un  fou  nommé  Jean  de  Fille , atte 
à la  perfonne  du  Roi.  Accommodement  du  1 
de  Bouillon  par  la  ceffion  de  Sedan  au  Roi 

* r 

I Les  défordres  de  fa  vie  avoient  obligé  Henri,  avr 
calTation  de  fon  mariage,  de  la  faire  enfermer  au  Ch; 
d’UlTon,  en  Auvergne,  dont  elle  fe  rendit  maîtrelTe , en  gag 
le  Marquis  de  Canillac,  à la  garde  duquel  elle  étoit  coi 
Elle  finit  fes  jours  dans  un  mélange  monftrueu^  & bizar 
dévotion  & de  galanterie.  Il  nous  relie  d’elle  quelques  pot 
& des  mémoires  fort  curieux.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
Marguerite  de  Valois , Reine  de  Navarre  , qui  époula 
premières  noces , Charles  , dernier  Duc  d’Alençon , pre 
Prince  du  Sang  5 Sc  enfuite  Henri  d’Albret  ^ Roi  de  Nav 
Elle  a,  compofé  beaucoup  d’Ouvrages  ; elle  fut  liirnomn 
dixième  Mufe , & la  quatrième  Grâce.  Outre  fes  (Euvres 
tiques,  on  lui  attribue  des  Contes  fort  libres , faits  à l’imit 
de  ceux  de  Bocace.  ' 


h 
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3 Le  Duc  d’Épernon  J fous  prétexte  d’incom- 
dite , entre  en  carrolïè  dans  la  cour  du  Louvre 
I doy.  Le  Roi  accorde  la  même  grâce  à Sully  rHiftoire 
160^.  Marie  de  Médicis,  dans  la  régence,  de  Francs» 
:ndit  à tous  les  Ducs  & Officiers  de  la  Cou- 

.\ 

ne , Sc  elle  leur  eft  demeurée.  Inffitution/  de 
rdre  du  Mont-Carmel , auquel  eft  réuni  celui 
s.  Lazare , en  i <jo8.  Henri-le-Grand  eft  aifaf- 
par  Ravaillac  en  l d i o ; il  avoit  dans  fon 
■oflé  Meilleurs  d’Épernon , de  Monbazon , de 
ardin , de  Roquelaure  & de  la  Force  *. 
lis  XllI  monte  fur  le  trône  ; fa  mère , Marie  de 
dicis , eft  déclarée  Régente.  Le  Duc  de  Sully  le  ' 
rc  de  la  Cour  avec  un  don  de  cent  mille  écus. 
idation  de  fOratoire  en  1611 , par  le  Père  de 
ule  , depuis  Cardinal.  Commencement  des 
aies  & des  intrigues  en  1613.  Déclaration  du 
. contre  les  duels,  même  année  ; cè  fut  à locca- 
i de  celui  du  Baron  de  Luz , tué  par  le  Chc- 
er  de  Guife.  Marie  de  Médicis  donne  toute  fa 


Suivant  les  Auteurs  du  temps , difFérens  préfages  annon- 
3t  cet  événement  fi  cruel  pour  la  France.  « Le  grand  mai , 
: BalTompierre , qu  on  avoit  planté  au  milieu  de  la  cour  du 
luvre , tomba  fans  être  agité  de  vent  & fans  caufe , & chcuc 
côté  du  petit  dégré  qui  va  à la  chambre  du  Roi  : lors  je 
; voilà  un  très-mauvais  préfage  , Dieu  veuille  garder  îc 
>i.M  Mémoires  de  Bajfompierre,  Quel  temps  ou  un  homme 
a Cour , &:  un  guerrier , appeloit  cela  un  très  - mauvais 
ige\  Lorfqu’on  rapporta  au  Louvre  le  Corps  du  Grand  Henrî,^ 
pmpieire  lui  baUk  û main,  6c  M,  de  Guife  rembraiTa* 
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confiance  à Concini , Italien , & à Eléonore  Ga 
Abrégé  gai , fa  femme , fi  connue  fous  le  laom  de  Mai 


chroiioL  de  châle  d’Ancre.  Les  Princes  mecontens  fe  retire 

d^FrancI  en  1 (>I4-  Traité  de  Sainte-Menehou 

par  lequel  on  accorde  tout  aux  Mécontens.  Le  E 
eft  déclaré  majeur  même  année.  États-Généra 
aifcmblés  par  la  Reine  k 27  Odobre  même  anr 
1 6 1 4 ; ce  font  les  derniers  qu’on  ait  tenus.  M 
riage  du  Roi  avec  Anne  d’Autriche,  fille  de  Pl 
lippe  m , Roi  d’Efpagne , en  1615.  Traité  d’O 
même  année,  qui  termine  la  guerre  excitée 
l’occafion  du  Montferrat.  Le  Prince  de  Condé 
, retire  de  nouveau  de  la  Cour , il  eft  déclaré  crir 

nel  de  lèze-Majefté.  Marie  de  Médicis  fait  bâtit 
Luxembourg  par  Jacques  de  Brofle , fon  Arcl 
tede,  &r'eile  fait  planter  le  Cours.-  Traite 
Loudun  entre  la  Reine  & le  Prince  de  Condé , 
1616.  Peu  de  temps  après  le  Prince  de  Condé  1 
arrêté  &r  mis  à la  Baftille , & enfuite  à Vincenn 
Guerre  civile.  Richelieu,  Éveque  de  Liiçoii, 
fait  Secrétaire  d’État , par  la  protedion  du  Mai 
chai  d’Ancre , même  année  ’ . La  guerre  fc  fait  a\ 


M 
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I ce  Barbin  étoit  un  Procureur  du  Roi  à Melun.  Lorfqu  il  al 
à Paris  il  logeoit  chez  un  Avocat  au  Parlement , nommé  B 
thillier,  qui  avoir  été  Clerc  d’un  autre  Avocat  nommé  la  Po 
Celui-ci  avoir  pour  Client  un  Gentilhomme  du  Poitou,  non 
Richelieu,  dont  les  affaires  étoient  en  très-mauvais  état  ; il 
plaire  à la  Porte  fou  Patron , & époufa  fa  fille.  De  ce  mari 
vint  entre-autres  enfans,  Armand  de  Richelieu,  depuis  Éve 
de  Luçon , Cardinal  & Miniftre.  Il  dut  fon  entrée  dans  le 

fuc 
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icccs  contre  les  Mécontens  > en  1^17-  Mare-  ^ ^ 
lal  d'Ancre  eft  arrêté  par  Vitri,  & tué  fur 
ant  du  Louvre  même  année.  Sa  femme  a îa  tête  rHiftoire 
anchée  par  Arrêt  du  Parlement  Fin  de  la  Fiance, 
aerre  civile  même  année.  Alarie  de  Médicis  cd 
îléauée  à Blois,  Richelieu  la  fuit,  eft  exilé  à 
ucon , &:  eiifuite  à Avignon.  La  Rcine-Mcre  fe 
Luve  de  Blois , & fe  retire  à Angoiilcmc  : FEvêque 
e Lucon  lui  perfuade  de  s'accommoder  avec  le 
.ci  ; faccord  fe  fait  par  le  traité  ü ilngoulême  en 
610.  La  Reine  fe  retire  à Angers,  & rallume  îa 


niftere  à Barbin.  Ce’ui-ci  le  voyolt  foiivent  chez  Boiithillie'' , 
à qui  b Porte  avoir  recommardé  en  mourant,  les  enfans  de  la 
filie.  Barbin  , pendant  les  voyages  que  b Cour  faifoir  à Foux- 
tainebleaiî , s croit  inimifcé  dans  l’ainicié  de  Galigai  par  des 
préfens  de  fruits  & des  fêtes  qu’il  lui  donnoit  dans  une  petite 
mai  Ton  , ftuée  entre  Melun  & Fontainebleau  ; il  admit  à ces 
feres  le  jeune  Abbé  de  Richelieu,  qui  écoit  déjà  Évêque  de 
Luçon  : Galigai  lui  trouva  de  PeipTit  & de  l’aptitude  aux 
affaires,  & le  préfenta  à la  Reine , qui  porta  le  même  juge- 
ment de  fa  capacité , 6c  lui  donna  fa  confiance.  E intrigue  du 
'ah  inet  fous  Henri  ÎV  Ù Louis  XIII  ^ terminée  par  la  Fronde, 
ar  Af.  Anquetil y tome  2. 

I Elle  avoir  abufé  de  fa  faveur  , montré  de  l’infolence 
endu  les  grâces , fait  beaucoup  de  balfdfes,  mais  aucun  crime 
ui  méritât  la  mort  *,  audî,  à b honte  d’un  fîècle  fi  près  du 
ôtre,  ne  fut-elle  condamnée  que  comme  foi'cière.  Entre- 
ucres  forfaits  , on  l’accufa  d’avoir  porté  un  coq  plumé  dan^ 
ne  Égîife,  & de  l’avoir  mis  fur  ma  Autel,  ou  il  fît  deux  tours 
c trois  cris  5 & d’avoir  auffi  fait  des  figures  de  cire  enchan-  . 
CCS  quelle  perçoit  avec  une  aiguille  , pour  faire  périr  de  lan- 
gueur Tes  ennemis.  L intrigue  du  Cabinet , tome  i. 
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guerre.  Les  troupes  du  Roi  forcent  le  pont  de  Cé 


^ ^ ^ W—  X 

Abrégé  la  Reinc  fe  foumet  en  1620.  Première  guerre  de 
Huguenots  en  1621,  Rohan  & Soubife  en  fon 
de  France,  les  chefs  ; cette  guerre  dura  deux  ans , recommenç 
jufqua  trois  fois,  &c  ne  finit  qu’en  1629  , un  ai 
après  la  prife  de  la  Rochelle.  Le  Roi  vidorieu: 
par-tout  le  Royaume , vient  échouer  au  fiége  d 
. Montauban , & cft  obligé  de  le  lever  j le  Du 
de  Mayenne  y eft  tué  en  1621.  Les  Calvî 
niftes  s’emparent  de  Montpellier.  Mort  du  Conne 
table  de  Luynes  même  année.  Création  de  la  pre 
mière  Compagnie  de  Moufquetaires  en  1622 
elle  fot  caflee  en  1 646  > recreee  en  1 647’  La  fe 
conde  Compagnie  fut  créée  en  1660.  L’une  ô 
l’autre  ont  été  fupprimées  fous  Louis  XVI,  ei 
1775.  La  guerre  continue  en  France  avec  de 
avantages  réciproques , entre  le  Roi  & les  Protef 
tans , àc  finit  par  la  confirmation  de  1 Édit  d 
Nantes , en  1622.  Le  Duc  de  Lefdiguieres  fai 
abjuration  du  Calvinifme  , & reçoit  l’épée  d 
Connétable.  Paris  érigé  en  Archevêché  mêm 
année.  Richelieu  fait  Cardinal , entre  au  Gonfei 
en  1624.  Commencement  des  brouilleries  entr 
le  Roi  & Gafton  fon  frère , eri  1626.  Monfieii 
époufe  Mademoifelle  de  Monpenfier  ; elle  n 
vécut  qu’un  an,  & laifla  Mademoifelle,  fon  uni 
, - que  héritière.  Conjuration  contre  la  vie  de  Riche 

lieu , le  complot  eft  découvert  ; nouvelles  guerre 
de  religion  en  1627*  Siégé  de  la  Rochelle , corr 
mencc  même  année  > cette  ville  fe  Ibumet  au  Rc 


t 
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; 18  Odobre  1 62  8.  Ce  fut  un  coup  mortel  pour 
2 Calvinifme , &:  révénement  le  plus  glorieux  du  Abrégé 
diniftère  du  Cardinal  de  Richelieu.  Traité  de^^i’Hiftoii-e'^ 
latisbonne  en  1630,  entre  le  Roi  & l’Empereur,  de  France, 
.a  Reine-Mère  ramène  de  Lyon  le  Roî  à- Paris , 
près  en  avoir  tiré  la  promefle  de  dilgracier  le 
diniftre  ; mais  Richelieu  vit  le  Roi , & fut  con- 
ïrver  toute  fon  autorité  ; tfcus  fes  ennemis  furent 
unis  de  la  même  peine  qu’ils  avoient  confeillé 
u’on  lui  fit  foulFrir.  Cette  journée  fut  appelée 
ï journée  des  dupes.  Gallon  retiré  en  Lorraine, 
poule  la  Princeffe  Marguerite,  fœur  de  Charles-, 

)uc  de  Lorraine,  en  \6^i.  La  Reine-Mère,  mé- 
ontente  du  Cardinal,  fe  retire  à Bruxelles.  Le 
lariage  de  Gallon  ell  défapprouvé  du  Roi.  Com- 
lencement  de  la  Gazette  par  Théophralle  Re- 
audot , Médecin , même  année.  Le  Duc  d’Or-  \ . 

;ans , fecouru  par  les  Elpagnols , rentre  dans  le 
ioyaume  par  la  Bourgogne,  en  i (33  2.  Le  Duc 
e Montmorenci , engagé  dans  la  révolte  de  ' 
donfîeur , a la  tête  tranchée , même  année , à Tou- 
)ufe , à 1 âge  de  trentc-fept  ans.  Monfieur , qui 
etoit  raccommodé  avec  le  Roi,  fort  du  Royaume 
our  la  troifième  fois , & fe  retire  en  Flandres , 
upres  de  la- Reine-Mère.  Établüîement  des  Prêtres 
e la  Milïïon , fous  le  nom  de  S.  Lazare.  Création 
U Parlement  de  Metz  en  i (3  3 3 . Le  mariage  de 
donfieur  déclaré  nul , attendu  le  défaut  du  con- 
mtement  du  Roi.  Création  du  titre  de  Lieutenant- 
general  des  Armées,  même  année.  Guerre  en 
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Lorraine  en  1634.  Urbain  Grandier  eft  brûlé  vi 
Abrège  comme  magicien , même  année.  Réconciliation  d 

crronol.  de  . i ' t i*  i 

i’Hjftoire  Moniicur  avec  le  Roi.  Le  Jardin  des  Plantes , o 
de  France.  Jardin  du  Roi , eft  formé  par  les  foins  de  Bouvard 
premier  Médecin,  & par  ceux  de  Gui  de  la  Broffe 
Médecin  ordinaire  , même  année.  Fondation  d 
F Académie  Françoife  en  1Û35  \ Fameux  trait 

! 

I Ce  fut  l’Abbé  de  Bois-Robert , favori  de  Richelieu  0,1 
engagea  ce  Miniflre  à établir  l’Académie  Françoife  , & meme 
pendant  quelques  - temps;  l’Académie  tint  fes  féances  chc 
Bois-Robert  j voici  ce  qu’il  dit  de  ces  affemblées  dans  une  ( 
fes  Êpîtres  : 

‘ Pour  dire  tout  enfin  dans  cette  Epître , 

L’Académie  eft  comme  un  vrai  Chapitre, 

Chacun  à part  promet  d’y  faire  bien  5 
Mais, tous  enfemble  ils  ne  tiennent  plus  rien  5 
Mais  tous  enfemble  ils  ne  font  rien  qui  vaille. 
Depuis  fix  ans  deffus  VF  on  travaille , 

Et  le  Deftin  m’auroit  fort  obligé 
S’il  m’avoit  dit  : tu  vivras  jufqu’au  G. 

Avant  le  Cardinal  de  Richelieu  , on  avoir  fait  plufieurs  te 
tatives  relatives  à l’établilTement  d’une  Académie  qui  put  pe 
feélionner  Sc  fixer  la  langue  naîionnale  : plufieurs  perfonr 
en  avoient  eu  l’idée  , entre-autres  , le  Poete  Ronfard  ^ c 
forma  des  affemblées  de  beaux-Efprits  a Saint-Viélor,  par 
culièrement  protégées  par  Charles  IX  , qui  les  honora  fouve 
fie  fa  préfence.  On  fait  que  ce  Prince  aimoit  les  vers  , & 
faifoit  fie  très-bons  pour  Ton  temps.  Baïf , Poete , qui  viv< 
fiu  temps  ePHenri  III , établit  aufiiune  Académie  Françoif 
mais  les  euerres  civiles  la  firent  tomber.  C’eft  une  fcmin 

O 

Mademoi Celle  de  Scuderi  , qui  remporta  le  premier  pi 
d’éloquence  fondé  par  l’Académie. 
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"■né  à Paris  entre  le  Roi  & les  États-Generaiix 


Abrégé 


HoilandejContrerEfpagne,  meme  annee.  Bataille  chronol.  de 
Âveiii.  carnée  par  les  François,  fous  les  ordres  IHiftoire 
:s  Maréchaux  de  Châtillon“&  de  Breze,  contre 
) Efpagnols,  commandés  par  le  Prince  Thomas 
î Savoie,  même  année.  Guerre  plus  allumce  que 
mais  en  Allemagne  , en  Italie  & en  France , en 
63(5.  Corbie  pris  par  les  Efpagnols  \ le  Gardinal 
xourae:é,  eft  au  moment  de  quitter  le  Miniftérc> 

Père  Jofeph,  un  de  fes  favoris,  Ten  empeche. 

X armées  du  Roi  de  France  fur  pied  en  1^39  > 
ane  pour  les  Pays-Bas , la  fécondé  vers  le  Luxem- 
our2: , la  troiilcme  vers  les  frontières  de  Cham- 


igne  , la  quatrième  en  Languedoc , la  cin- 
Liième  en  Italie,  & la  lixième  en  Piémont.  Statue 
.]uellre  de  Louis  XllI  , élevée  dans  la  Place 
.oyale  aux  frais  du  Cardinal,  même  année, 
ataille  de  Marfée  , gagnée  en  1641  par  le 
iomte  de  Soiflbns , contre  les  troupes  du  Roi  ; la 
erre  de  cette  bataille  eût  été  funefte  au  Cardinal , 
ins  la  mort  du  Comte  de  Soiflbns  qui  y fut  tué 


I Le  fameux  Coadjuteur  de  Paris , le  Cardinal  de  Retz  , 
droit  engagé  dans  le  parti  du  Comte  de  SoiflTons  , dont  le  fcul 
ut  étoit  de  perdre  le  Cardinal  de  Richelieu.  Après  la  mort 
U Comte  de  SoifTons,  M.  de  Retz  fe  jeta  dans  toutes  lespra- 
ques  extérieures  de  la  Religion  , & prêcha  avec  fucccs, 
Cependant  il  faifoit  une  dépenfe  folle.  Un  jour  qifon  lui  en 
arloit , il  répondit  : Ce  far  à mon  âge  devoît  fix  fois  ptus  que  ^ 
T.OÏ,  Cette  parole  fut  redite  a Richelieu  , & le  Cardinal  de 
Utz  ajoute  dans  fes  Mémoires  : Il  s’en  moqua , & il  avoir 
ailbn  j mais  il  la  remarqua , & il  n’avoit  pas  tort.  Le  Cardinal 
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Miizarin  efi:  Fait  Cardinal  ntême  année.  Confpira- 


Abrégé  tioii  de  Mcffieurs  de  Bouillon  & de  Cinq-Mars  en 
ri-iiftoire  ^ ’ Cinq-Mars  eu:  arrête  a Narbonne , & le 

de  France,  Duc  de  Bouillon  au  milieu  de  fon  armée  ; Monficur 


demanda  la  grâce  du  Duc , qui  en  fut  quitte  pour 
remettre  Sedan  au  Roi.  Bataille  de  Ville-Franche 


gagnée  fur  les  Efpagnols , même  année.  Perpignan 
fe  rend  aux  Maréchaux  de  Schomberg  & de  la 
Meillcray e.  Cinq-Mars  & le  malheureux  de  Thou  ^ 
‘fon  ami,  ont  la  tête  tranchée  même  année 
Conquête  de  tout  le  Rouffillon.  Mort  de  Marie  de 
Médicis  à Cologne , dans  la  plus  aâteufe  misère ,, 
• âgée  de  68  ans.  Ses  malheurs  inlpirérent  de  la 
pitié,  parce  quune  mère  abandonnée  de  fon  fils,^ 
doit  toujours  exciter  la  compaffion;  mais  cette 
. PrinceiTe  s’attira  une  partie  de  fes  infortunes , par 
la  roidcLir  & Femportement  de  fon  caradère  : 
d’ailleurs,  comme  le  remarque  M.  le  Préfident 


de  Retz,  nous  a lailFc  quatre  petits  volumes  de  Mémoires , dont 
les  deux  premiers  font  écrits  avec  autant  de  génie  queddntérét> 
& rhiftoirc  de  la  conjuration  du  Comte  Jean-Louis  de  Fiefque, 
ouvrage  qu’il  fit  à dix-huit  ans , & qui , quoique  mauvais , efl 
cependant  curieux  , en  ce  qu’il  développe  refprit  d’intrigue  & 
de  fadion  de  Ton  Auteur , annonce  tout  ce  qu’on  en  devoit 
attendre. 

I Le  Roi  lui-même  avoir  d’abord  été  le  chef  fecret  de  cette 

f 

confpiration  ; enuiite  la  crainte  le  ramena  au  Cardinal , Sc  il 
facrida  le  Grand-Écuyer  Saint-Mars,  Sc  M.  de  Thou,  qui 
n’étoit  point  entré  dans  la  confpiration , & dont  tout  le  crime 
ctoit  de  n’en  avoir  pas  révélé  le  fecret  qu’il  tenoit  de  fon  ami 
le  Grand-Écuyer.  Mémoire  de  Madame  de  Motteville  3,  tom^  i* 
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[énault , on  trouve  dans  fa  vie  une  tache  me  a 

ible  ceft  quelle  ne  fut  f as  affei  furprife  ni  afe^  ^{,^0^0!  de 

gtgie  de  le,  mort  fanejle  d‘un  de  net  plus  gretuds  rnirbi^^^ 

[ois  ^ Richelieu  rebâtit  la  Sorbonne , & meurt  a 

aris  en  1641 , âgé  de  58  ans.  Le  jour  de  fa 

lort , le  Roi  fit  entrer  le  Cardinal  Mazarin  au 

bnfêil.  Le  Roi , huit  jours  avant  la  mort  de  Riche- 

eU , donna  fon  confentement  au  mariage  de 

afton  avec  Marguerite , Princeflè  de  Lorraine. 

,ouis  XIII  meurt  le  14  Mai  1643.  Anne  d’Au- 
riche  eft  déclarée  Régente.  Le  Cardinal  Mazann 
[l  nommé  Sur-Intendant  de  l’éducation  du  Roi 

I Elle  étoit  d’une  violence  inconcevable  ; on  pràend  que 
irfqu’clle  pleuroit^  Tes  larmes  ne  coulaient  pas  , mais  fe  dat- 
aient hors  des  yeux  fans  defeendre  fur  les  joues.  Quoiqu  elle 
tt  naturellement  implacable , elle  pardonna  cependant  a Ri- 
lelieu  en  mourant  v mais  le  Nonce  du  Pape  qui  l’exhortoit , 
aulant  l’engager  à envoyer  au  Cardinal , en  ligne  de  recon- 
liation , fon  portrait  dans  un  bracelet  quelle  portoit  au  bras , 
le  fe  retourna  de  lautre  côté , en  difant  ; C eft  trop.  L intrigue 

\ 


'u  Cabinet. 

1 La  Porte , Vaîet-^'e-Cb ambre  de  Louis  XIV  dans  l enfance 

ce  Prince,  dit  qu’il  fut  fort  mal  élevé,  le  Cardinal  ne  vou- 
mt  pas  qu  'on  f inftruisît  j & qu  ayant  trouvé  la  Porte  lui  lifant 
Hiftoire  de  France , il  parut  très-mécontent  ; & qu’enfîa;  le 
Cardinal  amalTant  pour  lui  des  trelbrs  immenfes , làiiToit  man* 
[ucr  le  Roi  des  chofes  les  plus  néceffaires.  La  Porte  conte 
lufTi  que  le  Grand' Condé  le  queftionna  beaucoup  un  jour  fur 
e caraétère  &:  refprit  qu’annonçoit  le  Roi , la  Porte  en  die 
e plus  grand  bien  j & Monlieur  le  Prince  reponciC . licous  me 
'avijfe^  , car  H n y a.pas  de  plniJiE  d obéir  d un  fot,  Itlemoires 
ic  La  Porte.. 


B b i \r 


t 

I 
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Abrégé 
cbronoi,  cîc 
rHifloire 
de  France, 


Cabale  des  bnportans.  ^On  appela  ainfi  le  parti  de  h 

, Reine,  narce  nne  fiers  de  la  rnnfianrp  dp  rc-ttp 
1.  de 


lance  & de  proteftioii , qui  les  rendirent  extrême- 
ment ridicules.  Le  Duc  de  Beau  fort  furnommé  1( 


Roi  des  Halles , acculé  d'avoir  attenté  à la  vie  di 


Cardinal,  ell:  mis  à Vincennes  ; il  fe  fauva  de  pri- 


lon,  & fut  depuis  le  héros  de  la  guerre  de  Paris 
Madame  de  Chevreufe , ancienne  Favorite  de  h 
Reine,  eft  facrifiée  au  Cardinal,  & reléguée  l 


Tours,  elle  joua  depuis  un  grand  rôle  dans  h 
Fronde,  ainfi  que  Madame  de  Longueville  \ Le 
Elpagnols  affiégent  Rocroi^  le  Duc  d'Enguien 


âgé  de  1 1 ans , vient  au  fecours  de  la  place , & 
gagne  la  bataille  de  Rocroi  le  1 9 Mai  ; il  prit  en 
luire  piulieurs  places , revint  à la  Cour.  L( 
Maréchal  de  Brezé  bat  la  fiotte  Efpagnole  à la  vue 
de  Carthagcnc.  Le  Vicomte  de  Turenne  mérite 


à trente  ans , Iç  bâton  de  Maréchal  de  France  ; i 
efl;  tiré  cFlralie  pour  venir  prendre  le  commande 
ment  en  Allemagne , en  i ^44.  Le  Général  Merci 
commandant  les  Impériaux,  eft  obligé  de  décam- 


I C’eft  pour  elle  que  Sarafîn  fît  ces  vers  ; 


Objet  en  tous  lieux  adoré , 

Et  la  Reine  & Ton  Fils  ont  dit  & déclaré 


Que  vous  étiez  une  rébelle  ; 

Vénus  & Cupidon  en  ont  bien  dit  autant  5 
Avec  Anne  & Louis  vuidez  votre  querelle  5 
Mais  au  moins  contentez  Vénus  & Fon  Enfant, 


/ 
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avec  perte  de  près  de  neuf  mille  Bavarois , & 

^ r r Abrc2,c 

:n  confèrva  pas  'moins  la  rcpiitation  de  S™chroiiol.  de 

:ncral.  Qu'etoit  donc  celui  qui  le  forçoit  à la  re-  rHliloirc 
ite?  Le  Duc  d'Enguien  vient  au  fecciirs  de  Tu- 


me  5 Spire  lui  envoie  les  clefs  > ce  Prince  prend 
ilEboiirg  5 Worms  , Openheim  & Mayenne, 
irenne  prend  Berghen , Creutznac  & Landau. 

Flandres , le  Duc'  d'Orléans -Gafton  prend 
avelines.  Au-delà  des  Pyrénées,  le  fort  des 
nés  fut  différent,  Philippe  de  Silve  battit  le 
iréchal  de  la  Mothe.  En  1645  , Turenne  eft 
ttu  à Mariendal  par  le  Général  Merci  *5  le  Duc 
uiguien  arrive,  & jouit  de  la  gloire  de  réparer 
malhetur  de  Turenne  j il  attaque  le  Général 
crci  à Norîingue , &:  le  défait  5 Merci  fut  tué 
ns  cette  affaire.  Le  Duc  cFEnguien  tombe  ma- 
le j aiiffi-tôt  qu  il  eft  rétabli,  il  finit  la  campagne 
r la  prife  de  Trêves.  En  Flandres,  le  Duc  d'Or- 
ins , Rantzau  &:  Gaflîon  , éprennent  pliifieurs 
ices.  Le  Comte  d’Harcour  remplace  le  Maréchal 
la  Mothe  en  Catalogne  , & y gagne  une 


taille.  ■ 

En  1^345  , Anne  d'Autriche  commence  le  bâ- 
nent  de  l’Eglife  du  Val-de-Grâce  ; François 
anfard  en  fut  FArchiteéle.  En  i (^46 , le  Duc 
Engiiien  prend  Dunkerque.  Combat  naval  contre 
; Efpagnols,  livré  par  le  Duc  de  Brézé  qui  y fut 
é.  En  I (347  , le  Maréchal  de  Gaffion , grand 
apitaine , fait  le  fiége  de  Lens,  & y eft  bîeffé  à mort, 
'eft  lui  qui  répondoit  à ceux  c]ui  le  preffoient  de 
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axmiMSMmwfc  marier  : <c  Je  n’eftime  pas  aflfez  la  vie  pour  e 
Abrcgé  ,>  vouloir  faire  part  à quelqu  un,  35  Vers  la  fin  d 

année,  commencèrent  les  troubles  àloccafio 
de  France,  du  Janfenifme.  Traité  de  paix  ligné  à Mohsentr 
TEfpagne  &:  la  Hollande  en  1^48.  Viéloire  me 
/ morable  de  Lens  remportée  par  le  Duc  dTnguie 

devenu  Prince  de  Condé.  Même  année,  barri 
V cades  de  Paris.  Traité  deMunfter  & d'Ofnabrucl 

La  guerre  civile  commence?  les  brouilîeries  d 
la  Cour  avec  le  Parlement  en  furent  Toccafion 
deux  membres  de  ce  Corps  emprifonnés , Potic 
de  Blancmenil  & Brouflel , caufent  la  fédition 
le  peuple  les  redemande?  les  chaînes  font  ter 
dues  , &:  le  Roi  eft  réduit  par  les  Frondeurs 
fortir  de  fa  Capitale  ; il  fe  retire  à Saint-Gei 
main  le  6 Janvier  16^49.  Le  7,  Monfieur  1 
Prince  &:  M.  le  Duc  d’Orléans  font  le  blocus  d 
Paris.  La  Reine  écoute  les  propofitions  du  Parle 
ment,  les  troubles  s’appaifent , & les  condirior 
de  raccommodement  font  fignées  le  1 1 Ma 
même  année.  Il  y eut  une  amniftie  générale.  L 
Roi  & la  Reine  reviennent  à Paris.  Brbuilleri( 
de  la  Cour  avec  le  Prince  de  Condé  en  16 
Le  Prince  eft  arrêté  par  Guitaut  % ainfi  que  ] 


I Madame  de  Motteviîîe  raconte  à ce  fujet  un  trait  q 
peint  bien  un  Courtifan  : La  Reine  fît  arrêter  le  Grand-Com 
três-fecrettement , Sc  fans  que  perfonne  s en  doutât.  La  clio 
faite , on  vint  dire  cette  nouvelle  a Madame  de  MottevilL 
qui  ctoit  feule  avec  le  Marquis  de  Yilkquier , Capitaine  d 
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ICC  de  Conti  &:  le  Dûc  de  Longueville  j ils 
znt  conduits  à Vincennes , enfuite  à Marcouffi  , 
s au  Havre-de-Grâce.  Madame  de  Longueville 
M.  de  Turenne  font  un  traite  avec  les  Efpa- 
ils.  M.  de  Turenne  prend  la  qualité  de  Lieu- 
int-Général  de  Tarmée  du  Roi  pour  la  liberté 
Princes  ; il  perd  la  bataille  de  Rhctcl  contre 
vlaréchal  du  Pleffis.  Le  Parlement  foulevé  par 
Ligueurs , demande  la  liberté  des  Princes , la 
ir  eft  forcée  defaccorder.  Turenne,  invité  par 
: lettre  du  Roi , quitte  le  fervice  des  Eipagnols, 
revient  à la  Cour.  Le  Roi  déclare  ù majorité 
1651.  Nouveaux  troubles  & guerres  civiles, 
re  du  Roi  à Reims  en  1^5  4.  Le  Roi  fait  fa 
miére  campagne  : il  affiége  & prend  Stenai.  Le 
ice  de  Conti , qui  venoit  d'époufer  une  nièce 
Cardinal,  prend  Villefranche,  & le  Duc  de 
idôme  met  en  fuite  la  flotte  d'Efpagne  devant 


Abrégé 
chronol.  de 
l’Hiftoire 
de  rrance. 


ies-dii-Corps , de  qui  fe  piqaoit  d’un  grand  attachement 
M.  le  Prince  : lorfqu  il  apprit  cet  événement , au  lieu  de 
iger , fon  premier  mouvement  fut  de  s*écrier  : Cette  exécu- 
m\ippartenoit  y je  devois  V arrêter  ÿ je  fuis  perdu  ^ car  on 
ms  eu  de  confiance  en  moi.  Mémoires  de  Madame  de  Mot- 
de  , tome  3.  On  montre  à Notre  - Dame  de  Lorette  , en 
e,  une  petite  Statue  du  Grand  Condé  , qui  repréfente  ce 
ce  à genoux  & les  mains  jointes.  Il  Icnvoya  à Lorette 
[U  il  eut  recouvré  fa  liberté.  On  voit  aulTi  à Lorette  It  vœu 
pour  la  naidance  de  Louis  XÏV  3 c’efl  un  Ange  d^argent 
mtant  à la  Vierge  un  enfant  qui  vient  de  naître , de  gran- 
naturclle , & , à ce  qu’on  prérend , toiir  d’or  pur. 
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Barcelonne.  Chriftine , Reine  de  Suède , fait  aflà 


chwnoPde  Monafdefchi , ion  Grand-Écuyer , à Font 
l’Hiftoirc  neblcau,  en  1657.  Turenne  gagne  la  bataille  d 
deErance.  y)iii en  1^5  8.  Traité  des  Pyrennées  entre  FE 
pagne  &:  la  France  en  1659,  conclu  par  le  Ca 
dinal  Mazarin  & Dom  Louis  de  Haro , dans  File  d 


FaiFans  llir  la  rivière  de  Bidaffoa.  Mort  de  Gaft( 
d’Orléans  à Blois  , en  1660.  Turenne  eft  f 
Maréchal-Général  des  camps  & armées  du  R( 
Le  Roi  époul'e  l’infante  d’Elpagne  à Saint-Jean-d 
Luz  L Ce  fut  à Foccafion  de  l’entrée  du  Roi  & ' 
la  Reine  à Paris , que  la  porte  Saint-Antoine  f 
bâtie.  Vers  ce  temps,  le  Grand  Condé  obti 
(a  grâce  du  Roi,  & reparut  à la  Cour.  Le  Car( 
nal  Mazarin  mourant , marie  fa  nièce  Mancini 
Connétable  Colonne,  & lui  donne, une  dot 
100000  liv.  de  rentes  en  Italie,  & fa  be 
maifon  de  Rome.  11  marie  fon  autre  nièce,  H 
tenfe,  au  Grand-Maître  qu’il  inftitua  héritier 
tous  fes  biens , & auquel  il  fit  quitter  fon  nom 
la  Porte  pour  prendre  celui  de  Mazarin.  Ce  Grar 
Maître  étoit  fils  du  Maréchal  de  la  Meilleraye,  c 


I II  paroît  que  dans  ce  temps  on  jouoit  aufTi  gros  jeu  qu’ 
jourd’hui , car  Madame  de  Motteville  dit  que  le  Roi  y 
dans  ce  voyjFge  , & que  l’Abbé  de  Garde  perdit  en  une  he 
cinquante  - rqille  écus.  Cette  même  folie  exiftoit  du  tei 
d’Henri IV.  fealTompierre  dit  qu’à  Fontainebleau  il  ne  fe  pal 
journée  qu’il  n'y  eût  vingt-mille  piftoles , pour  le  moins , 
perte  ou  de  gain  ; & qu’il  gagna  , pour  fa  part  dans  une 
née , plus  de  cinq  cent  mille  livres  au  jeu. 
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^oit  fa  fortune  au  Cardinal  de  Richelieu.  Mort 
Cardinal  de  Mazarin  en  1 66  ï.  Jamais  Minillre 


pillé  l’État  autant  que  lui  ^ & ne  s’eft  enrichi 
c moins  de  pudeur.  Outre  tous  les  mariages 
fes  nièces,  qu’il  avoit  richement  dotées,  Ma- 
ne  la  Princeffe  de  Coati , Madame  la  Comte  ife 
Soiflbns , Madame  de  Modène , Madame  Cô- 
ne, Hortenfe  & Marianne  la  dernière,  il  laiiïa 
nze  cent  mille  livres  de  rentes , fins  compter 
mobilier  & de  très-grands  établiffemens  en 
ié  f Monfieur , frère  du  Roi , époufe  Henriette 
.ngleterre  , fœur  de  Charles  II  Fouquet, 


Abrégé 

O 

chronoi,  de 
rHîftoîrc 
de  France^ 


I 


: On  ordonna  les  prières  de  40  heures  pour  le  Cardinal  ; 
[’expofa  au  peuple  fur  un  Ut  de  parade  5 &;  quand  on  l’ou- 
, 011  lui  trouva  une  petite  pierre  dans  le  coeur.  On  fît  pour 
cette  épitaphe  : 

Enfin  le  Cardinal  a terminé  Ton  fort  5 

François , que  dirons-nous  de  ce  grand  pe-rfonnage  ? 

Il  a fait  la  paix , il  eft  mort , 

Il  ne  pouvoit  pour  nous  rien  faire  davantage. 

It  celle-ci  : 

Ci  git  r Éminence  deuxième  , 

Dieu  nous  siarde  de  la  troifîème. 

iD 

Mémoires  de  Ifïadame  de  IMottevîlle  ^ tome 

L Louis  XI V devint  amoureux  de  Madame  5 mais  cct 
Dur  ne  patfa  point  les  bornes  de  la  galanterie.  Il  avoit  aimé 
ement  deux  Nièces  du  Cardinal  , Madame  la  ComtefTe  de 
fions  3c  Madame  Colonne  5 il  voulut /même  époufer  cette 
nière  , mais  on  la  fît  partir , ce  fut  alors  qu’elle  lui  dit  ce 
t célèbre  ; Sire , vous  êtes  Roi , vous  pleurez,  & je  pars  l 


t 
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Surintendant  des  Finances,  eft  arrêté  & condami 

chtmwFdz  ^ pi'ifon  perpétuelle.  Colbert  eft  fait  Contr 

THiiloire  leur-Geiiéral  en  1 661  j le  Tellier  & Lionne  pa 

de  francc.  tageiit  avec  lui  la  confiance  du  Roi.  Préféance  a 
cordée  aux  Miniftres  de  France , de  Faveu  mên 
de  FEfpagne , même  année.  Le  Maréchal  de  Fabe 
refufe  d'être  Chevalier  de  l’Ordre , difant  qu’il  i 
vouloit  point  faire  de  faufles  preuves  de  Noblefi 
Le  Duc  de  Crequi,  Ambafladeur  du  Roi,  eft  i 
fulté  à Rome  en  i66i,Lc  Roi  fait  fortir  le  Non 
de  France,  fe  faifit  d’Avignon  Fannée  d’après, 
Le  prépare  à faire  marcher  une  armée  en  Ital 
Alexandre  Vil  implore  fa  clémence  *,  le  Cardin 
Chigi.  vient  faire  des  exeufes  au  Roi,  les  coupabl 
furent  punis,  & Fon  éleva  à Rome  une  pyramû 
arvec  une  infeription  contenant  les  articles  de 


Il  paroît  que  Louis  XIV  n’eprouva  de  pafîion  véritable  c 
,pour  Madcmoifelle  de  la  Vallière  5 une  converfation  écouu 
lui  apprit  qu’il  en  étoit  aimé  : cependant , malgré  les  dre 
que  lui  donnoit  cette  certitude  , il  fut  plus  d’un  an  à combat 
fans  fuccès  Tes  principes.  Mademoifelle  de  la  Vallière  , fa 
pour  ne  trouver  le  bonheur  que  dans  la  vertu , expia  fa  f 
felclTe  par  fes  remords  j elle  offrit  à la  Cour  le  fpeélacle  ne 
veau  d’une  Favorite  fans  ambition  & fans  goût  pour  l’intrig 
Quoique  Madame  de  Montcfpan  lui  eût  enlevé  le  coeur 
Roi  , elle  pouvoir , en  reftant  à la  Cour  , conferver  tout  f 
crédit  y mais  elle  vouloit  être  aimée  & non  régner.  Elle 
s’enfermer  aux  Carmélites , fe  confacrer  à Dieu , & méri 
par  la  fîncérité  de  fon  repentir,  l’eftime  & l’admiration 
monde  qu’elle  abandonnoit. 


0 
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isfadion.  Cette  pyramide  fubfifta  tout  le  temps 
Pontificat  d’Alexandre  VII  ; le  Roi  voulut  bien  , 
elle  rut  abattue  a l’avenement  de  Clément  IX , THiftoire 
i6^^3.  Avignon  avoit  été  rendu  à Alexandre  <1^  Fraacc. 
[j,  après  l'exécution  du  traité  de  Pife  pafl'é  entre 
iloi  & le  Pape  à cette  occalion.  Le  Roi  marche 
Lorraine  en  \66j.  Alliance  renouvellée  avec 
Suifles.' Fameux  Duel  de  Saint-Aignan,  Argen- 
i & les  deux  la  Frète , contre  Chalais , Noir- 
lutier,  d’Antin  &■  Flamarens,  en  \66t,.  Entre- 
Ce  du  Canal  de  Languedoc  par  Riquet , en 
64.  Denis  de  Salo , Confeiller  au  Parleiuent  de 
is , fait  un  Journal  des  Savans  en  1^65,  modèle 
tous  les  autres  Journaux  littéraires  qui  ont  paru 
)uis.  Le  Roi,  par  les  foins  de  Colbert,  fait  bâ- 
robfervatoire , même  année.  Mort  d’Anne 
.utriche , âgée  de  64  ans,  le  20  Janvier  166^. 

Roi  marche  en  Flandres;  la  Reine  l’y  fuit; 
irend  Lille  en  neuf  jours.  Grade  de  Brigadier 
é la  même  année  pour  la  Cavalerie,  & 

inée  d’après  pour  l’Infanterie  & les  Dragons. 

X de  Breda  ; le  Roi  de  Suède  en  fut  le  Média- 
r.  Conquête  tte  la  Franche-  Comté  en  moins 
n mois  , en  hiver,  par  le  Roi  en  perfonne , 

I 166S.  Abjuration  de  M.  de  Turenne  même 
lée.  Le  Duc  de  Lorraine  dépouillé  de  les  États 
le  Maréchal  de  Créqui , fe  retire  à Cologne 
1 6’/o.  Madame , Bclle-lbeur  du  Roi , à l’infçu 
Moniteur,  chargée  de  Négociations  fecrettes, 
fe  la  mer , va  trouver  le  Roi , fon  frère , quelle 
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! parvient  à détacher  de  la  triple  alliance,  a fc 


Abrégé  ^ i*etour , cllc  mcurt  à Saint-Cloiid,  âgée  de  1 6 an; 
*^rHi{lo*ire  ^ 670.  Monlicur  fc  remarie  rannée  fiiivan 


de  brance,  à la  Priiicefle  Charlotte-lfabelie , fille  de  Charle 

! • 

Louis , Életteur  Palatin.  Cette  PrinceUe , mor 

en  171a,  laiiTa  deux  enfans  j l’vin , Philippi 

Régent  fous  Louis  XV , & l’autre,  la  Duchefi’e  ( 

Lorraine  morte  en  1745.  Commencement  d 

Invalides  par  les  foins  de  M.  de  Louvois,  en  1 6^7 

Conquête  de  la  Llollande  en  1671.  Fameux  ps 

l'age  du  Rhin  même  année  i le  premier  qui  pa' 

à la  nage,  fut  le  Comte  de  Guiche  , à la  tête  c 

Cuiraffiers;  le  jeune  Duc  de  Longueville  y fut  ti 

en  lui  finit  la  Maifon  de  Longueville,  Déclarati 

de  guerre  de  rEfpagne  à la  France  en  1^73. 

Roi  s’empare  pour  la  féconde  fois  de  la  Francl 

Comté  qui  lui  refta.  Louis  avoit  trois  armées  j 

pied , lïine  en  Allemagne,  Fautre  en  Flandres , 

la  troifiéme  en  Rouflillon.  M.  de  Turenne  bai 

Duc  de  Lorraine  & le  Comte  de  Càprara,  & br 

le  Palatinat  en  i 674.  En  Flandres , M.  le  Prit 

livre  la  bataille  de  Senef  L Mort  de  Turenne 


I Contre  le  Prmee  d’Orange  ; ce  que  cette  bataille  eu 
plus  fingulier  ^ c’efl:  que  les  troupes  de  part  d’autre  a 
les  mêlées  les  plus  fanglantes , prirent  la  fuite  le  folr  par 
terreur  panique.  Le  lendemain  , les  deux  armees  fe  retire 
chacune  de  leur  côté.  Le  Prince  d’Orange , pour  faire  cr 
qu’il  avoit  remporté  la  vidoire,  aiïiégea  Oudenarde  j ma 
Prince  de  Co'ndé,  continue  M.  de  Voltaire,  prouva  qu  il  n î 
pas  perdu  la  bataille,  enfaifantlevcrle  {icgc.SUcledcLouis-^ 

1 6'^ 
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755  tucpar  un  boulet  de  Canon  prés  de  Suitz- 
:h;  il  étoit  âgé  de  6^  ans.  M.  le  Prince,  qui  Abrégé 
jit  pris  le  commandement  de  Tarmée  de  M.  de 
renne , fait  lever  le  liège  d’Haguenau  à Monté-  France. 
:uli , &:  le  force  de  repalfer  le  Rhin  j ce  fut  le 
:nier  exploit  de  Monlieur  le  Prince.  La  goutte , ^ 

Lit  il  étoit  cruellement  tourmenté,  le  força  de 
retirer.  Cette  année  vit  finir  la  carrière  des  trois 
is  grands  Généraux  de  l’Europe  ; M.  de!  urenne 
: 'tué;  M.  le -Prince  fe  retira;  Montécuculi  quitta 
iïî  le  fervice,  en  difant  ce  qu’un  homme  qui 
avoit  eu  rhonneur-  de  combattre  Mahomet 

I , . 

Coprogli,  M.  de  Turenne  & M.  le  Prince, 
ne  devoir  plus  compromettre  fa  réputation  &C 
fa  gloire,  Mort  du  vieux  Duc  de  Lorraine  en 
iy  5 . Maëftricht  eft  affiégépar  le  Prince  d’Orange  ; 
toit  Calvo , Catalan  de  nation  , qui  défendoit 
place.  11  dit  aux  Ingénieurs  : ce  Meffieurs , arran- 
gez-vous; je  n’entends  rien  à la  défenfe ‘d’une 
place  ; mais  tout  ce  que  jè^fais,  c’ed  que  je  ne 
veux  pas  me  rendre.  35  Le  Prince  d’Orange  fut 
ligé  eh  elfet»de  lever  lé  fiègé  en  1 6y6,  Le  Ma-  ‘ 

:hal  de  Luxembourg  force  Valenciennes  a capi- 
ler  en  1677.  Cambrai  fe  rend  au  Roi.  Mon- 
ur  prend  Saint-Omer  ; il  donna  dans  cette  oc- 
fion  les  preuves  de  la  valeur  la  plus  diftinguée. 
ix  de  Nimè^ue  dont  Louis  XlV  diéta  les  con- 

O 

ions  en  1678.  Mort  du  Cardinal  de  Retz 
nnée  fuivante.  Marie-Louife , fille  de  Monfieur 
d’Henriette  d’Angleterre , époufe  le  Roi  d’EC- 
Tome  II,  Ce 
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pagne  Charles  II  , en  1 679.  Capitulation  ( 

chmnoL i68iVÉtabl 
‘ rniftoire  fement  des  Gardes-Marines  en  1683.  Louis  s et 
de  Fiance,  bjjt;  ^ Vetfailles  5 même  année.  Alger  eft  bon 
barde  par  du  Quefne.  Mort  de  la  Reine  Mari 
^ Therefe  agee  de  45  ans,  en  1683.  Mêmcanné' 
mort  de  Colbèrt  âgé  de  64  ans.  Alger  eft  bon 
barde  pour  la  féconde  fois  par  du  Quefiie."  C 
éludé  lexécution  du  traité  de  Nimégue , & 
Roi  reprend  les  armes  même  année.  Courtrai  : 
rend  au  Maréchal  d'Humières.^  Le  Roi  donne  poi 
Gouverneur  à M.  le  Duc  de  Chartres  le  Mar 
chai  de  Navailles  qui  mourut  la  même  anné< 
le  Maréchal  d’Eftrades  eut  fa  place,  &:  mouri 
en  168  6 ) ce  qui  fit  dire  à Benferade  ^ quon  1 
pouvoir  pas  élever  de  Gouverneur  pour  M, 


I Benferade  etoit  un  des  beaux  efprits  de  Société  de  cé  temp 
il  fit  de  jolis  vers  pour  les  Ballets  du  Roi  : Ton  Sonnet  de  Jol 
& celui  d’Uranie  , compofé  par  Voiture  , partagèrent  la  Cour 
la  Ville.  Les  Partifans  du  premier  s’appeloienr  les  Johelins  ^ 
les  autres  tlranîens.  Voici  celui  de  Benferade  , qui  mérite  fe 

J. A • . / ' • ' 

d etre  cite  : ’ . 

Job  , de  mille  tourmens  atteint. 

Vous  rendra  fa  peine  connue  5 
Mais  raifonnablernent  il  craint 
Que  vous  n’en  Ibyez  point  émue. 

Vous  verrez  fa  misère  nue,  v 

'Ici  lui-même  fe  dépeint  : : • ’ 

Accoutumez-vous  à la  vue  , r ■ 

D’un  homme  qui  fouiFre  & fe  plajnfj 
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Duc  dü  Chartres  : le  Duc  de  la  Vieuville  eut 
cette  place.*  Anne-Marie , fécondé  fille  de  Mon-  Abrège 
fieur  5 époufe  le  Duc  de  Savoye  en  1^84.  Le 
Roi  fait  bombarder  Gènes  par  du  Quefne.  Luxem-  de  France, 
bourg  fe  rend  au  Maréchal  de  Créqui.  Trêve  de 
Ratisbonne  pour  vingt  ans,  entre  la  France  &: 
rEfpagne , la  France  & l’Empire,  en  1684. 
Révocation  de  FÉdit  da«^antcs  en  1685. 
bliflement  de  Saint-Cyr  en  i 686  E Statue  de  la 


Bien  qu  il  eût  d extremes  foufFrances  ^ 

On  voit  aller  des  patiences 
Plus  loin  que  la  ûenne  n’alla  3 
Car  s’il  eut-des  maux  incroyables. 

Il  s’eîi  plaignit  J il  en  parla  3 
J’en  connois  de  plus  rfiiférables. 

Benferade  a mis^Ies  Métamorphofes  d’Ovide  en  rondeaux  ^ * 

5c  cet  ouvrage  nuifit  avec  raifon  à fa- réputation.  Benferade 
nourüt  d’une  faignée  de  précaution  , on  lui  coupa  l’artère. 


I Cet  établilTement  cfl:  dû  à Madame  de  Maintenon.  Le  Roi 
ui  donna  un  brevet  par  lequel  il  lui  attribuoit  tous  les  droits  6c 
lonneurs  de  Fondatrice.  D’abord  les  Dames  de  Saint-Cyr  ne 
irent  que  des  vœux  {impies  3 par  la  fuite  elles  en  firent  d’abfolus. 
œ Roi  écrivit  de  fa  main  le  réfuitat  de  fes  réflexions  pour 
brvir  de  règle  à cet  établilfement.  On  croit  que  c’eft  dans  ce 
emps  que  Louis  XIV  époufa  fecrettement  Madame  de  Main- 
snon  3 cette  perfonne  que  fa  fortune  a rendue  (î  célèbre,  étoic 
e l’ancienne  rnaifbn  d’Aubigné  3 elle  naquit  dans  les  prifons 
e la  Conciergerie  de  Niort  3 elle  époufa  Scarron,  fameux  par 
CS  infirmités  & fon  efprit.  Après  la  mort  de  Scarron  elle  fut 
ommée  Gouvernante  des  Enfans  que  Louis  XIV  avoit  eu  de 
dadame  deMontcfpan.  Le  Roi  avoit  beaucoup  de  préventions 

Ccii 
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place  des  Victoires , érigée  à Louis  XIV  par 


Abrégé  Maréchal  de  la  Feuillade  en  168  Mort  < 

chronol.  de  ^ a 

l’Hiftoire  Grand  Coiide  âge  de  66  ans,  meme  anm 
de  France.  Ligue  d’Ausbourg  contre  la  France , conclue 
1 687.  Le  château  de  Verfailles  fut  achevé  cei 


année.  Les  nouvelles  de  la  li^ue  d'Ausbou 

\'  ^ 

engagent  le  Roi  à reprendre  les  armes.  Phil; 
bourg  cft  pris  par  J^^^nfeigneur  en,  1688.  ^ 


Roi  déclare  la  guerre  ^aux  Hollandois  même  a 


née.  Troifiéme  bombardement  d'Alger  par 
Maréchal  d'Eftrées , même  année.  Diette  de  Rat: 
bonne  qui  déclare  la  France  Se  le  Cardinal  ( 
Furftemberg  ennemis  de  - FEmpire.  Le  Prin 
d'Orange  déclare  la  guerre  à la  France,  & 
Roi  la  fait  à FAngleterre  en  1 685).  Louis  rava 
le  Palatinat  pour  fe  former  une  barrière  ent 


les  ennemis  & lui.  Les  Algériens  demandent 


paix  au  Roi  qui  la  leur  accorde.  Mort  de  M 
dame  la  Dauphine  en  1690.  Le  Maréchal 
Luxembourg  gagne  la  bataille  de  Fleurus.  Pr: 
de  Mons  par  le  Roi  en  1691.  Mort  de  M. 
Louvois  même  année.  Le  Roi  prend  Namur 
1692.  Le  Duc  de  Savoye  ravage  le  Dauphin 
prend  Embrun  Sc  Gap  : cette  expédition  eût  < 
des  fuites  plus  fâcheufes , fi  le  Duc  ne  fût  tom 


contre  elle  , il  la  croyoit  précieufe  & pédante  , elle  fut  infen 
blemcnt  gagner  fa  confiance  & Ton  cœur , & prit  fur  fon  efj 
un  afeendant  qu’elle  conferva  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prin 
Mémoires  de  Madame  de  Maintenmpar  la  Baumelle^ 
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malade.  Mariage  de  M.  le  Duc  de  Chartres  avec 

Mademoifelle  de  Blois,  fille  légitimée  de  Louis  XIV. 

[nftitution  de  rOrdre  de  S.  Louis  en  1693.  Mort  pHiftoirc 
ie  Mademoifelle  de  Montpenfier  meme  année-  de  France. 
Bataille  de  Nerwinde  gagnée  par  le  Maréchal  de 
Luxembourg  contre  le  Prince  d Orange  meme, 
innée.  Le  Maréchal  de  Catinat  gagne  la  bataille 
ie  Marfaille  contre  le  Duc  de  Savoy e.  Mort  du 
Maréchal  de  Luxembourg  âgé  de  6}  ans,  en 
I (^9  5.  Établiflement  de  la  capitation,  qui  devoir 
inir  à la  paix.  En  16^6  ^ paix  avec  la  Savoye. 

Lraité  de  Rifwik  en  1697.  Le  Prince  de  Conti 
“ft  élu  Roi  de  Pologne  par  le  Primat  du  Royaume, 

5c  deux  heures  apres , Frédéric-Augufte , Èleéleur 
ie  Saxe , qui  avoir  fait  abjuration , eft  élu  par  ' 
rÉvêque  de  Cujavie.  L'Éleéfeur , qui  etoit  plus 
prés , arriva  en  Pologne , & fe  fit  facrer  a Cra- 
:ovie.  Le  Prince  de  Conti  arrive  a Dantzick  , 
voyant  fbn  parti  s'afFoiblir , fe  rembarque  , & 
revient  en  France.  Statue  de  la  place  Vendôme, 
érigée  en  1699.  Mort  de  Charles  II , Roi  d Ef- 
pagne  , âgé  de  3 9 ans  ; il  déclare , par  fon  tefta- 
ment  , Philippe  de  France , Duc  d’Anjou , 

(econd  fils  de  M.  le  Dauphin  , fon  heritier.  Ce 
Prince  , fous  le  nom  de  Philippe  V , eft  proclame 
Roi  à Madrid  le  24  Novembre , & partit  de  Ver- 
failles  le  3 Décembre  L Grande  ligue  formée 

I Au  moment  de  Ton  dépstt  Louis  XIV  lui  dit  i A preftn 
il  n’y  a plus  de  Pyrennées. 


^ C C îii 


4'-^  O 
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contre  h France  en  . 70 . Alliance  offenflve  i 

(Froncif  de  ttcleniive  du  Roi  de  Portugal  avec  l’Efpagne  & 

’Wiilnirp  Fraiice . meme  1 ^ 


rniftoire  france,  même  année.  La  guerre  commencée 
de  France.  Le  Prince  Eugène  commande  i armée  c 

1 Empereur , M.  de  Vaudemont  celle  d’Efpagne 
Ei.  de  Catinat  celle  du  Roi.  Combat  de  Carp: 
le  Prince  Eugène  refte  maître  de  tout  le  pa^ 
entre  1 Adige  & TAdda.  Catinat  eft  obligé  de  i 
retirer.  Mort  de  Jacques  II  , Roi  d’Angletern 
Le  Roi  dElpagne  part  de  Madrid  en  lyoz  , pou 
aller  fe  faire  reconnoître  Roi  de  Naples.  Le  Du 
de  Vendôme  défait  le  Général  Vifeonti  à Santa 
Vittoria.  Bataille  de  Luzara  où  le  Roi  d’Efpagn 
etoit  en  perfonne.  Bataille  de  Fredelinghen  gagné 
par  le  Marquis  de  Villars  fur  les  Impériaux.  Entre 
prilé  manquée  des  Anglois  fur  Cadix,  dont  ils  f 
vengeront  fur  notre  flotte.  Le  Roi  d’Efpaghe  fai 
une  déclaration  en  forme  d’interprétation  du  tef 
tament  de  Charles  II , en  faveur  de  M.  le  Dui 
d’Orléans.  Soulèvement  des  Cevennes.  Cette  an 
née  1 704  vit  changer  toute  la  face  de  l’Europe 
Trois  Souverains  d’Italie  furent  chafles  de  leur 
États  ; le  Roi  de  Pologne  fut  détrôné,  l’Empereu: 
lit  la  loi  a I Empire,  & la  France  éprouva  les  plu 
grands  revers.  Le  Eîaréchal  de  Villars  calme  le: 


g' 


î Cette  année  1701^  Monfîeur  , Frère  du  Roi,  mourut 
fubitement  d’apoplexie 5 de  M, k Duc  de  Chartres  fon  fils,  prit 
îe  titre  de  Duc  d’Orléans. 
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Toubles  des  Cevennes  Élection  de  Staniflas 
Lefczynsky  au  Trône  de  Pologne.  Lannee  \ ~jo6 
net  le  comble  aux  malheurs  de  la  France.  En  Efpa- 
^ne , la  Campagne  ne  fut  qu’un  tifflt  de  difgrâccs. 
Philippe  V lève  le  liège  de  Barcelonne  ; la  Catalogne 
ouverte  à l’Archiduc.  Bataille  de  Rimilli  ; l’Elec- 
:eur  de  Bavière  &le  Maréchal  de  Villeroi  commam 
doient  l’Armée  de  France  j le  Duc  de  Marlboroug, 
le  Duc  de  Wittemberg  &le  Maréchal  d’Overkerque 
:elle  des  alliés;  les  François  furent  entièrement  dé- 


Abrégé 

clironol.  fie 
l’Hiftoirc 
de  îrancc. 


faits.  Nousperdîmesenfuite  Anvers, Louvain,  Mali- 
nes,  Bruxelles,  Gand,  &c.  M.  de  Vendôme  eft  retiré 
d’Italie  , ce  qui  acheva  de  ruiner  nos  affaires.  Le 
Comte  de  Villars , frère  du  Maréchal , reprend 
nie  de  Minorque.  Bataille  d’Almanza  en  1707, 
gagnée  fur  les  Portugais  & les  Anglois  par  le 
Maréchal  de  Befwick , fils  naturel  de  Jacques  II , 
Roi  d’Angleterre.  M.  le  Duc  d’Orléans  ne  put 


arriver  que  le  lendemain  de  cette  bataille.  Requena 
& Valence  fe  foumettent  à ce  Prince  ; il  marche 
vers  l’Arragon  ; Sarragolfe  lui  ouvre  fes  portes  ; 
il  affiège  & prend  Lérida  ; enfin  il  fe  couvrit  de 
gloire  en  Efpagne,  malgré  la  haine  de  la  Prin- 


I Cavalier , chef  des  révoltés  fanatiques  en  Languedoc 
étoit  garçon  boulanger  , on  l’appeloit  David  dans  fou  parti  j 
il  traita  avec  le  Maréchal  de  Villars  , qui  lai  donna  le  brevet 
de  Colonel  , & celui  d’une  penfion  de  douze  cent  livres. 
Cavalier  eft  mort  Officier  Général , & Gouverneur  de  l’iHe  de 
Jerfey.  SiécU  de  Louis  2iIV. 


Ce  w 
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5^™  celfe  des  Urfins , & tout  ce  qu  elle  fit  pour 

c!,“:?de  - D“C  de  Savoye  & le  Prmce  Eug. 

l’Hiftc  ire  ^fvent  le  liege  de  Toulon.  Le  Maréchal  de  Vill 
<l€  l'rance.  l'urprend  les  lignes  de  Stholoffen.  Gand  eft  pris  j 

M.  le  Duc  de  Bourgogne  en  1708.  Coml 
d Oudenarde  ou  le  Prince  Eugène  & Marlboro 
eurent  l’avantage.  Lille  prife  par  le  Prince  Eugè 
apres  un  liège  de  4 mois.  Les  Anglois  s’empart 
de  la  Sardaigne  , du  Port-Mahon"  même  anni 
Bataille  de  Malplaquet  même  année  gagnée  r 
le  Prince  Eugène  & Marlboroug  fur  les  Franco: 
commandés  par  le  Maréchal  de'villars  ; Mons 
pris  par  les  Vainqueurs.  Le  Comte  du  Bourg  fau 
la  Haute  Allace  même  année.  Philippe  V éprou 
en  Efpagne  de  nouveaux  malheurs  ; le  Duc  ( 
Vendôme  va  le  rejoindre.  Bataille  de  Villaviciol 
Philippe  entre  triomphant  dans  SarragolTeen  17 1 1 
Mariage  du  Duc  de  Eerri  avec  Madcmoifel 
d’Orléans,  même  année.  Combat  de  Denain  q 
fauve  la  France  ; le  Prince  Eugène  y elt  défa 
par  Je  Adarechal  de  Villars.  Sulpenfioii  d’armi 
entre  la  France,  1 Elpagne  & l’Angleterre,  public 
en  1 7 1 2 . Le  Roi  d’Elpagne  renonce  Iblennellc 
ment  à la  Couronne  de  France  pioûr  'lui  & f 
dclccndans  ; le  Duc  de  Berri  & le  Duc  d’Orléai 
renoncent  pareillement  à celle  d’Efpagne.  Moj 
du  Duc  de  Vendôme  en  Efpagne;  il  étoit  petit 
fils  d Henri  IV.  Paix  d’Utrecht  lignée  en  1 7 1 ^5.  L 
guerre  continue  avec  TEmpereur.  Landaw  pri 
par  le  Maréchal  de  Bezons.  Fribourg  fe  rcni 


DE  LA  VERTU.  409 
ême  année.  Traité  de  Radftadt  : le  Prince  Eugene 
figna  au  nom  de  l’Empereur , & le  Maréchal  de 
illars  au  nom  du  Roi,  en  1 7 14.  Les  Princes  legi-  rnilioirc 
nés  & leurs  defcendans  font  appelés  à la  Cou-  France, 
lime  au  défaut  des  Princes  du  Sang,  par  un  Édit 
iregiftré  au  Parlement  même  année.  Louis  XV , 

11717,  révoqua  cet  Édit.  Mort  de  Loiiis-le-Grand 
premier  Septembre  1715  '.  Louis  XV,  âgé  de 
nq  ans  & demi , fuccéde  àfon  bifayeul.  Philippe, 
aie  d’Orléans , eft  déclaré  Régent  par  le  Parlc- 
ent  le  z du  même  mois.  Le  Maréchal  de  Vil- 
roi  ^ eft  confirmé  Gouverneur , & la  Ducheffe 


1 Une  chofe  digne  de  remarque  , c’eft  que  tous  les  grands 
ommes  qui  ont  véritablement  illuftré  le  beau  fîècle  de  Louis 
IV , n’ont  jamais  fouillé  leurs  plumes  en  écrivant  contre  la 
sligion , & qu’ils  étoient  prefque  tous  aulTi  recommandables 
.r  leur  piété  que  par  leur  génie , tels  que  le  grand  Corneille , 
acine,  Boileau,  Pafcal,  Fénélon,  &c.  Le  flécle  de  Louis  XIV 
été  aulTi  celui  des  Femmes  ; c’eft  une  Femme  qui  y remporta 
premier  prix  d’éloquence.  Omy  vit  une  Femme  ( la  feule  qui 
t jamais  eu  cet  honneur  ) Madame  de  Guébiriant , remplir 
rec  fuccès  les  fondions  d’ AmbalTadeur , avec  le  titre  de  Mi- 
ftre  Plénipotentiaire.  Deux  Femmes  placées  dans  les  clalTes 
s plus  obfcures  de  la  fociété  , s’élevèrent  Tune  au  rang  de 
eine  *,  l’autre  , Mademoifelle  Choin  , à celui  d’époufe  de 
Lonfeigneur,  fils  de  Louis  XIV,  union  fecrette  , mais  to- 
rée par  le  Roi  même.  Enfin  ce  fiècle  produifit  Madame  de 
‘vigné.  Madame  de  la  Fayette,  Madame  Deshoulières, 
Ladame  Dacier,  &c. 

2 C’eft  lui  qui  prit  cette  jolie  devife  : une  clef  de  montre, 
7CC  ces  mots  : T ai  réglé  qui  nous  réglé» 
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^^^pde'Vcntadour  Gouvernante.  Le  Roi  tient  fôn 

chronoL  ^de  le  I 2 du  même  mois  ; la  Ducheflè 

l'Hiftoire  Ventadour  y affifta  affife  au  pied  du  Trône.  C 
de  France,  la  feule  femme  qui  ait  jamais  joui  de  cet  bonne 
Le  2 Janvier  171Ô,  le  Roi  vint  loger  au  pal 
des  Tuileries.  Chambre  de  Jubice  établie  le 
Mars  poui  lechercher  ceux  qui  avoient  comi 
des  abus  dans  les  Finances  : elle  ne  punit  perloni 
mais  produifit  beaucoup  d’argent.  Le  20  M; 
ctabiiflcmcnt  d une  banque  par-tout  le  Royaur 
fous  le  nom  du  fieur  Law,  Écoflbis.  Traité  de 
triple  alliance  entre  la  France , FAngleterre  & 
Provinces-Unies , conclu  à la  Flaye,  le  4 Jany; 
1717.  Le  15  Février  même  année,  le  F 
cft  remis  par  la  DuchelTe  de  Ventadour  entre  i 
mains  deM.  le  Duc  d’Orléans , qui,  fur  le  cham 
lui  pielente  le  Duc  de  Villerci , fon  Gouve 
neur  , & I Abbe  de  Fleuri , Ion  Préceptet 
Le  Czar  Pierre-le-Grand  arrive  à Paris , il  loeea 
Fhôtel  de  Lesdiguieres  , jSc  y paflà  lix  femaiiK 
Le  Comte  de'  Charolois  & le  Prince  de  Domb 

i. 

vont  en  Flongrie  apprendre  l’art  de  la  guerre  fo 
le  Prince  Eugène , & fervir  l’Empereur  contre  1 
Turcs.  Confpiration  d’Alberoni  contre  la  France 
découverte  à Paris  le  2 Décembre  171R.  I 
Prince  Cellamare  eft  arrêté,  le  Duc  du  Mair 
foupçonné,  arrêté  par  ordre  du  Roi , & conduit  £ 


I Et  fur-tout  contre  M.  le  Régent , qui  montra  dans  cei 
occafïon  une  douceur  & une  clémence  dignes  d’admiration» 


f 


\ 
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Lteau  de  Dourlens , &:  la  Ducheffe  du  Maine  au  — — 

Iteau  de  Dijon.  La  France  déclare  la  guerre  a jc 

patine  en  1719  Alberoni  eft  difgracie.  l’Hilloiic 

D*que  de  la  chute  du  fyftême  de  Law , le  1 1 
d 1720.  Mariage  de  Mademoil'elle  de  V alois , 

: de  M.  le  Régent , avec  le  Prince  Héréditaire 
Modène.  Méhémet-Effendi , AmbaflTadeur  de 
?orte , fait  fon  entrée  à Paris  en  17x1.  M.  le 
ic  de  Chartres  eft  pourvu  par  le  Roi  de  la  charge 
Colonel-Général  de  llnfanterie  Francoife.  On 
cette  année  à Londres  la  première  inièrtion  de 
petite  vérole , fur  des  criminels  condamnés  à la 
)rr.  Les  mariages  projetés  entre  les  Cours  de 
ince  &:  d’Efpagne , de  Flnfante  avec  le  Roi , & 
Mademoifelîe  de  Monpenfier , fille  de  M.  le 
gent , avec  le  Prince  des  Afturies , font  notifies 
-ondres  par  le  Miniftre  d Elpagne  ; 1 échangé  de 


I Cette  année  mourut  Madame  de  Maintenon.  On  ne  peut 
>eaiicoup  d’égards , refiifer  de  grands  éloges  à fa  mémoire  ; 
î avoit  une  piété  véritable  , de  la  bienfaifance  ^ & un  défin- 
eficment  qu’on  ne  fauroit  trop  admirer-,  lorfqu’on  fonge 
e.  Reine  de  France,  elle  eft  morte  avec  une  penfion  de 
arante-huit  mille  livres,  à laquelle  elle  ne  foufFrit  jamais 
e le  Roi  fît  d’augmentation  ; mais  on  peut  lui  reprocher  de 
Lvoir  fu  ni  foutenir , ni  fervir  fts  amis  , & de  n’avoir  con- 
bué  en  rien  à la  gloire  du  Roi  3 elle  avoir  un  caraélcrc  foibîe, 
lide  , & un  cœur  froid  ; & quoiqu’elle  ne  manquât  point 
fprit , il  paroît  qu’elle  n’avoit  ni  un  génie  aftez  étendu , ni 
e ame  affez  forte  , pour  pouvoir  fe  diftinguer  dans  le  rang 
la  deftinée  l’éleva» 
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^ de  Mademoifelle  de  Monpenfier  < 

chS'j.  ‘'‘O'  Mins,  par  le  Prince  de  Rohai 

l'Hiftoire  de  la  part  du  Roi , &:  par  le  Marquis  de  ,Sainti 
France.  Croix,  de  celle  du  Roi  d’Efpagne,  en  1722/  i 

Roi  cefTe  d habiter  Paris,  & fixe  Ibn  féjour 
Verlailles.  Le  Cardinal  Dubois  eft  nommé  premii 
Minillre.  Majorité  du  Roi  déclarée  dans  un  Lit  d 
JulHce  le  22  Février  1723.  Mort  du  Cardin; 
Dubois  le  10  Août.  Mort  de  M.  le  Duc  d’Orléar 
le  2 Décembre  même  année  L Le  même  jor 
M.  le  Duc  fut  nommé  premier  Miniftre.  Le  Rc 
d’Efpagne , Philippe  V,  abdique  en  1724.  Loui; 
Ion  fils , meurt  : Philippe  remonte  fur  le  trôni 
L Infante,  agce  de  7 ans,  retourne  en  Elpagn 
en  1725.  La  même  année  la  Reine  d’Efpagne 
veuve  de  Louis , & Mademoifelle  de  Beaujolois  1 
loeur,  accordée  a Dont  Carlos  , reviennent  ei 
France.  Le  Roi  ligne  Ion  contrat  de  mariage  ave 
la  Princeflè  Marie,  fille  du  Roi  Stanillas.  Nailfanc 
de  M.  le  Duc  de  Chartres,  1 2 Mai,  même  année 
Dilgrace  de  M.  le  Duc,  1 1 Juin  1726.  M.  d- 
Fleury , ancien  Éveque  de  Frcjus,  entre  auConleil 
& eft  fait  Miniftre  d’État.  Mort  de  la  Duchelï 
d’Orléans  Bade-Baden , âgée  -de  2 2 ans.  M.’  d< 
Fleury  eft  fait  Cardinal.  Le  Roi  arme  Chevalie 
M.  Morofini,  Ambafladeur  de  Venife,  fuivan 


I 


I Le  refte  de  cette  Chronologie  efl  tirée  de  divers  abrégé 
de  rhiftoire  du  dernier  régne  ^ Sc  de  riiiftoire  de  M.  Targe, 
en  J volumes. 


I 
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idenne  coutume , & lui  fait  préfent  crune  épée  ^ ^ 
s-riche , d\in  baudrier  d ctoffe  d or.  Cette 
'émonie , qui  ne  fe  fait  que  pour  les  Ambaflà-  THiftoire 
ars  de  Venife,  leur  donne  le  droit  de  porter  à 
nife  rétole  d'or,  que  les  autres  Sénateurs  ne 
rtent  que  d'une  étoffe  noire.  Ouverture  du 
Ingres  de  Soifïbns  en  1728.  Mort  de  la  Reine 
Sardaigne  , Anne-Marie  , fille  de  Philippe 
Orléans  ^ frère  de  Louis  XIV.  Les  conférences 
Soiifons  n'ayant  pu  déterminer  l’Empereur  à 
lirer  d'une  manière  irrévocable  les  droits  de 
fpagne  fur  les  États  de  Tofcane,  Parme  &c 
lifance  \ le  traité  de  Séville  eft  ligné  par  les  Mi- 
Ires  de  France , d'Angleterre  & d'Efpagne , en 
719.  Naiflance  de  M.  le  Dauphin,  le  4 Septem- 
e même  année.  Don  Carlos  introduit  en  Italie 
rès  treize  années  de  négociations,  en  1731.  La 
luble  éledion  d'un  Roi  de  Pologne , & la  guerre' 
l'elle  occafionna  entre  les  Rois  de  France  , 

Efpagne  &:  de  Sardaigne  d'une  part , & FEmpc- 
Lir  de  fautre , forma  les  événemens  les  plus  inté- 
(Tans  de  l'année  1733.  Déclaration  de  guerre 
ite  à l'Empereur  même  année.  La  France  a de 
ands  fuccés  en  Allemagne.  Bataille  de  Parme 
.gnée  fur  les  Impériaux  en  1734*  Bataille  de 
uaftalle,  où  les  Impériaux  font  battus,  même 
inée.  Mademoifelle  de  Beaujolois  mourut  cette 
inée  de  la  petite  vérole.  Convention  fignée  à 
ienne  entre  le  Roi  &:  l'Empereur,  173^.  Sc- 
inde convention  auffi  conclue  à Vienne  le  z 8 


/ 


4^4  A N 'N  A L E s - 

Août  même  année , par  laquelle  la  Lorraine 

Staniflas,  aux  conditions  de  la 
rHifloire  rantie  de  la  fucceffion  éventuelle  du  grand  Du 
de  France,  de  Tofcane  en  faveur  du  Duc  de  Lorraine,  é 
Publication  de  la  paix  à Paris  i Juin  1735). 
Corfe  foumife  par  le  Marquis  de  Maillebois  me 
année.  Traité  de  la  France  en  1741,  avec  FÉl 
teur  de  Bavière , par  lequel  le  Roi  s oblige  de 
donner  une  armée  de  40  , mille  hommes  p( 
joindre  à fes  troupes  contre  la  Pv^eine  de  Hongr 
& d en  envoyer  une  de  la  même  force  en  Weftp^ 
lie,  pour  contenir  les  Hollandois,  les  Élede 
d’Hanovre  , &:c,  Prague  prife  d aflaut  par 
armées  Françoile  &:  Bavaroile  , même  ann 
L’Eledeur  de  Bavière  eft  élu  Empereur  fous 
nom  de  Charles  VII,  en  1742.  Bataille  de  Czafl: 
gagnée  par  le  Roi  de  Pruffe,  alors  Allié  de 
France , fur  les  troupes  de  la  Reine.  Le  Roi 
PrulTe  fait  fon  traité  avec  la  Reine  ; Farmée  1 
Maréchal  de  Broglio  court  rifque  dans  Pragu 
ou  elle  fc  trouve  affiégée  j l’habileté  des  Générai 
& la  valeur  des  François,  la  fauve.  Sortie  < 

J 3 

l’armée  Françoife  de  Prague , fous  les  ordres  ( 
Maréchal  de  Belle-ifle,  malgré  les  difficultés  &:  1 
obftacles  qui  s’y  oppofent.  M.  de  Chevert  rel 
dans  la  ville  avec  une  garnifon  compofée  de  m; 
lades  & de  blelTés  ; il  menace  les  ennemis  qui  l’ii 
veftiflent  de  mettre  le  feu  à la  ville , & de  s’enf 
velir  fous  fes  ruines , fî  on  ne  lui  accorde  les  hoi 
neurs  de  la  guerre,  &:  la  liberté  de  fe  rendre 


DE  LA  VERTU.  415 

'a  avec  fa  garnifoa  ^ ce  qu'il  obtint.  Mort  du 
'dinaldeFleuiy,eii  1743.  Bataille  d'Ettinghen 
me  année  ; M.  le  Duc  de  Chartres  y eut  un 
:val  tué  fous  lui.  • Il  époufe , même  année , 
clemoifelle  de  Bourbon-Conti.  Déclaration  de 
îrre  à la  Reine  de  Hongrie  en  1 744.  Le  Roi 
joindre  l'armée  en  Flandres , il  tombe  malade 
letz.  Mort  de  FEmpereur  Charles  VU  en  1 745. 
aille  de  Fontenoy  gagnée  même  année.  Le 
mte  de  Lowendalh  prend  Gand  par  efcalade,, 
aille  de  Rocoux , gagnée  par  le  Maréchal  de 
e,  fur  le  Prince  Charles  de  Lorraine ^ en  1746. 
aille  de  Lawfeldt,  gagnée  par  les  François,  fur 
Duc  de  Cumberland,  1747.  Berg-op-Zoom 
pris  d'aflaut  par  le  Comte  de  Lovendalh.  Les 
des  préliminaires  de  la  paix  entre  la  France, 
igleterre  & la  Flôllande , font  fignés  à Aix-la- 
ipeile  en  1748.  , Mort  de  Son  Altefle  Royale 
dame  la  DuchelTe  d'Orléans,  âgée  de  71^  ans. 
Février  1749.  Mort  du  Chevalier  d'Orléans, 
Liid-Prieur  de  France , même  année.  Mort  du 
réchal  de  Saxe , le  3 o Novembse  1750,  âgé 
54  ans  \ Ecole  Militaire  fondée  pour  cinq 


Abrégé 
chronoi.  de 
l’Hiftoire 
de  France, 


f 

• Jr  ^ ^ . 

à 

Maurice,  Comte , Maréchal  de  Saxe,  naquit  à DrefHe  en 
6 \ il  étoit  fils  naturel.  _de  Frédéric-Augufte  II , Roi  de 
►gne,  5c  de  la  Comtefle  Aurore  de  Konifmare  , d’une 
tre  Maifon  de  Suède.  Il  épqufa  en  1 7 1 1 Viéloirê , Gomtefle 
,oben  : on  prétend  que  ce  nom  de  Ei^oire  , qui  lui  parue 
boa  augure , contribua  à le  décider  à ce  mariage.  Il  en 


annales 

cens  jeunes  Gentilshommes , en  i y ^ i . Mort 

chnip^ol^  de  Orléans , en  175^-  Brouillerie  de 

l-KKioiie  le  Parlement  qui  eft  exilé.  Établit 

«ic  France,  ment  d’une  Chambre  des  Vacations  en  175 

compolee  de  Conlèillers  d État  &c  de  Maîtres  c 
Requêtes,  pour  rendre  la  Juftice  en  Pabfence 
Parlement.  Suppreflion  de  la  Chambre  Royale, 
Parlement  rétabli  en  1754.  Les  difputes  de  re 
gion  avoient  caufé  fa  difgràce  ; le  Roi  impol 
par  une  Déclaration  , un  filence  abfolu  fur  cei 
matière.  Mort  du  Maréchal  de  Lowendalh', 
1755.  Premières  holhlités  des  Anglois  fur  me 
même  année.  Déclaration  de  guerre  contre  l’A 
gleterre,le  16  Juin  175^.  Combat  de  Maho 
par  le  Marquis  de  la  Galilfonière , qui  met  en  c 
route  l’efeadre  Angloife.  Damien  attente  à la  t 
du  Roi,  le  5 Janvier  1757.  Cent  mille  homir 
font  envoyés  en  Weftphalie  pour  le  fervice  ' 


ctit  un  fils  , qui  mourut  jeune.  Il  fit  difibudre  Ton  mariage  , 
la  Comtefie  fe  remaria.  On  dit  qu’il  ne  tint  qu’au  Comte 
Saxe  d’époufer  la  Duchefie  de  Curlandc  ^ qui  monta  depuis 
le  trône  de  Mofeovie  , mais  une  intrigue  qu’il  eut  avec  i 
jeune  perfonne  attachée  à cette  Princefie , rompit  ce  maria: 
Pendant  Ton  fejour  en  Curlandc, . il  eut  befoin  d’argent,  & 
célèbre  Mademoifelle  le  Couvreur,  la  plus  grande  Comédier 
de  ce  temps , mit  en  gage  fa  vaifielle  & fies  diamans^,  & 
envoya  40  mille  livres.  M.  le  Maréchal  de  Saxe  eft  mon 
Chambord.  JJn  moment  avant  d'expirer  , il  dit  à M.  Sens 
fon  Médecin  : J’ai  fait  un  beau  fonge  l Ce  grand  Homme 
lai  fie  un  Ouvrage  fur  l’art  de  la  guerre , qui  a pour  titr 
Mes  rêveries^  i . — 


rimoé 

X 


ratne 
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l’Iinpcratrice-Reine  & du  Roi  de  Pologne,  fous  les 
jrdres  du  Maréchal  d’Eftrées.  Bataille  de  Rosback , Abiégi- 

_ ^ 1,  / 1 l’T?  chronol.  de 

gagnée  par  le  Roi  de  Priifie,  lur  larmce  de  itm- 
>ereur  combinée  avec  les  troupes  Françoifes  , de  France. 
in  Bataille  d'Haftenbeck  , gagnee  par 

es  François , commandés  par  M.  le  Maréchal  . 

FEftrées,  le  19  Juillet  1758.  Mort  de  Madame 
a Duché lïe  d’Orléans  en  1 7 5 9‘  Établiflèment  de 
/Ordre  du  Mérite  Militaire  en  faveur  des  Protef- 
:ans  étrangers.  Meme  année , bataille  de  Minden 
perdue  par  les  François.  Prife  de  Québec  par  les 
i^nglbis  5 même  année.  Établiirement  de  la  petite 
?ofte  de  Paris  en  1 760.  Bataille  de  Corbach , ga- 
gnée par  le  Maréchal  de  Broglio  fur  les  Hano- 
i^riens , même  année.  Combat  de  Rhinberg  fur 
ie  Bas-Rhin-,  où  les  François , fous  les  ordres  du 
Marquis  de  Caftries , battent  les  Hanovriens.  Les 
Ànglois  prennent  Pondichéri  en  1 7 ù i . Mort  de 
M.  le  Duc  de  Bourgogne  même  année.  Pade  de 
Famille  entre  la  France  & TEfpagne , même  année. 

La  Martinique  prife  par  les  Anglois  en  1762.  La 
Havane^  fe  rend  aux  Anglois.  Préliminaires  de  la^ 
paix  fignés  , même  année.  Reftitution  générale  de 
toutes  les  places  occupées  par  les  troupes  Fran- 
çoifes Efpagnoles.  Paix  fignée  à Paris  entre  les 
Rois  de  France,  d’Efpagne  &:  d’Angleterre,  en 
17Ù3  L Extindion  des  Jéfuites  en  France  en 

I 

I On  trouvera  à la  fin  de  THiftoire  d’Angleterre , un  détail 
plus  circonftancic  de  la  dernière  guerre. 

Tome  IL 


Dd 
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■BâaaBpgagigca  i'^6^.  L aiinéc  fuivaiitc  y Hiort  de  M.  le  Dauphin 
Abrégé  âgé  dc  3 6 aiis  & trois  mois.  Mort  de  Madame  1; 


^rHiiloiic^  Dauphine  en  1767.  Mort  de  la  Reine  en  1768 


de  France.  %ée  de  65  ans.  SupprefGon  du  Parlement  d( 
Paris,  de  la  Cour  des  Aides  &:  du  Grand  Confeil 
Parlément  nouveau  créé  en  Avril  1 77 1 ; les  autre 
Parlemens  du  Royaume  fupprimés  de  mêrrie , & 
nouvelles  créations  dans  le  cours  de  la  même  an 
née.  Mort  de  Louis  XV , furnommé  le  BiemAimé 
le  10  Mai  1774»  Louis  XVI,  âgé  de  20  ans 
petit-fils  de  Louis  XV , monte  fur  le  Trône.  Réta* 


blilfement  de  fancienne  Magiflxature  dans  reten- 


due du  Royaume. 


, * 


m 
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Lois , Mœurs ^ Usages,  Littérature^  &c. 


Lois  J 

mœurs , &:c. 


A LA  FIN  de  la  première  race,  il  y avoir  encore 

plus  du  tiers  des  François  plonge  dans  lldolâtrie  ; Paris , de 

ils  croyoient  qu  à la  nailTance  de  leurs  enfans  il  y 

ivoit  des  puiflances  fubalternes , filles  de  Druidel- 

fes  % &■  d après  cette  idée  ils  dreflbient  une  table 

dans  une  chambre  écartée  , & la  couvroient  de 

mets , afin  d engager  les  mères  ( c eft  ainfi  cjulls 


I Les  Druides  étoieilt  les  Prêtres  & les  Philofophes  des 
Gaulois  y iis  cenoient  dans  les  bois  leurs  écoles  & leurs  alPem- 
blées  ; ily  avoitdilFérens  ordres  parmi  eux  ; les  deux  principales 
clafTes  étoient  celles  des  Sarrônides  , qui  fe  confacroient  à 
l’inftruélion  de  la  jeunefPe , & des  Bardes  ^ q-ui  étoient  leurs 
Poètes , dont  les  talens  étoient  employés  à célébrer  les  hauts 
Faits  de  la  nation.  Les  Druides  avoient  une  vénération  particu- 
lière pour  les  chênes  s ils  alloient  au  commencement  de  leur 
année  dans  une  forêt  oii  ils  élevoient  un  Autel  de  gazon  au 
pied  du  plus  beau  chêne  i ils  gravoient  fur  le  tronc  de  l’arbre 
les  noms  des  Dieux  qu’ils  croyoient  les  plus  puilTans;  enfuite, 
un  Druide  vêtu  d’une  tunique  blanche , montoit  fur  le  chêne  ^ 
Y coupoit  le  gui  avec  une  ferpe  d’or  ; les  autres  Druides  le 
tecevoient  dans  un  voile  blanc , & enfin  l’on  faifoit  tremper 
ce  gui  dans  une  eau  qu’on  diftribuoit  après  au  peuple  comme 
un  préfervatif  contre  les  fortilèges  & les  maladies.  Il  y avoir 
aufli  des  DruidelTes , elles  gardoient  une  perpétuelle  virginité  , 
rendoient  des  oracles  j Sc  on  leur  attribuoit  le  pouvoir  de  cal- 
mer ou  d’exciter  les  tempêtes , &c.  DlBionnaîre  des  Mœurs 
Coutumes  des  Fr  an  fois  , tome  i. 


D d i) 
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appeloient  ces  puiflances  fecondaires  ) à leur  être 

iiiœur  &c  ^ ^ protéger  les  nouveaux  nés.  Voilà 

' " ■ l’origine  de  nos  Contes  de  Fées.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’imbus  de  pareilles  idées , ils  ayent  altéré 
la  purete  du  Chriftianifme , en  y mêlant  tant  de 
fiiperftitions  & d’abfurdités.  On  fait  qu’aneienne- 
Diaionn.  ment  à Beauvais  on  célébroit  la  fête  des  ânes  le 

des^mœun  J^iovier  de  chaque  année,  pour  retracer  la 
ufages  & ’ mémoire  de  la  fuite  de  la  Sainte  Vierge  en  Égypte 
coutumes  avec  l’Enfant  Jéfus.  On  choifilToit , pour  cette 
’ cérémonie,  une  jeune  fille,  la  plus  belle  de  la  ville; 
elle  montoit  fur  un  âne , & fuivie  de  l’Évêque  & 
du  Clergé , elle  alloit  à l’Églife , fe  placer  près  de 
l’Autel , ôc  auffi-tôt  la  Mefle  commençoit.  V In- 
troït J le  A>  rie  J le  Gloria  ^ le  Credo  j étoient  ter- 
minés par  ce  refrain  : Hin-Han , Hin-Ean  ^ le 
Prêtre,  à la  fin  de  la  MeflTe,  chantoit  trois  fois 
Ein-Han,  Pendant  la  Melïe , on  répétoit  plufieurs 
fois  en  chorus  les  paroles  fuivantes  : 


« Hez , fîre  âne , liez  chantez , 

30  Belle  bouche  rcchisnez  , 

O 3 

Vous  aurez  du  foin  afTcz, 

30  Et  de  l’avoine  à planiez , &c.  33 
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C’eft  auffi  par  un  effet  de  la  fuperftition  de  ces 
fiècles  d’ignorance,  qu’on  appeloit  les  épreuves  y 
jugemens  de  Dieu.  Les  principales  épreuves  étoient 
au  nombre  de  fept:  le  ferment  , le  duel,  l’eau 
froide , l’eau  chaude , le  fer  chaud , la  communion 
& le  jugement  de  la  croix.  On  eut  recours  à ces 
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épreuves  fous  la  première  , la  fécondé  race  , & 
même  bien  avant  fous  la  troifième.  Dans  ces  temps  > 

• -r-  • • 1 > r • T 01  mœurs , 

on  ne  connoitloit  point  les  Magiltrats  & les  gens 
de  robe  j chacun  étoit  jugé  par  les  gens  de  fa  pro- 
feffion  5 les  Eccléfîaftiques  par  les  Évêques  ^ & ièlon 
les  Canons  ; les  Gaulois , félon  le  Droit  Romain  \ 
les  François , félon  la  loi  falique  ; les  Gentilshom- 
mes 3 par  les  Nobles  ; le  peuple  dans  les  villes  & les 
villages , par  des  Juges  appelés  Centeniers  ou  par 
les  Comtes.  Ils  tenoient  leurs  Allîfes  aux  portes 
des  villes  &:  des  Églifes , chacun  plaidoit  fa  caufe  ; 
celles  des  pauvres  &■  des  veuves  étoient  appelées 
les  premières  : quelque  crime  qu  on  eût  commis , 
excepté  celui  d utat,il  n en  coùtoit  que  de  Fargent; 
quand  on  manquoit  de  preuves , fi  faceufation 
étoit  grave , il  falloir  fe  foumettre  aux  épreuves. 

Sous  la  première  race,  on  ne  connoilTojt  que 
deux  fortes  de  biens , les  bénéfices  & les  aïeux. 

Les  bénéfices  étoient  des  terres  que  les  Rois  Méro- 
vingiens avoient  acquis  par  leurs  conquêtes,  & 
dont  ils  fe  dépouilloient  pour  récompenfer  les  fer- 
vices  de  leurs  Officiers.  Les  aïeux  étoient  diftin- 
gués  en  propres  & en  acquêts  5 par  acquêts , 011 
entendoit  ce  que  nous  entendons  encore  aujour- 
d’hui , des  biens  que  les  propriétaires  avoient  ac- 
quis ; &:  par  propres , les  biens  qu’on  tenoit  de  fes 
pères.  On  peut  rapporter  au  temps  de  Raoul 
répoque  de  l’origine  des  fiefs.  Ce  n’eft  pas  que  de 
tout  temps  les  Rois  n’ayent  donné,  comme  on 
vient  de  le  dire,  des  terres  nommées  bénéfices ^ en 
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récompcnfc  des  fervices  rendus  à l’État,  mais  ce 


moeurs 


y , ^ * -a- -A.  W% 

:urr,k-c,  , fécondé  race  qu’on  commença 

a les  appeler  des  fiels.  Ce  qui  y donna  lieu , c’eft 
que  vers  la  fin  du  règne  de  Charles-le-Chauve , 
les  Comtes  & les  Ducs  profitant  des  ' troubles , 
commencèrent  à convertir  leurs  titres  & leurs 
commiffions,  qui  n’étoient  qu’à  vie,  en  dignités 
héréditaires  ; ils  fe  firent  Seigneurs -propi'iétai res 
des  provinces  & des  villes  dont  l’adminiftration 
ne  leur  avoit  été  confiée  que  pour  un  temps  limité; 
leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  trouvèrent  revêtus  de  charges  moins 
conlîderablcs  ■,  Sc  les  uns  &r  les  autres  ne  cher- 
chèrent qu’à  fe  foutenir  réciproquement  dans  leurs 
ufurpations.  Telle  fut  la  véritable  origine  des  fiefs  8c 
arriere-fiefs , c’eft-à-dire , de  cette  convention  par 
laquelle  celui  qui  ne  s’éfoit  approprié  qu’un  bourg 
ou  une  viHe , lailbit  ferment  à celui  qui  s’étoit  em- 
paré d’une  province , de  le  reconnoître  pour  fon 
Seigneur, & de  défendre  fa  perfonne  8c  fes  biens,  à 
condition  que,  de  fon  côté,  il  le  protégeroit,  8c  ne 
lui  relufcroit  jamais  juftice  ; 8c  c’eft  ainlî  que 
l’ambition  8c  la  cupidité  produilîrent  l’efclavage 
8c  la  tyrannie.  Hugues-Capet , pour  fe  maintenir 
fur  le  trône,  en  diminua  les  droits  en  confirmant 
1 ufurpation  des  Comtes , de  manière  que  les 
grands  Vaflàux  relevèrent  tous  de  la  Couronne , 
8c  les  petits  Vaflàux  relevèrent  des  grands , & par- 
la fut  introduit  dans  l’État  un  nouveau  genre 
d autorité,  auquel  on  donna  le  nom  de  fuzeraineté. 
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Le  Vaffal  faifoit  hommage  de  fon  fief  la  tête  nue, 
à genoux , fans  épée  ni  éperons , les  mains  ans  ^ 
celles  du  Seigneur , qui  étoit  affis  & couvert. 
L’hommage  étoit  lige  ou  Jîmple.  Par  1 hommage 
lige , on  s’engageoit  à fervir  en  perfonne  le  Sei- 
gneur envers  & contre  tous  5 par  le  fimple , on 
pouvoir  mettre  un  homme  en  fa  place  ; enfuite  le 
Seigneur  donnoit  au  Vaflàl  linvelHture  de  fon 
fief,  en , lui  donnant  une  épée , ou  une  bannière , 
ou  un  g9.nt , ou  des  clefs , félon  l’ufage  du  pays. 

L’on  établit  des  devoirs  réciproques  entre  le  VaiTal 
& le  Seigneur  ; & de  ces  devoirs  il  fe  forma  une 
Jurifprudence  alTez  raifonnable.  Louis-le-Gros 
travailla  avec  fuccès  à réprimer  l’autorité  que  les 
Seigneurs  s’étoient  arrogée  , foit  en  diminuant  le 
pouvoir  des  Juftices  lèigneuriales,  foit  en  etablif- 
lant  des  Commiflaires  dans  les  Provinces  pour 
examiner  la  conduite  des  Comtes  & des  Ducs , & 
pour  recevoir  les  plaintes  de  ceux  qui  en  avoient 
été  maltraités.  Louis-le-Gros  fut  aide  dans  cette 
importante  entreprife  par  fes  Miniftres , qui 
étoient  quatre  frères , appelés  les  Garlandes. 

Avant  rétablilTement  de  la  Monarchie  Fran-  Diaionn. 
œife , les  Francs  n’avoient  qu’un  petit  nombre  de 
ferfs  ou  efclaves , qu’ils  traitoient  comme  lairs  coatumes 
enfans  ; les  guerres  en  augmentèrent  le  nombre  , des  Franç. 
& parce  que  tous  les  prifonniers  étoient  mis  en  5" 
forvitude , c’étoit  le  plus  riche  bufin  du  foldat. 

Sous  Louis-le-Gros,  la  nation  étoit  compofée  de 
deux  fortes  de  ferfs,  les  uns  faifoient  partie  de 
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l’héritage  auquel  ils  étoieat  attachés , les  autre 

mœurr/scc.  fournis  à leurs  maîtres  auffi  fervik 

ment , mais  ils  en  dépendoient  pour  toutes  le 
corvees  exigées  par  les  Seigneurs  ^ & pour  certain 
droits  qu  ils  etoient  obligés  de  payer.  La  dépen 
dance  dans  laquelle  etoient  les  ferfs , donnoit  troi 
d autorité  au  Seigneur  ; Louis-le-Gros  trouva  1 
moyen  de  reniedier  a cet  inconvénient /par  Téta 
blifîement  des  communes.  On  forma  de  tous  le 

ferls  un  corps , qui  devint  dans  la  fuite  le  Tiers- 
État  L 

Hiftoîie  de  François , fous  la  première  race  , avoien 

l’Abbé  de  ^o^-^ttime  de  S aüembler  chaque  année  dans  ui 
Velly.  champ  qu  on  appeloit  Champ  de  Mars , parce  qu( 
ces  dictes  le  tenoient  dans  le  mois  qui  porte  c( 
nom  5 c efl:  par  la  meme  raifon  qui!  fut  nomme 
dans  la  fuite  Champ  de  Mai.  On  délibéroit,  dan; 
ces  aflemblées^  de  la  guerre , de  la  paix  ; dn  y tra- 
vaüloit  à la  réforme  des  abus  du  Gouvernement, 
de  la  Finance,  de  la  Juftice  j on  y donnoit  des  tu- 
teurs aux  Rois  mineurs,  &c. 

Sous  les  Mérovingiens , on  donnoit  le  nom  de 
grand  Référendaire  à celui  qui  gardoit  le  fcean 
royal  j on  Fappela  Chancelier  fous  les  Carlovin- 
giens  5 ce  n étoit  autrefois  que  la  cinquième  charge 


I Sous  la  première  Race , quand  un  homme  ne  pouvoir  pa 
payer  Tes  dettes,  il  alloit  trouver  Ton  créancier,  lui  préfentoi 
des  cifeaux,  & devenoit  Ton  ferfen  fe  coupant,  ou  fe  lailTan 
couper  les  cheveux.  Ejjais  fur  Paris. 
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1 Royaume  ; ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu  en 
114  on  lui  accorda  voix  délibérative_dans  l’af- 

1,1  ,1  -1  J mccurs , ücc. 

mblee  des  Pairs , &:  pendant  long-temps  il  n eut 
ace  au  Parlement  qu'aprés  les  Princes  & les 
/êques.  La  dignité  de  grand  Chambrier  de  France , Didionn. 
oit  une  des  grandes^  charges  de  la  Couronne. 

Chambriers  de  France  étoient  dépofitaires  prancok. 
is  clefs  des  armoires  où  nos  Rois  renfermoient  tomz  i, 
urs  plus  précieux  effets  ; ils  tenoient  compte  de  ^ 
irgent  ; ils  avoient  Foeil  fur  tout  ce  qui  concei- 
3it  les  ornemens  royaux , fur  les  préfens  annuels 
Lie  les  Seigneurs  étoient  dans  Fufage  de  faire  au 
rince;  ils  en  régloient’  Femploi.  François  1 fup- 
:ima  cette  dignité , & à la  place  du  Chambrier 
créa  un  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre  ; 
n y en  eut  qu  un  jufqu  a Henri  IV , qui  en  créa 
eux  nouveaux , & enfin  Louis  XIII  créa  la  qua- 
iéme  charge  pour  M.  de  Mortemart. 

La  charge  de  Connétable  commença  à être 
Dnfidérable  vers  fan  813.  Le  Connétable  étoit 
riginairement  ce  queft  aujourd’hui  le  grand 
cuyer.  Cette  charge  fut  fupprimée  fous  Louis  XIII, 
près  la  mort  du  Connétable  de  Lesdiguieres.  La 
laifon  de  Montmorenci  ^ eu  quatre  Connétables 
e France. 

La  dignité  d’ Amiral  ne  fut  connue  en  France 
lie  vers  l’an  i zyo,  Louis  XIII  laffupprima,  & ce 
/lonarque  créa  en  faveur  du  Cardinal  de  Riche- 
cu  une  charge  de  Chef  & Sur-Intendant-Géné- 
il  de  la  navigation  &:  du  commerce  de  France. 
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Apres  la  mort  de  Richelieu,  cette  chargea  rep 
mœurs,  &c.  htre  d Amiral.  Il  y avoir  autrefois  en  France  i 
Amiral  du  Ponant  & du  Levant.  Ces  daix  chan 
ont  été  réunies  en  une  feule.  Henri  III  créa" 
charge  de  Grand-Maître  des  Cérémonies;  les  de 
autres  Font  été  depuis.  Ce  fut  auffi  Henri  III  q 
établit  un  nouveau  cérémonial  pour  la  Cour  ; 
fit  un  réglement  pour  ceux  qui  dévoient  entr 
dans  fa  chambre  & dans  fon  cabinet,  & à quell 
heures  ; c’eft  lui  qui  preferivit  un  ordre  pour 
fervice  de  fa  bouche  ; enfin , c eft  lui  qui  étab 
I étiquette  de  la  Cour , à peu-prés  tel  qu’il  eft  ai 
jourd’hui. 

Sur  la  fin  du  onzième  fiécle , & fous  le  régi 

O 

de  Philippe  I , il  nY  avoit  point  encore  de  titr 


afFedes  aux  têtes  couronnées.  On  difoit  indifF 
remiîient  au  Roi:  votve  Jerénité ^ votre  grandeui 
votre  excellence  y votre  grâce  y & quelquefois,  nie 
rarement , votre  majejlé,  Oeft  Louis  XI  qui , 
premier,  prit  le  titre  de  majefté,  de  préférence 
tout  autre. 

E(fais  fur  Lcs  Rois , jadis , ne  traitoient  de  confins  qi 

étoient  en  effet  leurs-  parens  5 ils  écrivoiej 
très- cher  & fidèle  ami  aux  Pairs,  aux  Cardinaux,  &: 
Ce  n eft  que  depuis  François  I,  environ  Fan  154c 
qifils  ont  commencé , dit  M.  de  Saint-Foix,  à avo 
tant  de  confins.  ' 

Dic^Fonn.  apanages  quon  donne  aux  enfans  c 

des  mœurs , France , ont  été  inconnus  fous  les  deux  première 
tomei.  1^5  ffts  des  Rois  partageoient  prefque  toi 
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lement,  & même  les  fils  naturels  ctoient  traites 
ime  les  légitimes  ; mais  les  Rois  de  la  troiliemc  l-o-s . ^ 
au  lieu  de  partager  le  Royaume , préférèrent 
e laiilèr  à un  feul , & donnèrent  aux  autres 
terres  ou  des  apanages.  On  doit  à Philippe  le 
ig  d’avoir  fixé  la  nature  des  apanages,  & de 
ivoir  rendus  reverfibles  à la  couronne  au  defaut 
3irs  mâles  de  l’apanagé. 

Le  nom  de  Maréchal  de  France  ne  defignoit  Difliontt. 
refois  qu’un  Officier  de  l’écurie  du  Roi , qui 
t fubordonné  médiatement  au  Connétable  \ ^ 

e dignité  devint  militaire , & fous  .Philippe-  tome  5. 
^ufte,  la  fonéfion  de  Maréchal  étoit'de  mener 
ant-garde  au  combat  ; les  Maréchaux  de  France 
Liftrérent  à mefure  que  la  charge  de  Connétable 
int  confidérable , &:  fe  font  élevés  davantage 
ore  par  la  fupprefïîon  de  cette  charge, 
qu’à  François  I , l’office  de  Maréchal  de 
nce  n’étoit  qu’une  commiffion  que  le  Roi 
ivoit  ôter  quand  il  le  jugeoit  à propos, 
n’eft  que  depuis  Fîenri  III , que  le  nombre  des 
.réchaux  de  France  a ceffé  d’être  limite.  Ce  Tomci. 
t qu’en  1033  qu’on  commença  à connoître 
Lieutenans- Généraux  des  Armées.  Les  premiers 
.réchaux  de  camp  ne  fe  trouvent  que  fous  le 
ne  de  François  premier , & ne  le  furent  que  Tome  5 . 
commiffion;  c’eft  fous  Henri  IV  feulement 
ils  en  eurent  le  titre  par  des  brevets  à vie.  La 
irité  de  Brigadier  des  Armées  du  Roi  ne  fut 
nt  auffi  d’abord  accordée  à vie  ni  par  im 


Tome  I. 
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brevet;  elle  ne  commença  à être  telle  qu’en  i ( 


y • ^ w %/i-l  JL  V 

mœurs , &c.  pour  la  Cavalerie , & en  l6(î8  pour  l’Infant; 

Les  armées  Françoifes , fous  la  première  & 


fécondé  Race , avoient  plus  d’infanterie  que 
Cavalerie  ; mais  fous  les  règnes  des  Rois  de  la 
fième , il  y avoir  plus  de  Cavalerie  que  dlnfa 
rie.  Nos  armees , dans  ces  anciens  temps , con 
fées  des  grands  & des  petits  vaffaux , étoiei 
nombreufes , que  lorfque  tout  étoit  raflèm 
elles  formoient  plus  de  fix  cent  mille  homn 
mais  le  Roi  même  n’en  étoit  pas  le  maître.  Qu 
ces  troùpes  avoient  fervi  vingt-cinq,  trente,  q 
rante.  jours,  fuivant  l’ufage  du  pays  ou  la  va 
du  fief , les  Seigneurs  les  emmenoient  chez  ; 
De  cette  indépendance  s’enluivoit  un  défaut 
difcipline  qui  a caufé  les  plus  grands  malh; 
qu’ait  éprouvés  la  France.  Sous  Charles  VII , 
lieu  des  milices  que  les  ValTaux  de  la  Couro 


étoient  obligés  de  fournir , on  commença  à ent 
tenir  des  troupes  réglées.  François  premier  infti 
les  légions  ; mais  ce  ne  fut  que  fous  Henri 
qu’on  vit  enfin  des  armées  auffi  bien  difciplir 
que  braves. 

Tome  i.  On  ne  connoiflbit  prefque  point  les  impôts  d 
les  anciens  temps  de  la  Monarchie.  La  richelîè 
nos  Rois,  comme  celles  des  Seigneurs,  ne  con 
toit  qu’en  terres,  en  redevances,  en  confifcati; 
ôé  en  péages , tant  pour  la  fortie  que  pour  F 
trée  des  marchandifes.  L’or  , l’argent , les  meut 
précieux,  leurvenoient  en  grande  partie  du  bi: 
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à la  guerre.  Quelquefois  nos  Rois  exigeoient 
décimes  du  Clergé  , d'autres  fois  ils  levoieiit  une 
èce  de  taille  fur  les  peuples  de  leurs  domaines; 
is  ces  impofitions  étoient  rares  &c  paflagércs. 

[1  eft  prouvé  .que  la  population  en  France  Efpritdes 
Lt  autrefois  beaucoup  plus  confidérable  quelle^°^^> 

’efl:  aujourd'hui.  <«  Louis  XIV  ordonna,  dit  M. 
le  Montefquieu , certaines  penfions  pour  ceux 
[ui  auroient  dix  enfans , & de  plus  fortes  pour 
:eux  qui  en  auroient  douze.  Mais  il  n'étoit  pas 
jueftion  de  récompenfer  des  prodiges.  Pour 
lonner  un  certain  efprit  général  qui  pprtât  à 
a propagation  de  refpéce,  il  falloit  établir, 

:omme  les  Romains , des  récompenfes  généra- 
es , ou  des  peines  générales, 

A regarder  la  Chevalerie  comme  une  dignité 
donnoit  le  premier  rang  dans  FOrdre  militaire, 
qui  fe  conferoit  par  une  efpece  d inveliiture  ne  chevaîe- 
ompagnée  de  cérémonies  ôc  d’un  ferment  fo- 
nel , il  ieroit  dimcile  de  la  raire  remonter  au-  paj^yc  e» 
à du  onzième  fiécle.  Les  premières  places  que  z voL 
1 donnoit  à remplir  aux  jeunes-gens  qui  for-  , 

^nt  de  l’enfance,  étoient  celles  de  Pages,  Var- 
; ou  Damoifeaux , noms  quelquefois  communs 
c Écuyers  L Les  premières  inftruélions  qu’ils 
evoient , regardoient  fur-tout  l’amour  de  Dieu, 
le  refped  dû  aux  Femmes.  Les  Écuyers  le 


M<?mo!rcs 
fur  l’Hift, 
de  Pandca- 


[ Les  autres  Domeftiques  d’un  ordre  très-inférieur  étoient 
gnés  par  le  nom  de  ^ros  Varias, 
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diilmguoient  en  plufieurs  claflcs  differentes,  1 
Kams^,  SCC.  cmpbis  auxquels  ils  étoient  appliqu 

lavoir,  l’Écuyer  du  Corps , c’eft-à-dire , de  la  p 
lonnc,  Icit  de  la  Dame,  loitdu  Seigneur; l’Écu’ 
de  la  Chambre  ou  le  Chambellan;  l’Écuyer  d’É 
rie,  &c.  le  plus  diftingué  de  tous  étoit  celui 
Corps.  La  veille  des  Tournois  croit  célébrée'] 
des  efpèccs  de  joutes  appelées  effais , épreuvi 
clcrimes.  L âge  de  2 1 ans  étoit  celui  où  l’on  pc 
voit  etre  admis  à la  Chevalerie;  mais  il  y c 
beaucoup  d’exceptions  à cette  règle.  Des  jevii 
aullères , des  nuits  paffées  en  prières  avec 
Prêtre  &r  des  Parcins  , dans  des  Églifes  ou  < 
chapelles,  les  Sacremens  de  la  Pénitence  & 
rEuchariHie  reçus  avec  la  piété  la  plus  exei 
plaire  ; des  bains  qui  figuroient  la  pureté  de  l’am 
des  habits  blancs  qui  en  étoient  les  fymbok 
tels  étoient  à-peu  près  les  préliminaires  de 
Chevalerie.  La  valeur  inlpiroit  aux  Chevali( 
des  vœux  fingulicrs  ; ceux , par  exemple , d’êl 
le  premier  à planter  l'on  pennon  llir  les  murs  ( 
l'ur  la  plus  haute  tour  de  la  place  affiégée , de 
jeter  au  milieu  des  ennemis , de  leur  porter 
premier  coup,  ôcc.  Le  plus  authentique  de  to 
les  vœux  étoit  celui  qu’on  appeloit  /e  vœu  du  pa 
ou  du  faifan , dont  les  cérémonies  formoient  ui 
fête  dans  laquelle  le  Chevalier  jugé  le  plus  digi 
étoit  chargé  de  couper  & de  dillribuer  le  faifan 

I En  1414  Jean  de  Bourbon,  en  l’honneur  de  fa  Darni 
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s Tournois  repréfentans  une  adion  militaire, 
ppeloient  Caftilie , mot  qui  fubfifte  encore  pour 
nifier  un  différend , une  querelle. 

L’union  des  Frères  d’ Armes  étoit  fi  intime, 
’elle  ne  permettoic  pas  la  moindre  liailbn  avec 
iconque  n’auroit  pas  été  l’ami  des  deux  Frères, 
fftftance  qu’on  devoit  à fon  compagnon  d’ar- 
îs , l’emportoit  fur  celle  que  les  Dames  mêmes 
):ent  en  droit  d’exiger  ; le  ferviee  du  Souverain 
il  l’emportoit  fur  ce  devoir.  Les  Frères  d’Armes 
foient  bourfe  commune  5 ils  portoient  une  ar- 


Lois , 

mœurs , &c. 


vœu  avec  feize  autres  ^Chevaliers , de  porter  tons  les  Di- 
nches  à la  jambe  gauche  , un  fer  de  prifonnier  j jufqu’àcc 
ils  eulfent  trouvé  pareil  nombre  de  prilbnniers  pour  les 
ibattre.  Ces  marques  de  captivité  volontaire  fe  nommoienc 
^rifes  y c’eft-à-dire  ^ entreprifes  5 parce  qu’elles  prouvoient 
; celui  qui  les  portoit  avoit  réfolu  de  les  garder  jufqu’à  cc 
il  eut  accompli  le  delTèin  qu’il  avoir  formé.  De-là  vient 
t-être  , que  notre  mot  François,  entrepris  y lignifie  queî- 
îfüis  embarralTé , perclus.  Cette  note  eft  tirée  des  remarques 
M.  de  la  Bletterie  y a la  fuite  de  fa  tradulîion  de  la  def- 
^tion  de  la  Germanie  par  Tacite, 

de  la  Bletterie  -rapporte  encore^  l’étymologie  fuivantc  : 
,es  Germains , dit-il , .aimoient  tellement  le  jeu  , que  lotf- 
u’ils  n’avoient  plus  rien  à jouer , ils  fe  jouoient  eux-mêmes  ^ 
: fe  faifoîent  efclaves  pour  s’acquitter.  33  Comme  il  efi: 
uvé  que  les  Francs  étoient  des  peuples  de  Germanie  , nous 
ivons  conclure  que  fi  nous  regardons  les  dettes  de  jeu  com- 
ks  plus  facrées  de  toutes , c’efl:  un  veftige  de  l’ancienne 
étitude  des  Germains  à remplir  ces  fortes  d’engagemens  j 
là  vient  fans  douce  notre  expreffion  : Efclave  de  faparolÿ^ 


43  i ANNALES 

mure  & des  habits  femblables  i ils  vouloient  q 
s3(xms , &c.  ^i^rieriii  put  s y mcpiendiej  delitoient  cou 
les  mêmes  dangers.  Un  Chevalier,  protedeurd 
infortunés,  défenfeur  des  femmes , n’attendant  q 
d’elles  le  prix  de  fes  travaux , devoir  cependa 
lacrifier  l’amour  à l’amitié , &■  devoir  immoler 
la  patrie  tous  les  fentimensles  plus  chers  à foncœi 
Les  Eiftes  de  l’ancienne  Chevalerie  nous  offrent  à 
fois  tout  ce  que  la  valeur,  la  générolîté,  la  galantei 
&r  amitié  peuvent  produire  de  plus  brillant  & ( 
plus  héroïque.  On  a dûaux  fraternités  d’armes  d 
exploits  &:  des  entreprifes  qui  ne  feroient  poflîb] 
aujourd’hui  qu’à  des  Souverains.  Les  Frères  d’a 
mes  s’aflbcioient  pour  aller  purger  une  provin 
des  brigands  qui  l’infeftoient  , pour  délivrer  ( 
joug  des  Infidèles  des  nations  éloignées , po 
venger  un  Monarque  opprimé,  pour  détrôner  i 
Ufurpateur  ; adions  immortelles  qui  ne  nous  p 
roiflent  plus  que  chimériques  ou  folles , par 
que  nous  ne  fommes  plus  fufceptibles  des  paffio 
& des  grands  fentimens  qui  les  produifirent. 
un  Chevalier  étoit  allez  riche  pour  fournir 
l’État  un  certain  nombre  de  gens-d’armes , & 1 
entretenir  à fes  dépens , on  lui  accordoit  la  pe 
miffion  d’ajouter  au  titi*e  de  Chevalier , ou  Ch 
valier  Bachelier,  celui  de  Chevalier  Bannen 
La  diftindion  de  ces  Bannerets  confiftoit  à port 
une  bannière  quarrée  au  haut  de  leur  lance  ; ^ 
lieu  que  celle  des  fimples  Chevaliers  étoit  pn 
longée  en  deux  cornettes  ou  pointes , telles  qi 
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es  banderoUes  qu'on  voit  dans  les  ceremonies 
['É^lifes.  D'autres  honneurs  étoient  encore  offerts  » 

,,  t . . , _ mœuL'Sj^c. 

- 1 ambition  des  Bannerets. 

Les  créneaux  &:  les  tours  qui  servoient  à la 
éfenfe  des  Châteaux,  en  marqu oient  auflî  la 
obleiïe;  la  forme  de’  ces  lignaux  inctiquoit  les 
ivers  grades  de  ceux  à qui  ces  maifons  apparte- 
loient.  ' 

L'équipage  de  Chafle'ur  étoit  celui  qu'on  don- 
loit  aux  Chevaliers  dans  les  monumens  lorfqu'ils 
toient  morts  de  maladie.  Ceux  qui  avoient  été 
Liés  dans  un  combat,  étoient  repréfentés  armés 
le  toutes  pièces , l'épée  au  côté , le  cafque  en 
ète,  &:c.  Ceux  qui  étoient  morts  des  fuites  d'une 
tellure,  & non  fur  le  champ  de  bataille,  étbient 
epréfentés  armés  d'une  cuiraffe , mais  fans  gan- 
elets , répée  à côté  d'eux,  &:  la  tête  nue. 

Si  un  Chevalier  fe  déshonoroit , il  étoit  réduit 
. l'état  le  plus  ignominieux,  par  une  efpèce  de  . 
légradation  dans  laquelle  on  remarque  plufieurs 
raits  de  reffemblance  avec  celle  des  Miniftres  de 
Églife.  Le  Chevalier  ■ étoit  d'abord  conduit  fur 
[il  échafaud , où  l'on  brifoit  Se  foiiloit  aux  pieds 
outes  fes  armes  : il  voyoit  fon  écu , dont  le  bla-  • 
bn  étoit  effacé,  fufpendu  à, la  queue  d'une  ca- 
'^ale , Se  traîné  dans  la  boue.  Des  Rois , Hérauts 
Pourfiiivans  d'armes  , étoient  exécuteurs  de 
:ctte  juftice , qu'ils  exerçoient  en  proférant  contre 
e coupable  les  injures  les  plus  atroces.  Des  Prêtres, 
iprès  avoir  récité  les  Vigiles  des  morts,  pronon- 
Tome  IL  E e 
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çoient  fur  fa  tête  le  Pfeaume  CVIII,  qui  con- 


Lo's  > tient  plufieurs  imprécations  & maledidions  contre 

mœurs,  • • r r a i rr- 

les  traîtres  : on  jetoit  lur  la  tete  un  baffin  d eau 
chaude  pour  effacer  le  facré  caradére  conféré 
par  Taccolade.  Le  coupable  étoit  enfuite  mis  fur 
une  civière,  couvert  d’un  drap  mortuaire,  enfin 
porté  à f Églife , où  Ton  faifoit  fur  lui  les  mêmes 
prières  & les  mêmes  cérémonies  que  pour  les 
morts. 

L’accident  qui  fit  périr  Henri  II,  au  milieu  de 
fa  Cour , porta  un  coup  mortel  aux  Tournois 
& à la  Chevalerie  h 

Le  brave  Montluc,  qui  reçut  l’accolade  du 
Duc  d’Enguien , après  la  bataille  de  Cerilblles , 
en  1544,  fut  à-peu-près  le  dernier  Chevalier  fait 
fur  le  champ  de  bataille. 

Didion.  des  Les  anciens  Chevaliers  avoient  la  coutume  de 

mœurs  & noms  à leurs  épées  ; c’eft  pourquoi 

ufagesdes  . . ^ j i-r 

François,  vicux  Romancicrs ' parlent  avec  tant  de  dil- 

tome  1.  tindion  de  Joyeufe  y épée  de  Charlemagne  ; de 
Flamherge , épée  de  Brandimart  ; de  Balifarde  y 
épée  de  Renaud , de  Durandal  y celle  de  Roland  \ 
de  Haute  - cierge  y celle  d’Olivier;  de  Courtin  y 


I Malgré  cet  accident , la  Chevalerk  auroit  pu  renaître  , 
fans  les  Romans  qui  la  ridiculisèrent  j Don  Quichotte  fur-tout, 
traduit,  & digne  de  l’étre.,  en  toutes  les  langues,  lui  fit  plus  de 
tort  que  la  mort  d’Henri  II.  On  fait  que  Michel  Cervantes  eut 
dans  ce  charmant  Ouvrage  l’intention  de  fe  moquer  du  goût 
du  Duc  de  Lermc  pour  la  Chevalerie  ; mais  malheur  a celui 
qui  réufîît  le  mieux  à tourner  en  ridicule  la  vertu  6c  /aero’ifme  l 
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celle  d*Ogier,  &:c.  Le  Duc  d’Orléans,  frere  de 
Charles  VI , fit  demander  Tépée  de  Jean  de 
Baumont,  Chevalier  Breton  ; & il  ofFrit  en  même- 
temps  de  donner  en  récompenfe  à la  fille  de  ce 
vaillant . homme , une  dot  confidérable  : cette 
jeune  perfonne  le  trouvoit  abfolument  fans  for- 
tune ; Guillaume  de  Rofvininen  fépoufa,  refufa 
la  dot  & garda  fépce.  Le  Duc  Charles  Emmanuel 
de  Savoie  fit  chercher  fépée  du  Chevalier  Bayard, 
pour  la  placer  dans  fa  Galerie  de  Turin  ; on  ne 
la  trouva  point , &:  le  Duc  mit  à fa  place  la 
malfe  d’armes  dont  fe  fervoit  Bayard.  Don  Pedro 
de  Toléna,  Ambalïadeur  d’ Efpagne  , étant  en 
France  , rencontra  un  jour  au  Louvre  un  Offi- 
cier qui  portoit  l’épée  d’Henri  IV  ; il  s’arrêta , 
mit  un  genou  en  terre,  & la  baifa,  en  difant: 
cc  Rendons  cet  honneur  à la  plus  glorieufe  épée 
>5  de  la  Chrétienté.  5>  ^ 

Il  n’y  a point  eu  de  véritables  armoiries  avant 
le  douzième  lîécle  : elles  prirent  leur  origine  de 
la  première  Croifade , où  chacun  avoit  des  de- 
vifes  &:  des  marques  pour  fe  reconnoitre.  Le 
nombre  de  trois  fleurs  de  lis  n’a  été  fixé  dans  les 
irmes  de  nos  Rois , que  depuis  Charles  V ; avant 
:e  temps  elles  étoient  fans  nombre.  On  doit  aux 
Dremières  Croifades  les  différentes  fortes  de  croix, 
les  befaiïs , les  lions , les  léopards , les  coquilles , 
es  merlettes  qu’on  trouve  dans  les  écuffons , 
linfi  que  les  noms  d’azùr  & de  gueules  ^ tirés 


Lois  , 

mœurs , &:c. 

E/îais  fut- 
Paris , de 
Saint-Foix. 


Diction,  des 
mœurs  & 
ufages  des 
François . 
tome  1. 


Tom.  I. 


.1  Bleu  & rouge. 
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dc  l’Arabc  & du  Perlan.  On  doit  aux  tournois , 
Lois,  les  chevrons,  les  pals,  les  jumelles  qui  failbient 
mœurs , &c,  jg  barrière  qui  fermoir  le  champ  ; & 

les  figures  d’attres  & d’animaux  viennent  des  noms 
que  le  donnoient  les  tenans  &:  les  aflaillans,  comme 
ceux  du  Chevalier  du  Soleil , de  l’Étoile , du 
Croiflant,  du  Dragon , de  l’Aigle,  du  Cigne.  Les 
uns  composèrent  leurs  armes  de' quelques  pièces 
de  leurs  armures  ; delà , les  éperons , les  lances , 
les  maillets , les  épées , les  cafques  j les  autres  les 
tirèrent  de  leurs  exercices  ou  amufemens  l'es  plus 
ordinaires  ; delà  , les  cors-de-chalfe , les  faucons , 
les  geais , &:c.  11  n’y  avoir  autrefois  que  la  No- 
■ bleiîe  qui  eût  le  droit  d’avoir  des  armoiries  : & il 
étoit  encore  d’ufage  , fous  le  règne  de  Charles  Vîl, 
de  porter  brodée , fur  fes  habits , la  repréfenta- 
tion  de  fes  armes. 

Le  duel  croit  autrefois  un  moyen  fi  ordinaire 
pour  terminer  les  dilFérens  des  Nobles,  que  des 
Eccléfiafliques  même,  & des  Moines , n’en  étoient 
point  dilpenfés  ; & ils  étoient  obligés  de  donner 
un  homme  à leur  place.  I,e  vainqueur,  comme 
on  fait  , étoit  toujours  réputé  innocent  11  y 

I Ainfî  le  plus  fort  & le  plus  adroit  avoir  toujours  raifon. 
Nous  avons  peine  à concevoir  aujourd’hui  que  de  telles  abfur- 
<iités  ayent  pu  exifter , cependant  nous  avions  , il  y a quelques 
mois , ijne  coutume  auiîl  abfurde  & plus  cruelle  encore  : la 
queidion  ^ que  l’on  faifoit  fubir  aux  criminels.  Comme  le  dit 
l’Auteur  du  Traité  des  Délits  & des  peines  : «Quefto  è il  mezzo 
w ûcuro  di  alTolvere  i robufti  fccllerati  e di  condannare  i deboli 
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avoît  auffi  des  duels  uniquement  acceptés  par  des  »«»»«««■ 
champions , en  faveur  des  Dames , par  pure  ga-  Lo>5 . 
lanterie,  ou  feulement  pour  faire  parade  de  bia-"^““®’ 
voure  & d’adrefle;  mais  ces  efpèces  de  duels 
étoient  rarement  langlans. 


33  innoceiîti.  >3  Ceft  le  plus  sur  moyen  pour  abfoudre  les  Scélé- 
fats  forts  &:  robuftes , Sc  pour  condamner  les  Innocents  d’une 
foible  conftitution.  Le  même  Auteur  ajoute , qu’une  étrange 
conféquence  qui  dérive  nécelTairement  de  l’ufage  de  la  torture  > 
c’eft  que  l’ Innocent  s’y  trouve  dans  une  pire  condition  que  le 
Coupable , le  premier  ayant  contre  lui  toutes  les  combinaifons 
poiTibles  ; car  s’il  confelTe  le' crime  , il  eft  condamné  3 s’il  per- 
fifte  à foutenir  Ton  innocence,  il  aura  toujours* fouffert  une 
peine  qu’il  ne  devoir  pas  fubir.  Tandis  que  le  Coupable  a pour 
lui  un  cas  favorable , puifque  s’il  réffte  aux  tortures  il  efl: 
abfous.  Ainlî , dans  cette  lituation  , l’Innocent  ne  peut  que 
perdre , & le  Coupable  ne  peut  que  gagner.  Dd  dditti  e delh 
^ene i page  48  & fuivant. 

Montagne  , en  parlant  de  ceta  bominable  ufage  , s’écrie  : 
•<  N’êtes-vous  pas  injuftes,  qui  pour  ne  tuer  un  homme  fans 
33  raifon , lui  faites  pire  que  le  tuer  ....  Tout  ce  qui  eft  au-* 
93  delà  de  la  mort  fimple , me  femble  pure  cruauté , & notam- 
33  ment  à nous , qui  devrions  avoir  refpeét  d’envoyer  les  âmes 
33  en  bon  état , ce  qui  ne  fe  peut  les  ayant  agitées  & défefpé- 
33  rées  par  tourmens  iiiGipportables , &:c.  33  Enfin , cette  cou- 
tume horrible  qui  outrageoit  à la  fois  la  Religion , l’humanité 
& la  raifon,  vient  d’être  abolie  en  France;  l’innocent  peut  fe 
dire  : « Si  je  fuis  calomnié,  du  moins  je  ne  fbufFriraî  pas  des 
33  tourmens  plus  affreux  que  la  mort  ; & fi , fur  de  fauffes  ap- 
33  parences , on  me  ravit  la  liberté  , je  ne  partagerai  point  le 
99  cachot  du  vil  fcélérat  convaincu  des  forfaits  les  plus  atroces  y 
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Le  combat  de  Jarnac  & de  la  Châtaigneraie, 

mœtrs!&c.  ^ ^ > ^oüs  Henri  II,  a été  le  dernier  duel 

Effais  Henri  II  fut  fi  aiffligé  de  la  mort  de  la 

Chu^taigneraie , fon  Favori , qu  il  jura  d'abolir  ces 
fortes  de  combats,  cc  On  fit  voir  à Henri  IV, 
55  continue  M.  de  Saint-^Foix,*  par  plus  de  fept 
55  mille  Lettres  de  grâce  expédiées  à la  Chan- 
« cellerie , qu'il  y avoit  eu  au  moins  lèpt  ou  huit 
mille  Gentilshommes  tués  en  duel  depuis  18 
ans.  Les  duels  étoient  rares  tant  qu'ils  furent 
» permis  , parce  qu'un  homme  en  fe  battant 
5?  furtivement,  fe  feroit  déshonoré  ; parce  qu'en 
55  fe  plaignant  & demandant  le  combat , il 
fatisfaifoit  à fon  honneur  ; paixe  que  les  Juges 
» informés  de  la  querelle , tâchoient  de  l'accom- 
moderi  parce  qu'il  n'étoit  guéres  poffible  que 
” celui  qui  avoit  tort  ne  fût  intimidé  par  les 
» fermens  qu’il  falloit  faire  j & parce  qu'enfin 
5>  il  falloit  vaincre  ou  mourir , & mourir  désho- 
35  noré.  33 


33  un  Génie  bienfaifant  a daigné  non-feulement  vif  ter  & tranf- 
33  former  les  trifes  afyles  de  la  douleur  & de  la  misère,  mais 
33  encore  ceux  que  la  juftice  deftine  aux  criminels.  Il  n’exifte 
point  de  prifon  publique,  qui  , dans  le  cours  d’un  certain 
nombre  d’années , n’ait  renfermé  plulîeurs  Innocens.  Comment 
cette  réflexion  n’a  - 1 - elle  pas  engagé  plus  tôt  à chercher  les 
moyens  de  diminuer,  autant  qu’il  étoit  poflible , Thorrear  de 
' ces  affreufes  demeures  ? C’efl:  qu’il  ne  faut  que  de  l’ambition  , 
ou  une  tète  vive  pour  faire  des  allions  brillantes , mais  qu’il 
faut  des  lumières  & une  belle  ame  pour  faire  une  bonne  aôbon. 


de  LA  FERT  U.  439 

Aurélien , illuftre  Gaulois , qui  alla  épouler 
m nom  de  Clovis , la  Princefle  Cloülde , lui  offrit 
félon  la  coutume  un  fol  & un  denier.  Cet  uiage 
fut  long-temps  obfervé  en  France.  Les  maris  don-  jes  mœurs 
lent  encore  aujourd’hui  quelques  pièces  de  mon- 
noie.  Si  l’époufe  future  étoit  une  veuve , on 
préfentoit  en  Juftice  trois  fols  d’or  & un  denier , 
que  les  Juges  diftribuoient  aux  parens  non  héri- 
tiers du  mari  défunt.  Cette  efpèce  d’achat  don- 
noit  un  fi  grand  pouvoir  au  mari,  que  s il  venoit 
a diffiper  la  dot  ou  les  fucceffions  échues  à la 
femme,  elle  n’etoit  point  en  droit  de  lui  demander 
la  reftitutioni  Un  homme  libre  qui  epoufoit  une  s 

Elclave,  étoit  lui-même  condamne  a lefclavagej 
& une  fille  quLfe  laiflbit  enlever , etoit  aulïî  con- 
damnée à l’efclavage. 

Les  Conftitutions  de  Charlemagne  & de  Louis-  Tome  i. 
le-Débonnaire , infligent  aux  adultères  une  peine 
capitale.  Sous  la  troifième  race  de  nos  Rois , les 
femmes  convaincues  de  ce  crime , etoient  ralees 
& enfermées  pour  toujours.  "" . 

La  Loi  Salique  permettoit  le  divorce.  Non- 
feulement  les  François,  fous  la  première  & la 
fécondé  Race , pouvoient  répudier  leurs  femmes  » 
mais  il  leur  étoit  'encore  permis  de  renoncer  à 
leurs  parens-,  il  fufiifoit  pour  cela  de  fe  préfenter 
devant  le  Juge  dans  une  Audience  publique,  de 
rompre  fur  fa  tête  quatre  bâtons  d’aune , & d’en 
jeter  les  morceaux  à terre.  Après  cette  abfurde 
cérémonie,  un  François  étoit  cenfé  fortir  de  fa 
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fAiiiille.  Ses  parens  ne  poiivoient  plifs  héritei*  de 
lui  y il  lie  potivoit  plus  licriter  d eux. 

Anciennement,  en  France,  les  bâtards  fuccé- 
doient  aux  biens  & titres  de  leurs  pères  ; ils  portoient 
le  nom  & les  armes , Fans  autre  dilFérence  qu’une 
banae  qui  coupoit  diagonalernent  leur  écu  ; ulage 
qui  a Fubfîfte  jiilqu  a Henri  IV,  qui  leur  défendit  de 
sanoger  la  Noble  (le , lans  en  avoir  obtenu  des 
lettres  du  Souverain.  Ces  anciennes  prérogatives 

ne  regardoient  que  les  enfans  des  Princes  & des 
Nobles. 

Jadis,  les  Ecclcfiaftiques  s’étoient  non-feulement 
attribue  les  executions  teftamentaires,  mais  encore 
fouventils  l'ailbient  faire  des  teftamens  au  nom  du 
detunt,  &■  faifoient  parler  les  morts  inteftats 
comme  bon  leur  fembloit.  Quelques-uns  refu- 
foient  la  fepulture  en  terre  fainte  à ceux  qui 
mouroient  Fuis  avoir  tefté  en  faveur  de  FÉglife  L 
Ces  vexations , ainfi  que  beaucoup  d’autres  du 
Clergé , furent  reprimées  par  des  Arrêts  du  Par- 
lement de  Paris.  Avant  que  la  Nation  Françoilé 
eût  cmbraiTé  le  Chrirtianifme,  elle  choifilToit, 
pour  enterrer  fes  Rois  ou  fes  Généraux,  un  champ 
fameux  par  une  vidoire,  & on  élevoit  fur  leurs 
fépultures,  avec  des  pierres,  du  fable  & du  ga- 
lon , des  elpeccs  de  monticules  de  la  hauteur  de 


I Autrefois  en  Efpagnc  les  legs  pieux  palfoîent  avant  le 
dettes  , & cette  manière  de  fruftrer  les  créanciers  s’appelo: 
faire  fon  ame  hcritiere. 
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ente  'a  quarante  pieds.  Il  y a encoie  plui leurs  — 

^ ^ ^ \ T-  olT  Lois  , 

imbeaux  de  cette  elpecc  en  France  oc  le 
lys  de  Liège.  Sous  la  première  & la  féconde 
ace  5 on  nenterroit  point  dans  Fenceinte  de 
iris.  Les  peribnnes  riches  avoient  des  tombeaux 
iprès  des  villes  & des  villages  ; & c'etoit  la 
)utume  de  les  enterrer  avec  leurs  habits , leurs 
mes  & quelques  - unes  des  choies  prccicufes 
li  leur  avoient  appartenu.  Les  Seigneurs  & 
s Dames  affiftoient  aux  funérailles  des  Rois  en 
ibits  de  deuil , les  cheveux  épars  & poudrés  de 
aidres. 

Le  rapt  ou  enlevement  , par  farticle  42  de 
Ordonnance  de  Blois , eft  puni  de  mort.  Avant 
ate  Ordonnance , la  fille  enlevée  pouvoir  fauver 
vie  de  fon  ravilïeur,  en  déclarant  qu  elle  vouloir 
^poufer. 

La  peine  que  Charlemagne  porta  contre  les 
oleurs , fut  que  pour  la  première  fois , ils  per- 
roient  un  œil;  que  pour  la  féconde,  ils  auroient 
: nez  coupé  ; ôc  que  pour  la  troifième , ils  feroient 
3ndamnés  à mort.  Quand  la  Neuftrie  fut  cédée 
ar  Charles-le-Simple  à Rolon  ( Raoul  I , Duc  de 
brmandie),  ce  Prince  commença  par  défendre  le 
ol  à fes  Danois,  qui  jufques-là  n’avoient  vécu  que 
e rapines  & de  brigandages.  La  sûreté  publique 
it  fi  grande  dans  fon  gouvernement , au  rapport 
e tous  les  Hiftoriens , que  des  bracelets  dbr  de- 
meurèrent pendant  trois  ans  fufpendus  à un  chêne 
ins  que  perfonae  osât  y toucher.  Long-temps 
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même  apres  fa  moia:  % fon  nom  feul  prononà 


Lois, 

mœurs, 


etoit  un  ordre  aux  Magiftrats  d accourir  pour  r 
primer  la  violence.  C eft  de-là  quefl:  venu  c 
ufage  de  la  clameur  de  Haro , fi  connu  en  No 


mandie;  mot  qui  dérive  de  ha  & Raoul  y exclam 
tion  ufitée  pour  invoquer  le  fecours  du  PriiK 
contre  un  ennemi  puilfant.  Un  des  plus  gram 
foins  de  Saint  Louis,  pour  prévenir  tout  abus  c 
la  part  des  Juges,  fut  de  déterminer  le  genre  c 
peine  quon  devoir  infliger  aux  malfaiteurs 
Les  premières  lois  fomptuaires  furent  données  p^ 
Charlemagne.  Louis-le-Débonnaire  en  fit  auflî  d 
très-fages.  Philippe-le-Bel  fit  une  loi  fomptuaii 
qui  fixe  la  quantité  de  mets  quon  fervira  fii 
les  tables , le  nombre  de  robes  qif  on  fe  donner 
tous  les  ans , & le  prix  qu"il  eft  permis  de  mettr 
aux  étoffes.  On  ne  pouvoir,  dans  ce  temps,  avoi 
plus  de  quatre  plats  à fon  fouper  : le  meilleur  vi 


I II  exifte  une  terre  en  France  rlont  le  Seigneur  peut  telk 
ment  compter  fur  la  fidélité  & rafFeétion  des  Habitans , qu’il 
confie  à la  foi  publique  la  garde  de  fuperbes  vergers  qu’il 
fait  planter 5 ni  murs,  ni  palifTades  n’en  défendent  l’entrée;  l 
s’il  fe  trouvoit  un  habitant  qui  touchât  à un  des  fruits  qu’i 
contiennent , il  ferô^it  lapidé  par  tous  les  autres.  Qu’il  eft  beau 
qu’il  eft  doux  d’amener  les  hommes  à ce  point  dé  perfeétio 
par  la  bienfaifance  & la  bonté  , & de  devoir  à la  reconnoii 
fance  ce  que  la  crainte  &:  toute  la  rigueur  des  Lois  & de  l’auto 
rite  la  plus  impofante  ne  pourroient  jamais  obtenir  l 

1 C’eft  lui  qui  ordonna  que  les  blafphémateurs  euffent  1 
langue  percée  a^ec  un  fer  chaud. 
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on  biivoit  alors , étoit  celui  d’Orléans  qui  pal- 
t pour  excellent^  &:  c’étoit  une  faveur  inligne 
e d en  recevoir  un  préient.  Il  n y avoir  que  la 
nme  d’un  Duc,  Comte  ou  Baron,  qui  eût  le 
)it  de  fe  donner  quatre  robes  par  an.  Le  prix 
e l’on  mettoit  aux  étoiffes  , étoit  depuis  dix- 
s l’aulne  de  Paris  jufqu’à  vingt-cinq  fols  En- 
, pour  mettre  de  la  différence  entre  les  états , 
:toit  ordonné  que  nulle  Bourgeoife  n’auroit  de 
ar , ne  fe  feroit  conduire  le  foir  qu’avec  une 
'che  de  cire  , & ne  porteroit  ni  vair  ^ ni  gris 
hermine^  ni  pierres  précieufes,  ni  couronne  dor 
d’argent  Henri  IV  voyant  que  tous  les  Édits 
fes  prédécefleurs , portés  contre  le  luxe , de- 
Lioient  inutiles , en  rendit  un  dans  lequel , après 
oir  exprelfément  défendu  à fes  fujets  de  porter 
or  ni  argent  fur  leurs  habits  , il  ajouta  : 
Excepté  pourtant  aux  filles  publiques  & aux 
filoux , auxquels  nous  ne  faifons  pas  l’honneur 
de  donner  attention  à leur  conduite.  55 
Ce  que  nos  liiftoriens  racontent  de  la  magni- 
ence  de  la  Cour  de  Clotaire  II  &:  de  Dagobert , 


I On  fait  que  la  valeur  de  l’argent  a changé. 

î.  Louis  VIII  défendit  aux  Tilles  publiques  de  porter  certains 
ftemens , entre-autres,  les  ceintures  dorées  : ces  réglemens 
ent  mal  exécutés  j les  honnêtes-femmes  s’en  confoîèrcnt , 
M.  de  Saint-Foix  , par  le  témoignage  de  leur  confcience  : 
T de-la  qu’ell  venu  le  proverbe  : Bonne  renommée  vaut 
:ux  que  ceinture  dorée.  EJfais  fur  Paris. 


Lois , 
mœurs  ^ 


Tome  3* 
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!' paroit  pas  vraifemblable.  Saint  Éloy,  cou 

«lœurs^  &c.  ouvrages  d'Orfévrerie , &:  qui  portoit  i 

ceintures  couvertes  de  diamans,  lorfqull  vin 
la  Cour  de  Clotaire,  fit  pour  ce  Prince,  à 
quon  prétend  , un  fiége  d’or  maiïîf,  &:  un  trc 
de  meme  métal  pour  Dagobert.  Nous  dev( 
avoir  aiîflî  une  grande  idée  de  l’opulence  du  c 
ziéme  fiecle , & de  l’état  où  étoient  alors  les  a 
& le  commerce,  par  les  richelïes  immenles  c] 
1 Abbe  Suger  avoit  amaflees  dans  fon  Églife 
Saint-Denis 

Tome  1.  Dans  les  Cours  plénières  qui  le  tinrent  Ibus  la 
conde  & fouslatroifième  Race  jufqu  a Charles  V 
le  Roi , chaque  fois , habilloit  les  Officiers , ce 
de  la  Reine  & des  Princes  5 de-là  eft  venu  le  m 
de  livrée  , parce  qu  on  livroit  ces  habits  aux  fr; 
du  Roi.  Cette  dépenfe , celle  de  la  table  & d 
équipages  ; les  libéralités  qu’il  étoit  forcé  de  fai 
aux  Grands  du  Royaume  & au  Peuple  , mo 
toient  à des  Ibmmes  immenlès.  Une-lage  écon 
mie  Ht  fuppriraer  ces  AlTemblées. 


I On  voit  au  Garde-meuble , place  de  Louis  XV,  les  ancis 
meubles  & bijoux  de  nos  Rois,  entre-autres  , des  tentures 
tapifferie  du  temps  de  François  I , qui  font  fraîches  eiicon 
d un  tres-bon  goût , & de  la  plus  grande  magnificence.  On 
voit  aufil  un  fiiperbe  lit  auquel  a travaillé  Madame  de  Maini 
non  , dont  le  fond  eft  d’or  , avec  des  cartouches  bordés  « 

I 

perles  fines,  & contenant  de  petites  figures  ornées  de  perles 
de  pierreries. 


t 
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Avant  l’invention  des  carrolïes , qui  n ont  cte  .-—.S 
ufage  que  fur  la  fin  du  Xeizième  fiède , on  n al- 
t dans  Paris  qu’à  pied  ou  à cheval.  Les  Prin-  j_ 

lès  n’alloient  qu’en  litières , & les  Dames  alloient 
croupe  derrière  leurs  Écuyers.  Catherine  de 
édicis  eft  la  première  qui  ait  eu  un  carrofTe  ; le 
:fident  de  Thou  en  fit  faire  un,  parce  qu’il 
oit  la  goutte , mais  fa  femme  continua  d’aller  à 
eval.  Ces  carroflès  ou  coches,  car  c’eft  ainfi 
’on  les  appeloit  alors,  étoient  à peu-près  faits 
mme  ceux  des  Meflàgeries.  Ce  fut  fous  Louis  XllI 
ilement  qu’on  commença  à le  fervir  de  petits 
rrolïès  avec  des  glaces  • 

La  fîmplicité  des  meubles  de  nos  ancêtres  ré-  Tome 


I Le  Tabac  ne  fut  connu  en  Europe  que  depuis  la  décou- 
te  de  l’Amérique  par  lesEfpagnols , il  fut  apporté  en  France 
s l’an  I yéo;  On  lui  donna  alors  le  nom  de  cçux  qui  l’ap- 
tèrent  les  premiers , Sc  même  celui  des  Princes  auxquels  on 
fit  préfent  ; c’eft  ainfi  qu’il  fut  nommé  : Nicotiaiie  , herBg 
Grand-F rieur  y herbe  a la  Reine,  herbe  de  Sainte-Croix 
de  Tornabone  , parce  que  M.  Nicot , Ambaffadeur  en  Por- 
tai, M,  le  Grand-Prieur,  la  Reine  Catherine  de  Medicis  , 
Cardinal  de  Sainte-Croix  , Nonce  en  Portugal , & Nicolas 
►rnabon  , Légat  en  France  , furent  les  premiers  qui  l’ont 
s en  réputation;  mais  le  nom  de  Tabac  eft  aujourd’hui  le 
il  en  ufage  , il  lui  fut  donné  par  les  Efpagnols  du  nom  de 
baco,  l’une  des  Provinces  du  Royaume  de  Jucatan,  ou  de 
nouvelle  Efpagne . fur  la  mer  de  Méxique,  ou,  pour  la  pre- 
èrefois , ils  en  trouvèrent,  & oii , à l’imitation  des  Indiens, 
en  firent  ufage.  Dicd»  raifonné  univerfel  des  Arts  & jMc- 
rs  y par  M,  Labbé  Jaubert , en  j vol.  tome  4, 
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pondoit  à celle  de  leurs  édifices.  Les  fiéges  or 

matr^  &c  ‘.îf chambres , & même  de  la  chambre 
Roi , ctoient^  des  cl'cabelles , des  bancs  & ( 

foi  mes.  Il  n y avoir  que  la  Reine  qui  eut  ( 
chaifes  de  bois  pliantes,  garnies  de  cuir  verm 
& de  franges  de  foie  attachées  avec  des  cio 
dorés.  Les  lits  qui  ne  portoient  que  fix  pit 
étoient  appelés  couchettes , & l’on  nommoit  co 
ches  ceux  qui  étoient  longs  quelquefois  de  dou 
pieds  fur  onze  de  large.  Les  Princes  cçpenda 
avoient  des  appartemens  de  parade,  où  l’on  voyc 
iiriller  les  ornemens  précieux , les  draps  d’or  ^ 
d argent,  le  velours,  le  damas.  Les  petits  rniroi 
de  verre  étamés  étoient  fort  rares  ; l’ancien  ufaj 
des  miroirs  de  métal  poli  fubfifta  long-temps. 

L habit  long  fut  celui  des  enfans  de  Clovis , t 
pendant  pluficurs  liecles  celui  des  perfonnes  c 
•diftindion  en  France.  Sous  Philippe-le-Bel,  l’ht 
billement  ordinaire  des  hommes  étoit  une  foutar 
ou  longue  tunique  ; 1 habit  court , excepté  à l’ai 
mée , n’étoit  que  pour  les  valets.  Sous  Charles  ' 


Tome  i. 


on  ne  connoiflbit  ni  fraifes  ni  collets , mais  Fhab 
œurt  devint  le 'foui  à la  mode.  Charles  VII  f 
revivre  les  habits  longs.  Sous  Louis  XI  on  port 
de  petits  pour-points,  des  cheveux  longs  & touffus 
des  fouliers  armes  de  pointfes  d’une  demie 
aune  Un  pour- point  ferré  & fermé,  un  peti 


I On  les  nommoit  fouliers  a la  Poulaine.  La  mode  s’ei 
întroduiiît  fous  Philippe-Ie-Bel,  Ces  fouliers  finiffoient  ei 
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,nteau  qui  ne  paflbit  pas  la  ceinture , croit  1 ha-  — 
[ement  favori  de  Henri  II  & de  fes  enfans;  t:e 
nce  introduiiit  l’ufage  des  fraifes  & des  collets, 
labit  des  Daines  Françoiles  éprouva  les  mêmes 
'olutions  j il  paroît  cependant  qu  elles  fe  font 
1 occupées  de  leur  parure  pendant  près  de  neuf 
des  i leur  coè'lFure  étoit  extrêmement  fimple , leur 
ge  uni , leurs  robes  armoriées  à droite  de  l’écu  de 
r mari , à gauche  de  celui  de  leur  famille , 
lient  allez  avantageulès  à la  taille , mais  mon- 
ent  fi  haut , qu’elles  couvroient  entièrement  la 
fgç  * ce  ne  fut  que  lous  Charles  \^I  que  les  ^ 

nmes  commencèrent  à fe  découvrir  les  épaules, 
règne  galant  de  Charles  VII  amena  l’ufage  des 
icelets,  dès  coliers  & des  pendans  d’oreilles } 
prétend  qu’Agnès  Sorel  eft  la  première  femme 
France  qui  ait  porté  des  diamans.  Sous 
luis  XI,  les  femmes  qui  portoient  des  robes 
me  longueur  excellive , en  retranchèrent  les 
leues , ainfi  que  leurs  manches  qui  rafoient  la 
•re.  Il  avoir  été  nécelTaire  d’élargir  les  portes 
-fqu’elles  fe  coëffoient  avec  des  efpèces  de  ma- 
as  de  deux  aunes  de  large  , & il  fallut  les  re- 
uflèr  pour  les  coëffures  .modernes , qui  s’éie- 
iient  en  pyramides  à une  hauteur  démefurée. 

intes , le  bec  en  étoit  plus  ou  moins  long , fuivant  la  qualité 
la  perfonnej  il  étoit  brné  de  cornes,  de  griffes,  ou  de  quel- 
autre  ligure  bizarre.  Les  Évêques  fulminèrent  long-temps 
is  fuccès,  contre  cette  mode  ridicule , qui  fubfijft a' pendant 
lis  fiècles. 


I 


1 


mœurs , 3cc. 


448  ANNALES- 

Bien  après  le  règne  de  Philippe-le-Bel , le  bonne 
croit  encore  la  coèlFure  de  tous  les  hommes  ; s’ 
étoit  de  velours , on  l’appeloit  mortier  j s’il  n'éto 
que  de  laine,  on  le  nommoit  bonnet.  Il  n’y  avo 
que  le  Roi , les  Princes  & les  Chevaliers , qui  i 
ferviflènt  du  mortier  ; le  bonnet  étoit  la  coefFui 
du  Clergé , des  gradués  & du  peuple.  On  metto 
par-delîus  1 un  &r  1 autre  un  chaperon  y elpèce  d 
capuchon  qui  avoit  une  queue  pendante  par 
derrière  ; il  étoit  commun  aux  deux  fexes  ; on  dil 
tinguoit  les  Dames  à chaperon  de  velours  j ôc  k 


Dames  à chaperon  de  drap  • celui  des  perlbnnes  d 
qualité  étoit  plus  large  & fourré;  celui  des  ger 
du  peuple  avoit  la  forme  d’un  pain  de  fucre.  C 
n’ett  que  fous  le  règne  de  Charles  VI  que  k 
hommes  ont  commencé  à porter  des  chapeaux. 

Au  commencement  du  règne  de  Philippe-Au 
gulle , on  ne  connoiflbit  point  l’ufâge  du  deuil  ei 
France  & dans  les  Royaumes  voifins.  ” Sou 
Charles  VI , il  n’y  avoit  que  les  Grands  qui  por 
talîcnt  le  deuil  en  noir  ; leurs  domeftiques  étoien 
habillés  d’un  gris-brun.  Autrefois  les  Rois  por 
toient  le  deuil  en  rouge.  Ils  k portent  maintenan 
en  violet. 

Tome  3.  L’ufage  de  porter  des  armes  en  temps  de  paix 
ne  s’eft  introduit  que  fort  tard  ; il  n’étoit  permi 
qu’aux  voyageurs  de  marcher  armés , &:  c’eft  fur- 
tout  la  licence  des  guerres  civiles  qui  a introdui 
la  coutume  de  l’être  toujours. 

L’on  doit  à Louis  XI  l’établiflèment  des  Polies 
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En  1 2(î 2 5 il  y avoit  plus  de  quatre-vingt  Sei- 
;neurs  particuliers  qui  pouvoient  faire  battre 
nonnoie  en  France , mais  il  nY  avoit  que  le  Roi 
[ui  eut  droit  d*en  fabriquer  d*or  & d'argent. 
>elle  des  Barons  étoit  noire . c'eft-à-dire  de  cuivre  \ 
lie  n avoit  cours  que  dans  leurs  terres , celle  du 
Loi  par-tout  le  Royaume  ; celle-ci  avoit  une  mar- 
ine diftinclive  que  les  Barons  n’avoient  pas  le  droit 
'imiter.  Ceux  qui  dans  ces  temps  contrefaifoient 
:s  monnoies  du  Roi , étoient  bouillis  ; ceux  qui  les 
agnoient  étoient  pendus.  Ceux  qui  altéroient 
elles  des  Barons  avoient  le  poing  coupé,  & 
ayoient  de  groflès  amendes.  Les  Hilloriens  nous 
pprennent  que  les  monnoies  de  S.  Louis  guérif- 
îient  de  tous  maux  ceux  qui  les  portoisat  fur 


Lois, 

mœurs , &c. 


Tome  3. 


ax  ; de-Ià  vient  qu'il  n'en  refte  prelque  aucune 
ui  ne  foit  percée;  il  eft  vraifemblable  que  les 
lalades  les  fufpendoient  à leur  col.  On  dit  que 
hilippe-le-Bel  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  ait 
téré  les  monnoies , ce  qui  lui  fit  donner  l’odieux 
irnom  de  faux  monnoyeur.  La  manutention  des  Diction.  Jes 
lonnoies , 8c  l’emploi  des  matières  d’or  8c  d’ar-  Monnaies 
:nt,  ont  toujours  paru  d’une  telle  importance , 

-le  les  Souverains  ont  eu  dans  tous  les  temps  des  de  k Cour 
fficiers  particuliers  pour  veiller  fur  ceux  qui  ^'-1 
oient  prépofés  à leur  fabrication.  La  féparation  Tbot^de 
;s  Generaux-Maîtres  des  Monnoies  d’avec  les  Bazinghen , 
laîtres  des  Comptes  8c  les  Trélbriers  des  Finan-^'’°^' 
s , 8c  leur  éreftion  en  Chambre , fut  faite  en 
n 1358,  pendant  la  prifon  du  Roi  Jean,  par 
Toms  II.  B f 


45^^  annales 

iKBamÊÊmmmm  Charlcs  foii  fils , qui  étoit  Régent  du  Royaume 
Lois , <c  Et  le  Roi  Henri  II , par  un  Édit  du  mois  de  Jan 
mœurs,  &c.  î 5 5 1 5 créa , érigea  & établit  la  Chambn 

33  des  Monnoies  en  Cour  & Juridiélion  Souve 
33  raine  & Supérieure , comme  font  les  Cours  d\ 
33  Parlement  & autres  Cours,  pour  y être  jugée 
33  par  Arrêt  &:  en  dernier  rélïbrt  toutes  matières 
33  tant  civiles  que  criminelles , defquelles  les  Gé 
33  néraux  des  Monnoies  ^ avoient  connu  aupara 
33  vant  ou  dû  connoître , fuivant  les  Ordonnances 
53  foit  en  première  inftance,  ou  par  appel  des  pre 
33  miers  Juges.  35 

On  appcloit  anciennement  Monétaires  les  Offi 
ciers  qui,  fous  la  première  & la  féconde  race 
avoient  Imfpeélion  dès  monnoies  , & faifoien 
obferver  les  réglemens  concernant  la  fabricatioi 
& tout  ce  qui  y avoit  rapport.  Ces  Officier 
étoient  fous  la  diredion  des  Comtes  des  villes 
fiin  & f autre  faifoient  mettre  leurs  noms  fur  1 
monnoie , avec  cette  différence  que  le  Monétair 
y mettoit  toujours  fa  qualité,  & le  Comte  fon  nor 
feulement.  Avant  le  régne  de  Henri  II,  ori  séto: 
toujours  fervi  du  marteau  pour  fabriquer  lès  moi 


I Monnaie  vient  du  mot  Latin  moneré , qui  fignifie  averti 
On  a donné  ce  nom  à la  monnoie , parce  que  la  matière  d 
efpèces , leur  poids , leurs  empreintes  6c  leur  nom  marque 
leur  valeur , font  connoître  celui  qui  les  a fait  fabiiquer , pe 
vent  conlerver  la  mémoire  des  Princes  ôc  celle  de  leurs  aétio: 
les  plus  remarquables.  Même  Di^,  cite  en  marge  p.  44^. 
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[irfes  én  France,  &r  cé  fut  ce  Prince  qui , le  pire-  -riMgwiiiiB 
■nier,  ordonna  en  1553  qu’il  leroit  Lbriqué  cici  Lois, 
:eftons  au  moulin  dans  Ibn  palais  à Paria.  Cette 
nachiné  a'voit  été  inventée  par  un  Graveur  nom^' 
né  Antoine  Bralier  , &•  non  par  Aubri  Olivier  , 
pli  a été  feulement  le  gardien  ou  le  conducteur 
ie  cette  machine.  Henri  ilï  rétablie  les  choies  Idr 


l’anden  pied , & la  fabrication  au  moulin  ne  fer- 
dt  plus  que  pour  les  médailles  & les  jetons. 
Enfin , l’ancienne  manière  de  fabriquer  au  tnar^ 
réau , fut  entièrement  abolie  pair  Louis  -XI V.  OA 
î continué  j depuis,  ce  temps , à fe  lèrvir  du  moit- 
lin  dans  tous  les  Hôtels  des  Monnoies  de  France, 


Se  il  eft  Vrailèmblable  qu’on  n’en  quittera  jamais 
’ufagé  ^ur  rèprendre  le  marteau  ; la  commodité 
les  ou^vriers  Ôe  la  beauté  dé  l’ouvrave  s’y  trou-' 
rant  egalement  a un  point  dé  perfection  auquel 
le  marteau  ne  peut  jamais  arriver. 

" K-arat  eft  un  termè  dont 'on  fe  le'rt  pour  niaf-  'Traité  des 
quêr  les  divers  degrés  de  la  bonté  ou  du  titre  Monnoies , 
de  l’or.  On  a divifé  k bonté  Ou  le  fin  de  l’or  en  f 

^ iaC-uUinc  J 

> 2.4  parties,  qu  on  appelle  karats  r ainfi,  lorf-  un  vol  jmiâ 

> qu’on  dit  qu’un  or  eft  à 24  karats , Ôn  entend 
» de  for  fin.  Si  l’on  dit  qu  une  telle  monnoiê  eft 
’ à 1 2 karats , cela  veut  dire  qu'il  n y a que  li 
» parties  de  bon  or,  & que  les  deux  autres  font 

> d’un  métal  qui  èft  toujours  compté  pour  rien. 


> Pour  marquer  encore  plus  prédfémenr  les  divers 

> degrés  du  fin  de  l’or,  on  a divifé  le  karat  ert 

> demi , en  quart , en  huitième,  en  feiziènic  & ep 


. Lois , 
mœurs,  &c. 
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55  trente-deuxième  ; de  manière  que  lorfqu  on  Ait 
55  qu’une  telle  efpèce  eft  à 1 3 karats  & demi , 
>5  c’cli-à-dire  qu’il  y a une  quarante-huitième 
55  partie  d’alliage  ^ ainfi  du  refte.  On  emploie  le 
» terme  de  denier  pour  ^marquer  les  divers  degrés 
55  de  la  bonté  ou  de  la  loi  de  l’argent.  On  divife 

4;  O 

»>  cette  loi  ou  ce  fin  en  1 2 degrés  ou  parties  ap- 
35  pelées  deniers , de  forte  que  lorlqu’on  veut  dire 
35  qu’un  argent  eft  fin , on  dit  qu’il  eft  à douze 
33  deniers  de  loi.  On  fubdivife  encore  le  denier  en 
35  24  grains , le  grain  en  demi,  en  quart  &:  en 
35  huitième  : ainfi  de  l’argent  qui  fera  à 1 1 deniers 
35  I 2 grains  de  loi,  aura  perdu  une  vingt-quatrième 
35  partie  de  fa  bonté  par  le  mélange  d’une  vingt- 
35  quatrième  partie  de  cuivre.  Le  terme  de  denier 
35  fignifie  de  plus  un  poids  qui  eft  la  vingt-qiia- 
05  trième  partie  de  l’once , &:  la  cent-quatre-vingt- 
35  douzième  du  marc,  car  le  marc  eft  divifé  en 
33  8 onces,  l’once  en  8 gros,  le  gros  en  3 deniers^ 
35  le  denier  en  24  grains. 

y On  trouve  encore  le  mot  de  denier  employé 
35  en  d’autres  fignifications,  mais  qui  font  connues 
35  de  tout  le  monde.  33 

On  s’eft  fervi  en  France  du  fol , du  demi-fol , 
&■  du  tiers  de  fol  d’or , pendant  la  première  race 
de  nos  Rois  ; ces  trois  efpèces  étoient  d’or  fin , & 
en  ufage  chez  les  Romains  du  temps  de  Conf- 
tantin-le-Grand.  Sous  la  fécondé  race,  on  fe  fervit 
auffi  de  fous  d’or.  Sous  le  règne  de  Philippe  I , il  y 
avoit  des  francs  d’or  qu’on  nommoit  auffi  florioiî 


"7 
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lor.  Il  eft  auffi  fait  mention,  fous  les  premiers 
licceilèurs  de  Hu2ues-Capet , de  befans  d or  & Lois , 
l’oboles  d or.  S.  Louis  fut  le  premier  qui  rit  raire 
:n  or  ïaignel  3 ou  denier  dor  à l’aignel  monnoie 
linfi  nommée  à caufe  de  la  figure  d’un  agneau 
jui  étoit  repréfentée  fur  l’un  de  lès  côtés.  Philippe- 
e-Hardi  fit  faire  des  écus  d’or  & des  couronnes 
l’or  fin.  Philippe-le-Bel  fit  faire  des  chaifes  ou 
■adières  3 (comme  on  parloir  alors)  qu’on  appela 
Luflî  royaux  durs.  Ces  efpèces  furent  appelées 
naflès , parce  que  le  Roi  y tenoit  une  maflè  de  la 
nain  droite , & chaifes , parce  que  le  Roi  y étoit 
iflîs  dans  une  chaife.  Philippe  de  Valois  en  fit 
'rapper  fept , dont  voici  les  noms  : parifis , lion , 
lavillon , couronne , ange  ou  angelot , denier  d’or 
i l’écu , florin-george  ; toutes  ces  efpèces  étoient 
l’or  fin , mais  de  différens  poids.  Les  parifis  furent 
linli  nommés,  parce  qu’ils  valoient  vingt  fols  de 
Paris.  Le  lion  tira  fon  nom  d’un  lion  que  le  Roi  y 
'ouloit  aux  pieds.  La  troifième  monnoie  fut  ap- 
pelée paxillon  3 parce  que  le  Roi  y eft  repréfenté 
fous  un  pavillon  ou  une  tente.  On  nomma  la 
quatrième  couronne , à caufe  de  la  couronne  qui  , 

;ft  fur  l’un  de  lès  côtés.  L’ange  qui  eft  fur  la  cin- 
quième lui  fit  donner  le  nom  d’ange.  La  lîxième 
Fut  appelée  l’écu , parce  que  le  Roi  y tient  un 
écu , & la  dernière  florin-george , parce  que  S. 

George  y eft  repréfenté  combattant  un  dragon. 

f 

I Ou  Agnel. 

Ffiij 


V 
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. ■ - Le  Roi  Jean  fit  faire  des  deniers  d or  aux  fleurs 

mœurs*,  5:c.  parurent  fous  Charles  VI  ; la 

Jalu:ct!on  angchque  ctoit  repréfentée  fur  cette 
monneie,  Les  hmris  d’or  çomnacnçèrent  & fini- 
rent lotis  Henri  II.  Le  louis  d’or  ne  parut  que  fous 
le  règne  de  Louis  XIII  ; il  valoir  dix  livres  d’abord  » 
il  n a change  ni  de  poids  ni  de  titre , quoique  fon 
prix  foit  augmenté,  On  fit  aulfi  des  demi-louis, 
des  doubles  louis , des  quatrupies , &:  des  pièces 
de  dix  louis , mais  ces  deux  dernières  efpèces  ne 
furent  que  des  pièces  de  plaifir , & n’ont  point  eu 
de  cours  dans  le  commerce. 

Vo  îçi  les  noms  des  principales  m on  noies  d’ar- 
gent , dans  Tordre  ou  elles  fe  font  fuccédées  les 
unes  aux  autres.  Les  deniers  d’argent,  les  gros 
tournois,  ainfj  nommes,  parce  qu’ils  furent  fabri- 
qués à Tours  ; on  en  attribue  Torigine  à S.  Louis. 
Il  y avoit  auffi  des  petits  tournois  d’argent  ; on  les 
appcloit  mailles  ou  oboles  d’argent , &:  quelque-? 
fois  mailles  ou  oboles  blanches.  Les  parifis  d’argent, 
les  teftons , appe-és  ainfi  parce  que  la  têtç  du  Roi 
y eft  gravée  j c’elt  Louis  XII  qui  fit  commencer 
cette  monnoie.  Les  francs  d’argent,  les  quarts 
d ccus  fie  demi-quarts  d’écus , les  louis  d’argent  de 
6o  lois,  de  30 , de  I 5 & de  5 , &t.  On  entend 
par  la  monnofe  de  billon , des  e(j3cçes  d’argenç 
qu’on  a altérées  par  le  mélange  du  cuivre  ; il  y a 
deux  fortes  de  monnoies  de  billon , Tune  eft  ap- 
pelée monnoie  de  haut  billon , & comprend  les 
cfpécçs  qui  font  depuis  dix  deniers  de  loi  jufques 
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l cinq  i l’autre  eft  la  monnoie  de  bas  billon , à la- 
quelle on  rapporte  toutes  les  efpèces  qui  font  au- 
ielfous  de  fix  deniers  de  loi.  On  ne  fait  li  la  mon- 
loie  de  billon  a eu  cours  en  France  fous  la  pr,e- 
nière  & la  fécondé  race.  Voici  les  noms  des 
principales  monnoies  de  cette  elpece:  les  karolus, 
les  douzains , les  liards , les  hardis , les  deniers , les 
mailles  ou  oboles , les  pougeoifes , les  pites  ou 
poitevines , &c.  On  commença  fous  Henri  III  st 
faire  les  doubles  & les  deniers  de  cuivre  pur , cc 
qu’on  a continué  depuis  ce  temps-là. 


Lois , 

mœurs , &.C. 


Table  des  réduciions  que  la  livTe  dc'  CharleîW^ne 
a fûuffertes  jufquà  préfent. 


Rois. 

. 

liv. 

f. 

den. 

Charlemagne  depuis  Tan 

7^8  jufqu’en  iïi5 

66 

8 

0 Didion.  des 
, Monnoies . 

Louis  VI  & VII 

iiij 

1155 

18 

13 

6 * 

tome  U 

Philippe-Augufte . . . . 

1158 

122^ 

18 

4r 

S.  Louis  & Philippe-le- 

I lai di  • . » * 1 * • * * 

122^ 

18 

4 

II 

Philippe-le-Bel  ..... 

IZltf 

1285 

17 

0 

Louis  Hutin  & Philippe- 

\ 

8 

le-Long 

1185 

1315 

18 

10 

Charles-le-Bel 

1313 

I32I 

17 

5 

7 

Philippe-de-Valois  . . • 

1321 

1344 

14 

II 

19 

Le  R.01  Jean  ...... 

1344 

1364 

9 

19 

J. 

Charles  V 

1364 

1380 

.9 

9 

8 

Charles  VI  • 

1 3 80 

Î422 

7 

2 

3 

Charles  VU • 

1412. 

14^1 

5 

15 

9 

F f iv 


45^ 


Rois 


5 Louis  XI 
mœurs , &c. 


Charles  VIII  . . . 

Louis  XII  .... 

François  I 

Henri  II  & François 
Charles  IX  . 

Henri  III  . . 

Henri  IV.  , 

Louis  XIII  . 

Louis  XIV  . 

Louis  XV.  , 

Depuis  1710  jufcju’à  préfent 
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• . 1485 

1497 

4 
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1514 

3 
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1543 
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2 
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2 
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On  voit  par  cette  Table , i qu  en  calculant 
d apres  le  prix  aduel  du  marc  d argent  de  huit 
onces , porté  à 49  liv.  i o fols , la  livre  de  Charle- 
magne vaudroit  aujourd  hui , poids  pour  poids  , 
titre  pour  titre,  66  liv.  8 fols..  .i°.  Que  notre 
livre  d aujourd  hui  eft  en  rapport  avec  trois  de- 
niers J du  temps  dç  Charlemagne,  &r  qu  un  million 
du  temps  de  cet  Empereur  vaudroit  66  millions 
deux  cent  mille  livres  de  la  monnoie  aéluelle. 

Les  Orfèvres  doivent  employer  les  matières 
aux  titres  & dans  les  remèdes  ^ de  loi  prelcrits  par 

I Hemede  efl:  un  terme  de  monnoie  qui  exprime  la  quantité 
de  poids  & de  fin  que  le  Roi  permet  aux  Direéleurs  de  les 
Mon  noies  d employer  de  moins  dans  la  fabrication  des  efpèces. 
Le  remede  ^ qui  concerne  le  poids , s’appelle  remède  de  poids, 
celui  qui  concerne  le  fin , s’appelle  remède  de  loi. 


I 
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s Ordonnances  > favoir  : Tor  à 1 2 karats  de  fin 
i remède  d'un  quart  de  karat,  & l'argent  an 
rniers  I 2 grains  de  fin,  au  remede  de  2 grains, 
eft  permis  aux  Orfèvres  de  fabriquer  des  menus 
ivrages  & bijoux  d'or , au  titre  feulement  de 
ngt  karats  un  quart  de  fin,  au  remède  d'un  quart 
: karat.  Ils  doivent  appofer  leurs  poinçons  fur 
)us  leurs  ouvrages , & ils  doivent  enfuite  envoyer 
)us  leurs  ouvrages , tant  d'or  que  d'argent , ainfi 
larqués  de  leurs  poinçons , au  bureau  de  la  mai- 
)n  commune , pour  y être  eflayés  & enfuite 
Dntre-marqués  du  poinçon  commun  par  les 
fardes,  &c. 


Arts  & Sciences. 


Les  Manufactures  , fous  Charles  V 3 Dî^îoîî. 
toient  encore  groffières  en  France , & le  luxe  qui  mœurs  & 
^gnoit  déjà  faifoit  donner  la  préférence  aux  étof-  f^ançois , 
"S  étrangères.  En  1 3 6^ , Paris , Rouen , Amiens , tome  3* 
"ournai , Reims , Carcaflbne , Saint-Omer,  Dour- 
ms  , Châlons  , Teroüane  , Beauvais , Loti- 
iers,  Sec.  avoient  des  Manufactures  de  drap, 
lais  on  ne  connoiiToit  pas  encore  l'art  de  bien 
réparer  les  laines.. 

Vende  a été  long- temps  feule  en  poifeffion  de  Tomci.. 
3urnir  des  glaces  à toute  l'Europe.  Ce  fut  Colbert 
[ui  enleva  cet  art  aux  Vénitiens;  il  fe  trou  voit 
leaucoup  d’ouvriers  François  clans  la  Maniifadure 
e cette  République  , Colbert  les  rappela  en 


s ^ N N J L E S 

France  & il  fit  accorder  en  16^5  un  privüegfi 
mœurs,  &c.  aux  Entrepreneurs.  On  ne  connoiflbit 

alors  que  les  glaces  foufflées  ; les  grandes  glaces 
ou  les  glaces  coulées , n’ont  été  imaginées  qu’en 
168  8.  Les  Atteliers  furent  d’abord  établis  à Paris, 

enfuite  on  les  transféra  à S.  Gobin  en  Picardie,  où 
ils  font  encore 

uMd  Orientaux  font  depuis  très-long- temps  en 

raiionné  des  poffi^flîon  de  1 art  de  fabriquer  la  porcelaine^  & les 
^af  fur-tout  y ont  excellé.  Ce  n’a  été  que 

M.  rÂbbé  dernier  que  le  hafard  fit  connoître 

Jaubert,  en  Cil  Saxe  la  compofition  de  la  porcelaine  des  Indes. 
5 volumes.  En  Combinant  enfemble  des  terres  de  différentes 
natures  pour  en  faire  des  creufets,  M.  le  Baron 
de  Boëticher  , Gentilhomme  Allemand , & Chi- 
mifte  de  la  Cour  de  Saxe^  trouva  ce  fècret,  qui 
seft  conferve  depuis  avec  foin  dans  la  Manufac^ 
ture  de  Meiflen  ^ prés  de  Drefde. 

Louis  de  Berquen,  né  à Bruges  il  y a environ 
300  ans,  efl:  le  premier  qui  ait  employé  la  mé- 
thode de  tailler  le  diamant , telle  qif  on  la  pratique 
aujourd  hui.  Il  avoit  remarqué  que  deux  diamans 
sentamoient  fî  on  les  frottoit  un  peu  fortement 
1 un  contre  fautre.  Il  prit  deux  diamans , les 

r Uart  de  la  Verrerie  a été  trouvé  par  hafard,  comme  le 
rapporte  Pline  le  Namralifle , livre  36.  II  dit  que  des  Mar- 
chands fai  Tant  cuire  leur  viande  fur  le  bord  de  la  mer,  & 
H’ayant  point  de  pierre  pour  mettre  fous  leur  marmite , tirèrent 
du  navire  des  Morcea  ux  de  nître , qui , étant  mêlés  avec  le 
fable,  firent  couler  une  liqueur  luifante  qui  étoit  du  verrez 
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iOût3i  fur  du  ciment , les  aiguifa  1 un  contre  1 au- 
e , & rarnalFa  foigneufement  la  poudre  qui  en 
rovint  ) enfuite , à faide  de  certaines  roues  qu  il 
i venta 5 il  parvint , par  le  moyen  de  cette  poudre, 
polir  parfaitement  les  diamans , & à les  tailler  de 
i manière  qu  il  le  jugeoit  à propos 
La  première  horloge  dont  Thiftoire  ait  fait 
lention,  & qui  paroifle  avoir  etc  conftruite  fur 
zs  principes  de  la  mécanique , efl;  celle  de  Richard 
STaligfort,  Abbé  de  S,  Alban  en  Angleterre,  qui 
ivoit  en  1 3 1 6.  La  fécondé  efl;  celle  que  Jacques 
le  Dondis  fit  faire  à Padoue  en  1344'  troi-r 
ième  efl:  Thorloge  du  Palais  à Paris , executee  en 
: 3 70  par  Henri  de  Vie,  que  Charles  V fit  venir 
l’Allemagne. 


C H I K V R Q J 
Cet  Art  a toujours  été  cultivé  en  France 
ivec  fuccès  : mais  ce  qui  a le  plus  contribué  à fa 
jerfeétion , c’efl:  la  proteélion  confiante  dont  il 
i été  honoré  fous  le  règne  de  Louis  XV>  En 
1724,  cinq  Profeflcurs-Démonftrateurs  Royaux 
Furent  établis  par  Lettres^-Patentes  pour  enfeigner 
:outes  les  parties  de  cet  Art.  L’Académie  Royale 

I II  y a des  diamans  de  toutes  couleurs  j ceux  qu*on  appelle 
wlrs  , ne  font  jamais  que  d’une  couleur  équivoque , d’une 
efpèce  de  bleu  fale.  Les  bleux  ne  font  jamais  d’une  belle 
nuance,  & n’ofFrent  qu’un  bleu  très -pâle  5 ceux  du  Sainte 
Efprit  du  Roi  ne  ibnt  d’une  belle  couleur  qu’au  moyen  d’une 
feuille. 
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de  Chirurgie  fut  inftituée  en  1731.  -Par  une 


mœlt’^c.  du  Roi  du  23  Avrü  1743,  les  Chi- 

rurgiens de  Pans  furent  rétablis  dans  leur  ancien 


état  de  Corps  lettré  & fcientifîque  ; avec  obliga- 
tion pour  ceux  qui  fe  deftineront  à la  Chirurgie, 
d être  reçus  Maitres-es-arts.  Depuis , de  nouveaux 
Réglemens  ont  fixé  les  fondions  des  ProfelTeurs , 
& le  temps  detudes  des  Élèves.  On  a établi  une 
École  - pratique  de  diflèélion  ; deux  Profelîèurs 
J?our  enléigner  1 art  des  accouchemens , Tun  aux 
Élevés  en  Chirurgie , 1 autre  aux  Sages-Femmes  ; 

1er  pour  les  maladies  des 
yeux , ôc  un  pour  la  Chimie  Chirurgicale.  La 
difledion  du  corps  humain  avoit  pafle  pour  un 
facrilege  jufqu  au  temps  de  François  I , ce  qui 
étoit  peu  favorable  à la  perfeôlion  à laquelle  la 
Chirurgie  a été  portée  de  nos  jours.  André  Vefale, 
né  à Bruxelles  en  1 5 14,  vint  étudier  FAnatomie 
a Paris  ^ avec  un  zele  fi  ardent , qu  il  lui  fit  faire 
les  plus  grands  progrès , par  des  recherches  im- 
menfes,  avant  1 âge  de  2 5 ans.  Harvée,  Médecin 
de  Charles  II , Roi  d Angleterre , découvrit  vers 
1628  la  circulation  du  fiing.  Pecquet,  Médecin 
de  Dieppe , sert  rendu  célèbre '"par  fa  découverte 
du  réfervoir  du  Chyle  en  i(j 5 i : il  fut  aidé  uti- 
lement dans  les  recherches  par  Louis  Gayant, 
tres-habile  Chirurgien.  Le  fuccès  de  leurs  travaux 
anatomiques  les  placèrent  Fun  & Fâutre  à FAca- 
demie  Royale  des  Sciences , lors  de  Fétablilïè-' 
ment  de  cette  Compagnie  en  1666.  \ 


/ 


N 
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4^1 

Botanique. 

C’est  à M.  de  Tournefort  que  la  Botanique 
les  plus  grandes  obligations.  M.  Linnæus , en 
lède,  a donné  une  nouvelle  méthode  fur  les 
antes.  Nous  avons  de  M.  Duhamel  du  Monceau 


Lois , 

mœurs , &c. 


;s  Obfervations  importantes  fur  la  Phyjique  des 
bres.  On  lui  doit  encore  des  recherches  fur  tous 
s arbres  arbriflèaux  qui  peuvent  fupporter  nos 
vers,  &r  fur  l’ufage  qu’on  en  peut  faire  dans 
)s  jardins.  M.  Adanfon  a fait  auffi  une  nouvelle 
éthode  d’après  les  obfervations  de  M.  Bernard  de 
iffieu. 


Peinture  J Architecture  , Jardins. 

Ce  n’est  que  Ibus  le  règne  de  François  I, 
reftaurateur  des  Sciences  & des  Arts  en  France, 
ue  la  Peinture  a commencé  de  s’y  perfedionner. 
a Peinture  & la  Sculpture  doivent  leur  établilTe- 
lent  en  Académie  à M.  des  Noyers , Secrétaire 
'État  & Intendant  des  Bâtimens  du  Roi  fous 
ouis  XIII.  On  a fait,  fous  le  règne  de  Louis  XV, 
eux  importantes  découvertes.  La  première,  qui 
f due  à M.  Picaut , eft  celle  d’avoir  trouvé  le 
loyen  de  rajeunir  les  tableaux  nfés  des  grands 
laîtres,  en  les  tranfportant  fur  une  nouvelle  toile, 
c de  tranfporter  auffi  fur  une  toile  les  peintures 
frefque  ou  fur  bois , fans  quelles  en  fouffrent 
i moindre  altération.  L’autre  découverte,  duc 
M.  Loriot , eft  d’avoir  trouvé  le  fecret  de  fixer 
; paftel. 
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Lois , , ^ Architedure  a été  négligée  en  Ffatice  pe» 

mo-urs.&c. miUe  ans;  les  mailbns  étoient  faitej 
Tome  I.  a-peu-pres  eomme  des  colombiers , ôc  les  mki' 
comme  des  fortereflès.  Ge  fut  fous  les  régnes  dt 
Louis  XII  ôc  de  François  I , qù  on  vit  arriver  er 
France  des  Arèhitéaes  ^ des  Peintres  , des  Sculp 
teurs  dlcalie,  qui  les  premiers  donnèrent  l’idée  dt 
bon  goût.  C’eft  par  les  foins  de  Colbert  qu’er 
I dy  I fut  erigee  I Académie  Royale  d’Architec^ 
ture  ; elle  a été  depuis  autorifté  par  des  Lettres-^ 
Patentes  de  Louis  XV j du  mois  de  Février  i y I 
avec  des  régleméns  ; le  tout  fut  enregiftré  au  Par-^ 
lement  le  1 8 Juin  de  la  même  années  C’eft  André 
Tome  I.  Le  Noftre  ' qui  à créé  l’art  dés  Jardins.  Il  avoir  prés 
de  quarante  ans  lorfque  M*  Fôùquetj  Surinten- 
dant des  Finances , lui  donna  occafion  de  fe  faire 
connoîtré , en  le  faifant  travailler  aux  jardins  dd 
Vaux-le-Vicômte.  Louis  XiV  lui  fit  faire  ceux  dd 
Verfailles,  deTrîanon,  de  Saint-Germain;  Le  jar^ 
din  des  Xuilleries  eft  un  des  cbef-ci  osuVres  de 
Le  Noftre.  Cet  habile  Artifte  fut  auflî  employé  à 
Saint-Cloud , à Chantilly  , &:c.  Louis  XIV,  en 
1^75  , lui  accorda  des  Lettres  de  NoblélTe,  6è. 
Voulut  lui  donner  des  Armes  ; il  répondit  qu’il 
avoir  les  fiennes , qui  étoient  trois  limaçons  cou-* 
ronnés  d’une  pomme  dé  chou  ;•  &:  il  ajouta  i 
« Sire  , pourrois  - je  oubher  où  dédaigner  mâ 
»>  beche , quand  je  ne  dois  qu’à  elle  les  bontés 
M dont  votre  Majèfté  m’honore  ! Le  Noftre  mou-* 


I II  aaquit  à Paris  l’an  léi}. 


9 


'I 
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t en  i^oOjâgé  de  87  ans'.  On  doit  à La  Quin-  — " ' m'u 
lie  d’utiles  inftrudlions  qu’il  nous  a laiifées  pour  Lois , 
culture  des  jardins  fruitiers  & potagers  ^ 

: lui  qu’on  tient  la  méthode  certaine  Ôc  infaillible 
: bien  tailler  les  arbres. 

— «lll  I ■ — I Wl  I —— a— <— i»— — — É— — É— 1— 


Littérature. 


La  langue  Latine  étoit  la  langue  vulgaire  fous 
L première  Race , on  croit  qu’elle  commença  à ne 
lus  rêtre  fous  le  règne  de  Loiiis-le-Débonnaire* 


EiTàîs  C\ix 
Paris , de 
Saint-Foiï. 


I Tous  ces  beaux  jardins  de  le  Nôftre  font  aujourd’hui  ou 
étruits  ou  méprisés.  Les  jardins  fans  rymmetrie  font  très- 
lodernes , même  en  Angleterre  5 car  on  voir  dans  le  SpeêFa- 
iur,  qu’AddifTon  confeille  à feS  Compatriotes  de  bannir  la 
j^mmétrie  de  leurs  parcs , & de  fc  rapprocher  davantage  de  la 
ature  j mais  il  avoit  trop  de  goût  pour  leur  propofer  d’élevet 
ans  leurs  jardins  des  rochers,  des  montagnes,  objets  mef- 
[uins , ridicules  & défagréables , s’ils  ne  font  pas  d’une  ma- 
dlé  impofante  *,  il  étoit  rùrement  loin  de  penfer  aulîi  que  des 
aux  croupifTantes  & mal-faines  pulTent  former  des  rivières 
harniantes  3 & que  ralTembler  trente  fabriques  ^ c’eft-à-dire , 
les  châteaux  ruinés , des  temples , des  pavillons , des  tom- 
>eaux , 8cc , dans  un  terrain  de  quinze  arpens , dût  jamais 
îaroître  une  imitation  de  la  nature.  On  pourroit  appliquer  à 
quelques  jardins  modernes  ce  que  dit  Montaigne  dans  un  fens 
plus  général  : « Nous  avons,  tant  rechargé  la  beauté  & richelTe 
» des  ouvrages  de  la  nature  par  nos  inventions , que  nous 
» l’avons  du  tout  étouffée  , fi  efl-ce  que  par- tout  oii  fa  pureté 
» reluit , elle  fait  une  meryeilleufe  honte  à nos  vaines  & fri- 
voles  entreprifes,  » 


Lois , 

moeurs,  6c  c. 


Diction,  des 
mœurs , 6c c. 
tome  Z. 


Hifloîre 
Eccléfîaft. 
pàr  l’Abbé 
de  Fleuri , 
tome  il. 


4«4  annales 

La  Langue  Romance  étoit  un  mélange  des  langue 
Celtique  èc  Latine  corrompues , dans  lequel  i 
s’introduifit  plufieurs  termes  Tudefqucs.  Cette 
langue  eft  devenue  la  langue  Françoile.  ^ 
Charlemagne  fit  revivre  les  Lettres  ; mais  le- 
clat  dont  il  les  fit  briller , ne  dura  qu’autant  que 
là  vie.  Depuis  lui  , Charles  V eft  le  premier  qui 
parut  les  protéger , & le  premier  qui  ait  eu  une 
bibliothèque  royale  , qui  après  avoir  été  long- 
temps a Fontainebleau , a fait  le  fondement  de 
1 immenlc  colleétion  que  polsede  au|ourd”hui  le 
Roi.  C eft  a Charles  VII  que  nous  devons  les 
Chroniques  de  France , ou  le  premier  plan  d’une 
Hiftoire  generale  de  la  France.  On  ne  peut  mieux 
donner  une  idée  du  goût  de  ce  temps,  qu’en  citant 
les  palîages  les  plus  brillans  d’un  difeours  qui  pafla 
alors  pour  un  chef-d’œuvre  d’éloquence.  En  1 4o<>, 
au  fujet  du  fchilinc  de  deux  Papes,  Benoît  & In- 
nocent ; un  Orateur  célèbre , dans  une  afîèmblée 
publique , parla  ainfi  : 

« Hélas  , le  Scifme  préfent  n’a-t-il  pas  bien 
« fourme  d’un  cercle  où  l’on  ne  trouve  ne  fin 


» ne  ifliie  ? Plufieurs  ont  été  autres  fcifmes , mais 
« ce  ne  furent  que  demis  cercles;  ce  n’étoient 
» que  lignes  droites  où  on  trouvoit  tantôt  le  bout, 

» & le  mettoit-on  en  leur  affin  ! Si  les  parties 

» de  la  circonférence  touchoient  au  point  du  mil- 
» heu , le  cercle  feroit  defpecié.  Ainfi  fcmble-t-il 
» des  deux  Seigneurs  défquels  dépend  cette  bé- 
» Ibgne,  &CC.  » 


Cette 
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Cette  introduction  bizarre  de  mots  (cientifiques 


Lois , 


[ans  des  difcours  oratoires,  étoit  alors  generale- ^ 
nent  admirée.  Le  fîècle  de  Louis  XlV  n offre 
■ucunes  traces  de  ce  mauvais  goût  ; mais  peut-être , 

[ans  celui-ci , n’avons-nous  pas  le  droit  de  nous 
noquer  de  cette  pédanterie  ridicule. 

Hélinand  ell  un  de  nos  plus  anciens  Poctes  : Hélinand. 
l vivoit  du  temps  de  Philippe- Augulte  L 11  ne 


I Les  Poetes  Provençaux  font  plus  anciens  : Ils  parurent  vers 
a fin  du  onzième  fiècle  , & donnèrent  l’idèe  des  fpedacles  qui 
>arurent  dans  la  fuite.  On  les  appela  Trouvères  , ou  Trouba- 
leurs  , c’eft-à-dire  inventeurs.  Ils  composèrent  differentes 
Lrtes  de  poéfes  , qui  furent  nommées  chant , chanterel , chan- 
'on  , font , fonnet , vers  ^ mot  » lazzi , depport , foulas , pafto- 
•aies  , fyrventes  , tençons  & comédies.  Ces  Poetes  Provençaux 
diillèrent  en  Europe  environ  150  ans  : d’autres  voulurent 
uivre  les  traces  des  premiers  Troubadours  , mais  fans  fuccès. 

i. 

Fous  ceux  de  cette  profeffion  fe  féparèrent  en  deux  différentes 
“fpèces  d’aéleurs  ; les  uns,  fous  l’ancien  nom  de  Jongleurs, 
joignirent  aux  inftruraens  le  chant  : les  autres  prirent  le  nom 
le  Joueurs;  tous  les  jeux  de  ceux-ci  conflloient  en  geflicula- 
:ions  , tours  de  paffe-paffe,  exécutés  par  eux  ou  par  des  linges 
qu’ils  portoient.  Les  uns  Se  les  autres  tombèrent  enfin  dans  un 
tel  mépris , que  par  un  'commun  proverbe  , lorfqu’on  vouloir 
parler  d’une  chofe  Vaine  , folle  ou  fauffe  , on  la  nommoit 
jonglerie.  Dans  un  tarif  qui  fut  fait  par  Saint-Louis  pour  régler 
les  droits  de  péage  qui  fe  payoient  à l’entrée  de  Paris  fous  le 
Petit-Châtelet , l’un  des  articles  porte  que  fi  un  joueur  paffoic 
avec  un  finge , il  feroit  jouer  fon  finge  devant  le  Péager , & 
que  par  ce  jeu  il  feroit  quitte  du  péage.  De-là  vient  cet  ancien 
proverbe  populaire  : Payer  en  monnoie  de  finge  en  gambades. 
Hifi,  du  Théâtre  François  ^ par  M,  P arfiaît  y en  vol.  t.  i. 

Tome  1 T G g 


/ 


» 

Lois  , 

mœurs,  Scc. 
Thibaut. 

Guillaume 
Je  Loris. 
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rerte  de  lui  qu’un  poëme  fur  la  mort.  Nous 
avons  aufii  quelques  chaulons  de  Thibaut,  Comte 
de  Champagne.  Il  mourut  en  1153.  Quelques 
Hiitoriens  ont  écrit  qu’il  avoit  été  amoureux  de  la 
Reine  Blanche , mère  de  Saint  Louis. 

Le  Roman  de  la  Rofe , ouvrage  en  vers , eft 
encore  eftimé  aujourd’hui.  En  voici  à-peu  prés  le 
fiijet.  Guillaume  de  Loris  feint  qu’à  la  fleur  de  (on 
âge , il  s’endormit  un  jour  de  printemps , & qu’il 
eut  le  plus  agréable  fonge.  11  lui  fembla  qu’il 
fe  prcmencit  dans  un  verger  près  duquel  étoit 
un  jardin  cii  il  apperçut  une  rofe  qu’il  vou- 
lut cueillir;  mais  il  trouva  de  grands  obftacles. 
Il  fallut  franchir  des  folfés , efcalader  des  murs , 
forcer  des  châteaux.  Les  principaux  habitans  de 
ces  lieux  étoient  ou  des  Divinités  bienfaifantes, 
comme  Amour  , Bel  - accueil , Bitié  ^ Franchife  , 
ou  des  Divinités  malignes,  comme 
Danser  y Maikouche , Jaloujie.  Les  difficultés  ne 
peuvent  rebuter  Tamant  de  la  Rofe  qui  obtient 
enfin  ce  qu  il  defire.  Guillaume  de  Loris  droit  fon 
furnom  de  la  petite  ville  de  Loris  en  Gâtinois , 
où  il  étoit  ne.  11  mourut;,  à ce  qifon  croit,  vers 
1162;  il  na  fait  qifune  partie  de  ce  Roman. 
Quarante  ans  après , Jean  de  Meun  le  continua. 
Ce  Jean  de  Meun  étoit  de  la  ville  de  Meun  fur 
la  Loire  , à quatre  lieues  d'Orléans  ; il  fut  auffi 
furnommé  Clop'md  3 parce  qu'il  boitoit.  Par  la 
fuite,  Marot  retoucha  le  Roman  de  la  Rofe,  & 
le  remit  en  nouveau  langage.  On  trouve  dans 
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cet  ouvrage  beaucoup  de  chofes  libres , & de  _ 
vives  fatyres  contre  les  femmes  ^ mœurs , &c. 

Villon  fut  le  premier  Poëte  qui  donna  à la  yiUon. 
langue  l’efpèce  de  pureté  dont  elle  étoit  alors  fuC- 
ceptible.  Il  naquit  l’an  143  .1  > ceft  lui  qui  forma 
Clément  Marot. 

Jean  Marot  naquit  en  1463  ; il  mourut  vers  jean  Maroc, 
15x3,  Voici  une  de  fes  plus  jolies  pièces  de  vers: 

Qui  a ces  deux,  Chafteté  & Beauté  , 

Vanter  fe  peut  qu  en  toute  loyauté 
Toute  autre  Dame  elle  furmonte  & paiTe , 

Vu  que  Beauté  oncque  jour  ne  fut  laffe 
De  faire  £[uerre  à Dame  Chalceté  j 
Mais  quand  eiifemble  elles  font  unité, 

C’^ft  don  divin  joint  à rhumanité. 

Qui  rend  la  Dame  accomplie  de  grâce , 

Qui  a ces  deux. 

» / 

Mieux  vaut  laideur  gardant  honnêteté. 

Que  beauté  folle  en  chalTant  netteté. 

Toi  donc  qui  as  gent  corps  & genre  face 
Prens  chafteté  tu  feras  l’outrepaffe  ; 

Car  Meun  nous  dit  que  peu  en  a été 
Qui  a ces  deux. 

Jean  Marot  fut  père  du  fameux  Clément  clément 
Marot  ^ •,  ce  dernier  mourut  en  i 5 44.  Comme  Marot. 


I Car  rhabit  ne  fait  pas  le  Moine. 

Ce  vers  ,.qula  paifé  en  proverbe , eft  du  Roman  de  la  Rofe. 

1 II  y a eu  auftl  un  Poëte  nommé  Michel  Marot. 

Ggij 


V 


Lois , 


mœurs,  &c. 


Louîfc 

LAbbé. 


Hugues 

Salel. 

S.  Gelais. 
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fes  Poéfies  font  fort  connues,  on  ne  citera  que 

celle-ci: 

Amour  trouva  celle  qui  m’eft  amère , 

Et  j'  y crois,  j’en  fai  bien  mieux  le  conte. 

Bon  jour , dit-il,  bon  jour  Vénus  ma  mère. 

Puis  tout  d’un  coup  il  voit  qu’il  fe  mécompte , 

Dont  la  couleur  au  vifage  lui  monte 
D’avoir  failli , honteux , Dieu  fait  combien  l 
Non,  non.  Amour,  ce  dis-je,  n’ayez  honte. 

Plus  clairvoyans  que  vous  s’y  trompent  bien. 

Les  meilleurs  Poètes  contemporains  de  Marot, 
font , Louife  TAbbé , née  à Lyon  en  1526.  Elle 
fut  célèbre  par  fès  talens , fon  efprit  &:  fa  beauté  j 
on  la  furnomma  la  belle  Cordière , parce  qu'elle 
ctoit  mariée  à un  Marchand  qui  faifoit  commerce 
de  cordes  de  cables.  Son  furnom  a pafîe  à la 
rue  où  elle  demeuroit  j on  la  nomme  encore  aué 
jeura  hui  la  rue  Cordière.  Louife  favoit  beaucoup 
de  langues,  & jouoit  de  plulîeurs  inftrumens. 
Dans  fa  première  jeunefle , elle  fe  trouva  au  fiège 
de  Perpignan  \ elle  y combattit  & s'y  diftingua 
par  fon  courage.  Outre  fes  poëfies , elle  a fait  un 
Dialogue  en  profe  ayant  pour  titre , Débat  de 
Folie  & d' Amour,  Dans  ce  Débat , la  Folie  creve 
les  yeux  à FAmour  ; & elle  eft  condamnée  par  les 
Dieux  à lui  fervir  à jamais  de  guide.  C'eft  de  ce 
Dialogue  que  La  Fontaine  a pris  depuis  le  fujet 
d'une  de  fes  plus  jolies  Fables. 

Hugues  Salel , autre  contemporain  de  Marot , 
eft  moins  connu  & moins  .digne  de  letre  que 
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;aint-Gelais.  On  trouve  dans  les  Ouvrages  de  ce 
lernier  beaucoup  d’efprit  & de  grâce.  U eft  ce- 
)endant  inférieur  à Marot , & comme  lui , il  a 
léshonoré  fon  talent  par  les  Poéfies  les  plus  liccn- 

ieufes. 

Voici  les  vers  de  Saint-Gelais  qui  ont  paru  les 
3lus  agréables  : 

Quel  bien  parler  ou  compter  (bn  affaire 
Vous  fauroit  mieux  découvrir  mon  martyre  ,, 

Que  le  travail  de  ne  le  pouvoir  dire. 

Ou  le  penfer  qui  contraint  de  fc  taire  î 

J’ai  eu  du  mal  pour  vouloir  bien  * 

Et  de  l’ennui  par  fouvenir. 

Tant  que  ne  defirois  plus  rien-. 

Fors  oubli  s’il  vouloir  venir  j 
Mais  foi  me  vient  entretenir , 

Bifant , laifTe  cette  penfée  , 

Amitié  qui  fe  peut  finir 
Ne  fut  jamais  bien  commencée. 

I 

Sur  un  Anneau  de  crljlal  donne. 

Je  tiens  plus  cher  l’anneau  que  m’impétra 
De  vous  Amour , que  s’il  avoit  été 
A Bérénice  ou  à Cléopatra , 

Ni  que  l’honneur  d’un  Empire  acqueflé  > 

Car  il  a feul  le  long  cours  arrêté 

De  mes  travaux  5 mais  fi  je  crains  pourtant 3 

Car  c’eft  criftal , & fi  l’ai  jours  & nuits. 

Hélas  l les  biens  qu’Amour  va  départant 
Sont  tous  de  verre , Se  d’acier  les  ennuis  l 
Il  ne  peut  choir  en  mon  entendement 

G g ii) 
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Lois  , 
mœurs , 


ANNALES 

Que  vous  puifTiez  tant  de  rudeffe  avoir  * 
Qu’a  tout  le  moins  à mon  département 
Il  ne  vous  plût  de  grâce  , ou  par  devoir. 
Un  feul  bailer  donner  & recevoir , 

De  mes  travaux  première  récompenfe  ; 
Mon  amitié  veut  plutôt , que  je  penfe  , 
Que  ce  refus  vient  de  connoître  bien 
Que  réparer  ne  me  peut  nulle  abfence  , 
Et  que  l’adieu  ne  ferviroit  de  rien. 


0 

E 1?  iT AP  H E du  Cœur  de  François  I ^ enterré 

à Haute-Bruyère, 

Que  tient  enclos  ce  marbre  que  je  vois  ? 

Le  grand  François , incomparable  Roi. 

Comme-  eut  tel  Prince  un  fi  court  monument  ? 

De  lui  n’y  a que  le  Coeur  feulement. 

--Donc  ici  n’eft  pas  tout  ce  grand  Vainqueur } 

Il  y eft  tout  J car  tout  il  étoit  cœur. 


I 


Joachim 
du  Bellay. 


Joachim  du  Bellay,  né  vers  Tan  1514  dune 
Eimille  noble.  La  douceur  de  fes  vers  le  fit  fiir- 
nommer  TOvide  François.  Il  mourut  à Rome  en 
1560  h Ces  cinq  derniers  Poëces  ont  vécu  fous 


I II  fut  le  proteéleur  du  fameux  François  Rabelais.  Ce 
dernier  naquit  en  Touraine  ; il  fut  Cordelier , quitta  l’habit  de 
Moine , prit  celui  de  Prêtre , & voyagea  beaucoup.  Rabelais 
profelîa  audî  la  médecine  ^ & enfin  il  obtint  la  Cure  de  Meu- 
don,  auprès  de  Paris.  On  croit  qu’il  mourut  Pan  1553.  Son 
livre  n’ell:  en  général,  qu’un  tiffu  d’extravagances  forcées, 
qui  blelTent  également  la  raifon , le  goût , les  mœurs  & la 
Religion;  ouvrage  monjflrueux  5c  dégoûtant  d’un  débauché 
devenu  fou  ; mais  dans  lequel  on  trouve  cependant  de  l’érudi- 
tion, de  quelques  critiques  afl'ez  piquantes. 


tsr'-: 


-V  ^ 


I 
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rancois  1 & fous  Henri  IL  Ceux  qui  ont  eu  le  plus 
:e  réputation  fous  Charles  IX  & Henri  fil , iurent 
ielleau  , qui  fit  I Hiftoire  des  pierres  piecieuf es  en  gg^eau. 
nauvaisv  Naturalille  dans  fon  diieours  fur  leur 
drmation , & en  maaivais  Poète  dans  les  meta- 
norphofes  qu’il  leur  attribue.  Il  dit,  par  exemple, 
pie  Bacchus  ctoit  amoureux  de  la  Nymphe  Ame- 
hijle  qui  fut  changée  en  pierre  \ qu  alois  Bacchus 
.irefla  une  grappe  dea-aifin  fur  cette  pierre , ce  qui 
aii  duOnna  la  couleur  que  nous  lui  voyons.  L Amour 
irracha  un  ongle  de  V enus  endormie  s ce  qui 
produifit  f Onix , &c.  Beîleau  mous  a laiffé  d au- 
tres Poches  d’imagination , &-  des  imitations  d’Ana- 
créon remplies  de  details  charmans.  11  a fait  aufïî 
la  Reconnue  y detellabîe  Comedie  en  vers  en 

cinq  aéles.  ^ ^ . 

Ronfard,  trop  loué  durant  fa  vie,  & trop  mé-  Ronfard. 

prife  apres  fa  mort,  a fait  beaucoup  de  mauvais 

vers,  & quelques-uns  de  très-bons  pour  fon  temps, 

entre-autres  ceux-ci  : . 

\ 

Mip'none , allons  voir  fi  la  Rofe 
Qui  cç  matin  avoît  déclofe 
Sa  robbe  de  pourpre  au  foleil , 

A point  perdu  cette  vefprée 
Les  plis  de  fa  robbe  pourprée  , 

Et  fon  teint  au  vôtre  pareil. 

Las , voyez  comme  en  peu  d'efpacc  , 

Mignone , elle  a deflus  la  place , 

Las,  las,  Tes  beautés  laiifé  choir  l 
O vraiment,  marâtre  Nature, 

Puifqu’uae  telle  fleur  ne  dure 

Gg  iv 


1 


472*  annales 

Que  du  matin  jufqucs  au  foir  5 
Donc  , Il  vous  me  croyez  , Mignone^ 


*T  aiidis  c|ue  votre  âge  fleuroiiHe 
En  fa  plus  verte  nouveauté. 


Cueillez,  cueillez,  votre  jcuî;iefre5 


Comme  à cette  fleur  la  vieillcfTe 
Fera  ternir  votre  beauté  ^ 


qu  elle  nourrit  & qu  elle  eleva  elle-même.  Deve- 
nue veuve,  jeune  encore,  riche  &:  belle,  elle  ne 
voulut  point  le  remarier,  afin  de  fe  conlacrcr  en- 
ticicment  a la  fille.  Elles  avoient  rime  & Tautre 
iiue  parFaite  reucmoiancc  de  figure,  de  caradfcre 
& d elprit,  &■  leur  tendreffe  étoit  mutuelle.  Made-' 
moifelle  des  Roches  refui  a conftamment  tous  les 
partis  qui  s oft-firent  pour  elle , en  difant  que  la 
mort  même  ne  pourroit  la  fcparer  de  fa  mère. 
Elles  demeuroient  à Poitiers  ; leur  maifon  étoit  le 
rendez^-vous  de  tous  les  Savans  de  la  ville  & des 


I Charles  IX , qui  faifoit  aulfi  des  vers , écrivoit  à Ronfard  : 

>9  Donc  ne  t’amnfe  plus  à faire  ton  ménaee 
33  Maintenant  n’eft  plus  temps  de  faire  jardinage. 


II  faut  fuivre  ton  Roi , qui  t’aime  par-fus-rout. 


« Pour  les  vers  qui  de  toi  coulent  braves  & doux, 
y)  Et  crois  fl  tu  ne  viens  me  trouver  à Amboife  , 

33  Qu*çnuç-aQus  adviendra  une  bien  grande  noifç. 
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iviroiis,  & bciiucoup  cl  etrangers  y venoient  ex- 
rés  pour  les  voir.  &r  les  admirer.  Leur  union  a 
ibGfté  jufques  dans  leurs  écrits  pluiieurs  fois  im- 
rimés  &:  toujours  réunis.  Elles  travailloient  en- 
aiible  aux  memes  ouvrages , elles  ont  traduit  en 
ommun  le  Poème  de  Claudien  & lenlcvemem 
e Prolerpine.  Enfin , elles  furent  egalement  ce^ 

:brcs  par  leur  lavoir  , leur  efprit , leur  beaute , 
mr  vertu  & leur  afîcétion  réciproque.  La  pefte 
yant  affligé  la  ville  de  Poitiers  en  i 5 §7  ^ 
n moururent  Tune  & fautre  le  meme  jour. 

Jean  de  Vitel  & Baïf  fleuriffoient  vers  ce  temps.  Jean  âc 
Ze  dernier  a fait  un  Recueil  qui  a pour  titre/,  ^ 
Vïimes  J Enfeignemens  & Proverbes,  Cet  Ouvrage 
feft  rempli  que  de  maximes  déconfites,  commu- 
îément  ou  triviales  ou  extravagantes.  Baïf  a fait 
:)eaucoup  d'autres  Poélies  dans  une  defqueîles  il 
ait  parler  Agnes  Sorel  à Charles  VII , & lui  fait 
lire  ces  deux  jolis  vers  ; 

si  l’honneur  ne  vous  peut  de  l’amour  divertir , 

Vous  puifTe  au  moins  l’amour  de  l’honneur  avertir. 

La  meilleure  pièce  de  fou  Recueil  eft  celle-ci , 
dont  on  ne  citera  qu’une  partie. 

Devant  quïl  connoilTe  qu’il  vit , 

L'homme  meurt  paravant  qu’il  fâche 
Comme  il  doit  vivre,  & loiTqu’il  tâche 
Vivre  bien  , l’ame  on  lui  ravit. 

La  vie  eft  courte  , & par  mé^arde  , 

Du  temps  volant  qui  fi  peu  tarde , 

La  plus  grande  part  nous  perdons. 
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Lois , 

mœurs,  &c. 


A N N A L E S . 

Saches  bien  ufer  de  la  vie. 

Tu  en  auras  lame  aifouvie  , 

Affez  longue  la  trouveras. 
Connue  dans  la  main  dépeniière  , 
Grande  richclTe  ne  dure  guère  , 
Ton  âge  tu  dèpenferas. 

Mais  fi  peu  de  moyen  fe  donne  , 
Au  bon  ménagier  il  foifonne. 

Tu  as  cent  ans  & davantage. 
Recalcule  de  tout  ton  âo-e  , 
Combien  en  eut  ton  créancier. 
Combien  tes  fortes  amourettes , 
Combien  tes  affaires  fecrettes , 
Combien  ton  pauvre  tenancier  , 
Combien  tes  procès  ordinaires  , 
Combien  tes  valets  mercenaires , 
Combien  ton  aller  & venir  j 
Ajoute  encor  tes  maladies. 

Mal  acquifes  par  tes  folies. 


Si  tout  cela  tu  en  rabats,  ' 

Tu  verras  avoir  moins  d’années 
De  beaucoup  qu’on  ne  t’a  données  y 
Et  que  verdelet  tu  fen  vas. 

PaiferaL  Lcs  Poctes  les  plus  diftingués  du  temps  d’Hen- 
ri IV  furent,  Paffe rat,  mort  en  Cette  petite 

pièce  de  vers  eft  une  des  plus  jolies  qu’il  ait  faites  j 

Quand  Cupidon  me  feroit  un  ferment 
De  me  traiter  beaucoup  plus  doucement. 

Et  de  dompter  par  fa  flèche  dorée. 

Celle  que  j’ai  trop  Se  tî)#p  adorée  , 

Pour  tout  cela  je  ne  voudrois  aimer. 


. — ,\^.  "i- ÎL.- i. 
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mœurs , S:c 
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Je  fais  qu  Amour  eft  femblable  à la  mer , 

Qui,  bien  fouvent,  fait  la  calnie  & bonace , 

Rit  au  Marchand,  montre  joyeufe  Ltce, 

Tour  l’embarquer,  peu  après,  loin  du  port, 

Brifcr  fa  nef,  & lui  hâter  fa  moit. 

Puifqu’à  la  fin  j’ai  gagné  le  rivage , 

Plus  je  ne  rentre  au  danger  du  naufrage  j 
Car  on  ne  plaint  le  malheur  du  îSlocher  , 

Qui  deux  fois  heurte  à un  même  rocher. 

Paffcrat  dédia  fes  Poéfies  à M.  de  Sully.  Sa 
as  fameule  pièce  de  vers  eft  celle  qui  a pour 
re  Métamorphofe  d’un  homme  en  oifeau  ^ S fon 
oge  de  l’Efpérance  & celui  de  la  Nuit  font  aufli 

rt  agréables. 

Defportcs  5 mort  en  1606  ^ ecoit  un  bien  Defp 
aiivais  Poète  5 cependant  il  écrivit  plus  pure- 
icnt  qu’aucum  de  ceux  qui  1 ont  devance , & il 
it  la  gloire  de  commencer  avant  Malherbe  a 

srfeétionner  la  langue  Françoife. 

Eértaut,  mort  en  1 6 1 1 , fut  pour  fon  temps,  un  Bertaut. 
scellent  Auteur,  & nous  a laifle  quelques  Poefies 
ui  peuvent  plaire  encore  dans  le  notre  j telles  que 

ellcs-ci  : - . 

Quand  je  revis  ce  que  j’ai  tant  aimé. 

Peu  s’en  fallut  qüe  mon  feu  rallumé 
Ne  fit  l’aiTxOur  dans  mon  ame  renaître  , 

Et  que  mon  cœur  autrefois  fon  captif. 

Ne  reffemblât  Pefclave  fugitif 
A qui  le  fort  fait  rencontrer  fon  maître. 

I En  Coucou. 


ir- 


I! 
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Lois , Souvient  que  du  mal , 

mœurs , &c.  ^ ingratitude  règue  au  monde  > 

L injure  fe  grave  en  métal. 

Et  le  bienfait  s écrit  en  l’onde* 

Amour  en  fert  d cprcuve  aux  liens. 
Lui  qui  joint  la  peine  aux  délices  5 
Ceux  que  plus  il  comble  de  biens , 
N en  célèbrent  que  les  malices. 

Il  porte  un  flambeau  dans  la  main 
Pour  en  éclairer  à notre  ame  5 
Et  nous  , d’un  jugement  peu  fain  , 
Nous  allons  brûler  à fa  flame. 


Il  prête  à notre  entendement. 
Pour  voler  au  ciel  Tes  deux  ailes. 
Nous  les  engluons  follement 
Dedans  les  vanités  mortelles 

Ainfl  du  plumage  qu’il  eut 
Icare  pervertit  l’ufage , 

Il  le  reçut  pour  fon  falut , 

Et  s’cn  fervit  à fon  dommage* 

O 


Mais  qui  ne  fent  point  les  traverfes 
Des  foins  & des  peines  diverfes 
Dont  toujours  nous  nous  travaillons. 
Et  qui , franc  de  crainte  & d’envie  , 
Cueille  les  rofes  de  la  vie 
Sans  fe  piquer  aux  aiguillons. 


2.  Amour  flgnifîe  là  , fentimmt , fenfibilué^ 

\ 
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Les  plaifirs  de  la  vie  humaine 
Sont  tous  mêlés  de  queloue  peine  , 

Et  le  bien  fuivi  du  malheur  5 
Même  l’Amour  jamais  n’envoic 
Ni  le  déplaihr  fans  la  joie. 

Ni  le  plaifîr  fans  la  douleur. 


Lois, 

moeurs , ècc. 


Ceft  aufli  Bertaut  qui  a fait  les  vers  terminés 
ar  ceux-ci  : 


Félicité  palTée , ^ 

Qui  ne  peut  revenir , 

Tourment  de  ma  penfée , 

Que  11  ai-je  en  te  perdant  perdu  le  fouvenir. 

y 

Mathurin  Regnier , furnommé  le  Satirique  ^ egnier  îc 
toit  neveu  de  Defportes,  & mourut  en  1613.  ^ I 

reft  de  lui  que  Boileau  a dit  : 


De  ces  Maîtres  favans  difciple  ingénieux  , 

Regnier  feul  parmi  nous , forme  fur  leurs  modèles , 

Dans  fon  vieux  ftyle  encore  a des  grâces  nouvelles. 

Fîeureux  h fes  difeours  , craints  du  chafte  Leéi:eur , 

Ne  (e  fentoient  des  lieux  ou  frec^uentoit  1 Auteur , 

Et  fl  du  fon  hardi  de  fes  rimes  cyniques. 

Il  n’alarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques. 

Malherbe  étoit  Contemporain  de  Regnier  ; mais  Malherbe. 
1 ne  mourut  qu en  i6iS  , pendant  k regne  de 
Louis  XIII,  après  avoir  vécu  fous  fix  de  nos  Rois, 

I II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Regnier  Defmarais , ou 

JL 

Defmarets , écrivain  du  hècle  de  Louis  XIV. 

1 Perfe  & Juvénal. 


SÉBRSRZSSSRKaa 


Loi<; , 


nia-urs^  &cc. 


Nicolas  le 
Digne. 
La  Rot]ue. 


Cardinal  du 
'Perron. 


Théophile 

Viaud. 
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étant  né  fous  le  règne  d’Henri  II  ^ Les  Poète 
qui  eurent  le  plus  de  réputation  fous  Louis  Xll 
& fous  la  Régence  d’Anne  d’Autriche,  font 
olas  le  Oi^ne , mort  vers  i d 1 3 ; la  Roque 
qui  a fait  des  imitations  d’Ariofte  & d’Ovide,  de 
Poéfies  Chrétiennes,  les  heureufes  Amours  d 
Cloridan  J des  Sonnets,  des  Chanfons , &-c.  I 
mourut  vers  i d 1 4.  Le  Cardinal  du  Perron  mor 
en  idi8  5 il  a fait  beaucoup  de  Lraduélions 
Théophile  Via:ud,  qui  fit  cet  impromptu  en  voyan 
un  cheval  de  Henri  IV  : 


Gentil  cheval , joli  cheval , 

Doux  au  montoir , doux  au  defeendre. 

Bien  plus  petit  que  Bucéphal , 

Tu  portes  plus  grand  qu  Alexandre. 

Il  Cl  fait  auffi  une  Tragédie,  qui  a pour  titre 
Pirame  & Thïsbé.  Il  mourut  en  1^2(5.  • 


I Enfin  Malherbe  vint , & le  premier  en  France 
Fit  fentir  dans  les  v.ers  une  julFe  cadence  \ 

D’un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pouvoir. 
Et  réduifit  la  Mufe  aux  réelles  du  devoir. 

Par  ce  Page  Écrivain  la  langue  réparée 
N’ofFrir  plus  rien  de  rude  à l’oreille  épurée  5 
Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à tomber. 

Et  le  vers  fur  le  vers  n’ofa  plus  enjamber. 

Tout  reconnut  Tes  lois,  & ce  guide  fidèle 
Aux  Auteurs  de  ce  temps  fert  encor  de  modèle. 
Marchez  donc  fur  Tes  pas , aimez  fa  pureté  , 

Et  de  Ton  tour  heureux  imitez  la  clarté. 

' Boileau, 
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Philippe  Habert  mourut  en  1637.  On  a de  lui 
n petit  Pocme  intitule  : Le  Temple  de  la  Mort  y 
uvrage  qui  a encore  de  la  réputation.  Philippe 
labert  ctoit  frère  de  T Abbé  Habert  de  Cerifi,  qui 
fait  les  yeux  de  Philis  changés  en  Aflres. 

La  Picardière  Forget , mort  en  1^38  , entr  au- 
res  vers  très-agréables , a fait  ceux-ci  : 

Parmi  tous  les  ennuis  dont  le  Ciel  nous  afflige. 

Et  de  tous  les  effets  d’un  deflin  rigoureux , 

L’abfence  de  l’Objet  où  l’Amour  nous  oblige 
Eft  le  dernier  tourment  des  efprits  amoureux. 


Lois  , 

mœurs , &c. 

Philippe 

Habert, 

L’Abbé 

Habert. 

La 

Picardière- 

Lorget. 


De  quel  plus  grand  fuppUce  en  un  amour  extrême 
Un  cœur  peut-il  jamais  fouffrir  l’injufte  effort  'i 
Hélas  l fe  voir  ainfi  féparé  de  foi-même  , 

C’eft  fentir  en  vivant  les  effets  de  la  mort  I 

On  a beaucoup  vanté  de  Maynard  les  vers  fui-  Maynard. 
\rans  qu  il  adrelFa  au  Cardinal  de  Richelieu  : 

Armand,  l’âge  affoiblit  mes  yeux. 

Et  toute  ma  chaleur  me  quitte  5 * 

Je  verrai  bientôt  mes  Aïeux 
Sur  les  rivages  du  Cocyte  : 

C’efl  où  je  ferai  des  fuivans 
De  ce  bon  Monarque  de  France  , 

Qui  fut  le  Père  des  Savans , 

En  un  fiècle  plein  d’ignorance. 

Dès  que  j’approcherai  de  lui. 

Il  voudra  que  je  lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd’hui 
Pour  combler  l’Efpagne  de  honte. 


Lois , 

mœurs , &c. 


Claude 

Mallcville. 


Vincent 

Voiture. 


ïT'i  _ 


4S0  A N K k L E s 

Je  conten tétai  fou  défit 
Par  le  beau  récit  de  ta  vie. 

Et  charmerai  le  déplaifir 
Qui  lui  fait  maudire  Pavie. 

Mais  s'il  demande  à quel  emploi 
Tu  m’as  occupé  dans  le  monde. 

Et  quels  biens  j’ai  reçus  de  toi 
Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  ? 

Le  Recueil  de  Poéfie  de  Maynard  , contien 
beaucoup  de  flatteries  adrelTées  à tous  les  gens  er 
place.  On  y trouve  auffi  un  grand  nombre  d'Épi- 
grammes,  prcAque  toutes  d\me  licence  affreurc 
Alaynard  mourut  en  i 6^6, 

Claude  Aialleville , mort  en  1 647 , a laiffe 
quelques  jolis  vers,  entr autres  ceux-ci  qui  ont 
etc  fort  ccicbrcs  : 

» 1 

Le  filencc  rcgnoit  fur  la  terre  & fur  fonde. 

L’air  devenoit  ferein,  & l’Olympe  vermeil; 

Et  r amoureux  Zéphyr  affranchi  du  fommeil  , 
RefTufeitoit  les  fleurs  d une  haleine  féconde. 

L’Aurore  déployoit  l’or  de  fa  trelfe  blonde  , 

Et  femoit  de  rubis  le  chemin  du  Soleil  ; 

Enfin  ce  Dieu  venoit  au  plus  grand  appareil 
Qu’il  foit  jamais  venu  pour  éclairer  le  monde. 

Quand  la  jeune  Philis,  au  vifage  riant, 

Sortant  de  fon  palais  plus  clair  que  l’Orient, 

Lit  voir  une  lumière  &'plus  vive  & plus  belle. 

Sacré  Flambeau  du  jour  n’en  foyez  point  jaloux. 

Vous  parûtes  alors  aufii  peu  devant  elle 
Que  les  feux  de  la  nuit  avoient  fait  devant  vous. 

Vincent  Voiture,  mort  en  1648,  étoit  fils 

d’un 
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1*1111  Marchand  de  vin  en  gros.  Il  a laiffe  quel- 
j^ues  Poéfies,  des  Lettres  en  profe,  qui  ont  fait 
lutrefbis  les  délices  de  la  Cour  & de  la  Ville , 
nalgré  le  défaut  de  naturel  & de  goût  qu  on  leur 
i depuis  juftement  reproché  5 & le  Roman  d Alci- 
lalis  & de  Zélide , achevé  par  des  Barres. 

D’Alibrai , frcre  de  Madame  Saintot , qui  a eu 
tant  de  part  aux  Lettres  de  V oiture , a fait  beau- 
coup de  vers  > on  ne  citera  que  ceux-ci  dont  1 idee 


Lois , 
mœurs , 


D’Alibrai. 


a paru  neuve. 


Fers  adrejfés  à une  très-jeune  perfonne. 

Objet  auffi  doux  qu  innocent. 

Jeune  & refplendifTante  Aurore  , • 

~ Ou  plutôt  Soleil  qu’on  adore , 

Quoiqu’il  Toit  à peine  naiffant  , / 

Si  toujours  le  temps  favorable 
Fait  voir  tes  attraits  augmentés , 

Sera-t  -il  rien  de  comparable 
A tant  de  nouvelles  Beautés  ? 

Tes  yeux  déjà  remplis  de  flammes. 
Lancent  pour  foudroyer  les  âmes 
. Des  traits  li  pcrçans  6c  fi  clairs , 

Qu’à  ton  afpeél  chacun  s’étonne , 

Comme  au  primtcmps  alors  qu’il  tonne , 
Et  qu’on  voit  déjà  des  éclairs. 


Cauvigni , fleur  de  Colombi , vivoit  dans  lé  Cauvigni 
mcme-temps  : on  ne  trouve  dans  toutes  fes  Œuvres 
que  les  vers  fuivans  dignes  d etre  cités  : 

Celle  qui  m’a  fournis  à l’amoureux  fervage. 

Un  jour  fe  promenant  près  des  flots  de  lâ  mer , 

Tome  11.  U fl 


Lois  ^ 

«içeurs,  &c. 
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Écrivit  de  fon  doigt  fur  le  bord  du  riv3gc  î 
Jufqu  au  tombeau  Daphnis  je  promets  de  c’aimeti 
Facile  a décevoir,  comme  un  Amant  peu  Lage, 

Cette  vifible  erreur  je  m’en  vais  imprimer 
D avoir  par  ma  confiance  arrêté  ce  courage  , 

Çu  Amour  ni  la  pitié  ne  fauroit  entamer. 

Mais  je  fus  bien  trompé  par  cette  ame  infidellej 
La  faute  toutefois  vint  de  moi  comme  d’elle  , 

De  croire  aux  fîélions  d’un  efprit  fi  rufés  / 

Car  je  de  vois  juger  fon  amour  périifable  , 

Puifquc  le  vain  ferment  dont  je  fus  abufé 
Fut  des  mains  d’une  femme  écrit  delTus  le  fable. 

Triftan  Triftan  l’Hermite,  mort  en  165  5 ; Saint-Amand, 
S.^mTnd'  1660;  la  Ménardicre,  mort  en  1663^ 

La  Menai-  pîcce  fuivante  eft  une  de  Tes  plus  jolies  : - 

dière. 

L’aiguillon  de  l’Amour  , c’eft  la  difficulté  ^ 

Ses  charmes  font  détruits  par  la  facilité. 

Dés  qu’il  eft  paifible  il  fommeille 
S’il  n’a  point  de  frayeur  il  n’a  point  de  deiîr^ 

L’affiurance  l’endort , la  crainte  le  réveille , 

s ^ y 

Et  s’il  acquiert  fans  peine , il  jouit  fans  plaifîr.' 

Maître  Maître  Adam , qui  mourut  vers  le  même-temps^ 
Adam,  etoit  Menuificr  à Nevers.  Il  a fait  deux  gros  vo- 
lumes de  Poefies , dont  run  eft  intitulé  : Les 
Chevilles  de  Maître  Adam.  Ces  Recueils  ne  con- 
tiennent que  des  Sonnets , des  Stances , des  Épitres 
& des  Epigrammes.  Prefque  tous  les  Poètes  de 
fon  temps  ont  fait  des  vers  à fa  louange.  Malgré 
fes  fucccs  5 Maître  Adam  ctoit  un  fort  mauvais 
Vérificateur  > fes  Ouvrages  font  remplis  de  groP 
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frétés  dans  tous  les  genres,  & font  d’ailleurs 
mortellement  ennuyeux  î on  y trouve  cyn 
ces  vers  qui  ne  font  pas  mauvais  ^ adt^  à 
Miniftre  difgracié  : 

L* aveugle  Déitè  qui  du  monde  fe  jôüc 
Sur  le  fatal  pivot  d’une  inconftante  roue , 

Paffe  ici  pour  fobjet  qui  vous  touche'  le  moini; 

Loin  d’elle  vous  régnez  en  cette  folitude. 

Et  vous  devez  enên  a fon  ingratitude 
, Plus  que  tous  vos  Rivaux  ne  doivent  à fes  foins. 

Gombault,  mort  en  \666.  On  raconte  de  GombïuU; 
lui , que  lifant  un  jour  de  fes  vers  au  Cardinal 
de  Richelieu , ce  dernier  lui  dit  ; Je  n entends 
pas  cela  , & que  Gombault  répondit  : Ce  n’efi 
pas  ma  faute.  Voici  quelques-unes  de  fes  meil- 
leures Èpigrammes  : 

Je  me  tais  à regret , il  le  faut  avouer , 

Tout  le  monde  m’en  blâme  & me  preffe  décrire^ 

Que  dirais-je , Lifis , fi  je  ne  puis  médire , 

, Et  fi  je  ne  vois  rien  que  je  puifie  louer  \ 

Laurent  dont  le  zèle  feint 
Paffê  pour  lin  vrai  mérite* 

Croit  être  devenu  faint 
\ A force  d‘être  hypocrite. 

Voyant  la  fplcndeur  non  commune 
Dont  ce  Maraut  eft  revêtu , 

Diroit-on  pas  que  la  Fortune 
Veut  faire  enrager  la  Y^rtuî 


Hhiî 


Lois , 

ïnccurs , &c. 


'annales 

Si  Charles  3 par  Ton  crédit. 
M’a  fait  un  plaifir  extrême  , 
J’en  fuis  quitte , il  l’a  tant  dit 
Qu  il  s en  cil  payé  lui-même. 


Cet  objet  que  le  temps  a fi  fort  abattu. 

Celle  que  fa  laideur  a h fort  affligée. 

Se  nomme  tous  les  jours , temple  de  la  Vertu  5 
La  Vertu , s il  eft  vrai , n’eft  guères  bien  logée. 

JeanDef-  Jean  Defmarets  a fait  plufîeurs  Pièces  de 
Théâtre  , Jfpafie  , Mirame.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu travailla  à^cette  dernière,  & elle  n’en 
valut  pas  mieux.  Les  V^ijlonàires  mauvaile  Co- 
médie de  Defmarets,  eurent  un  prodigieux  fuccès: 
il  fit  encore  une  autre  Comédie , intitulée  ; Les 
Delices  de  l Efprit , & le  Poëme  de  Clovis.  Il 
mourut  en  1666.  Il  fit  de  jolis  vers  pour  Ma- 
demoifcllc  de  Rambouillet,  Ibus  le  nom  de  Julie, 
pour  fervir  à la  Guirlande  que  tous  les  beaux 
^Ipiiï^^de  ce  temps  lui  composèrent,  XJefiïiarets 
fait  parler  ainfî  la  violette  : 

Franche  d’ambition , je  ine  cache  fous  l’herbe  , 

Modefte  en  ma  couleur  , modefte  en  mon  fejour  5 
Mais  fi  fur  votre  front  je  me  puis  voir  un  jour  , 

La  plus  humble  des  Heurs  fera  la  plus  fuperbe. 


Brebeuf  & Brebeuf  &r  Lalane  moururent  à-peu-près  vers 

Lalane.  cc  temps.  Le  dernier  moins  connu  que  le  pre- 
mier, nous  a lailîe  quelques  Poéfîes  ftir  la  mort 
de  fa  femme,  dans  lelquelles  on  trouve  de  la 
douceur  &:  du  fentiment. 
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R.ca„ . mort  en  . <57° . * f rly ,! 


nacan , muin^u  1 ^ 3 > ' i Tr^îc 

beaucoup  de  vers,  & une  efpece  de  omc' 


Racan 


mêlée  de  chœurs  & de  chanfons , qui  a pour 
titre , les  Bergeries. 

Il  eft  inutile  de  parler  des  grands  Hommes  qm 
ont  véritablement  illuftré  le  fiècle  de  Louis  XIV. 

On  ne  parlera  que  des  Auteurs  , qui , parmi 
cette  foule  de  talens  fupérieurs  , n obtinrent 
même  pas  l’honneur  d’être  placés  au  fécond  rang, 
mais  dont  cependant  plufieurs  produdions  men- 
tent d’être  connues.  r • n -v  «r 

Gomberville,  mort  en  1674,  etoit  Poete,  & 

lit  d’ailleurs  beaucoup  de  Romans  i la  Caruee  y 
Pokxandre  , la  Cithérée  Sc  la  Jeune  Alcidiane.  11 
voulut  retrancher  de  notre  Langue  Ip  mot  car , 

& fe  vantoit  de  ne  l’avoir  pas  employé  une.leule 
fois  dans  fon  Roman  de  Polexandre.  ^ 

Saint-Pavin  a lailTé  de  très-jolis  vers , entr’au-  5.  pavin; 


Gomber^" 

ville. 


très  ceux-ci  : 


Quoi  ! me  voyant  le  cœur  blefle 
Des  traits  que  vos  yeux  m’ont  lance , 
Philis , vous  n’en  faites  que  rire  î 
Quand  pour  vous  un  Amant  foupirc, 
N’eft-il  pas  mieux  récompenfé  î 
J e me  croy  ois , pauvre  infénfe  , 

Dans  un  pofte  plus  avance  ^ 5 
Et  j’cfpérois , je  n ofe  dire , 

Quoi. 


1 Trois  rimes  mafculines  de  fuite.  On  trouve  fouvent  cette 
faute  de  vetfification  dans  les  Auteurs  de  ce  temps.  ^ 

H h 11) 


Lois  ^ 

mœurs,  5cc- 


Annales 

De  vous  quitter  fai  balancé  ; 
Mais,  a dire  vrai,  j’ai  penfé 
Que  mon  mal  en  deviendroit  pire  î 
Pour  empccher  qu’©n  {e  retire, 
.Vous  avez  trop  de  je  ne  fai 
Quoi. 


Iris , qu’autrefoîs  à vous  voir. 

Je  pafTois  de  douces  journées  5 
Que  dans  ces  heures  fortunées 
Vos  beaux  yeux  flattoient  mon  efpoîiv' 
Malheureux , pouvois-jc  prévoir 
Que  mes  cruelles  dcftinccs. 

De  tant  d efperances  données  , 

Quelque  jour  me  feroient  déchoir  1 
Oïl  font  les  fermens , les  promelTes, 

Qui  m’a/Turoient  de  vos  tendrelfcs  ? 
jHelas  ! que  fbnt-ils  devenus  ? , , , • 

Cependant , aimable  Infidelle  , 

Vous  êtes  la  moins  criminelle  ; 

Je  vis , & vous  ne  m’aimez  plus  I 

CharlcTal, , Charleval  naquit  en  i6i}ÿ  il  fut  ami  de 
Syafin , qui  lui  adrelïà  fon  Sonnet  ^Adam  & 
d£ve.  Parmi  fès  vers,  on  trouve  quelques  Ma- 
drigaux aflèz  jolis , entr  autres  ceux-ci  : 


Oclui  Amour  n*a  jsmuis  Cu  charmer , 

Pour  fon  repos,  doit  craindre  ta  ptcfencej 
It  fi  quelqu’un.  Iris,  celTe  d’aimer 

* I 

En  te  voyant  il  faut  qu’il  recommence. 

Au  doux  bruit  des  ruîlTeaux,  dans  les  bois  je  relprrc; 
C’eft  là  que  fur  les  fleurs  je  viens  me  repofer  : 

Je  ne  quitterois  pas  ces  lieux  pour  un  Empire  | ' 
je  les  quitterois,  Iris,  pour  np  baifer^ 


/ 
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fÈpigramme  fuivante  eft  auffi  de  lui , contre 

S Coquettes  : 

Au-tkdans  ce  n’cft  qu’artlfîcc  5 • 

Et  ce  n eft  que  fard  au-dehors  : 

Otez-leur  le  fard  & le  vice , 

Vous  leur  ôtez  Tame  & le  corps.  ^ 

Le  Sonnet  àAdam  & d*£v.,  ^ 

onnu  de  tout  le  monde.  Les  vers  fuivans  le  font 

soins  : 

Les  Dieux  ne  m’ont  point  fait  pour 

De  prendre  des  lauriers  des  mains  de  laViaoiic. 

Ils  m’ont  fait  naître  ici  pour  aimer  conftamment. 

Et  mon  cœur  doit  aimer  Ôtante  feulement } 

Rien  que  vous  , à mes  yeux,  ne  paroit  adorable  , 

Votre  beauté  fait  honte  aux  Beautés  de  la  Table. 

Celle  pour  qui  jadis  Ilion  fut  détruit , 

Si  vous  eulTiez  été , n’  i.uroit  point  fait  de  bruit. 

Paris  eût,  avec  vous , plein  d’amour&  de  joie , 

Porté  fur  fes  vaiffeaux  le  feu  qui  brûla  Troie  ^ 

Et  l’on  n’eût  point  blâmé  ceux  qu’on  eût  vu  PÇO*"» 

Ou  pour  vous  confetver  , ou  pour  vous  conquérir,  &C. 

Sarafin  , outre  fes  Poéfies , a écrit  l’Hiftoire 
du  Siège  de  Dunkerque  , & la  Confpiration  de 
Vaiaein , qui  neft  pas  achevée.  Ces  deux  Ou- 
vrages font  froids  & ennuyeux.  Il  a fait  auffi  un 
très-long  Dialogue  en  profe , dont  le  titre  eft  : 
S’il  faut  qu’un  jeune-homme  foit  amoureu^  Un 
Éloge  pompeux  de  l'Amour  tyrannique , Tragé- 
die de  &udéri , & h pompe  funèbre  de  Voiture. 

Hh  iT 


Lois , 

moeurs , ôcc* 


SaraCn; 


Godeau, 


Jacques 

Calî'agnes. 
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loi, , °“™S“  “ la  plus  grande  rém,- 

mœurs, &c.  pendant  la  vie  dejeur  Aiiteqr,  & ne  font 

plus  lus  aujourd’hui. 

IcïoTne.  ^ ^ de 

meiheur,  ceft  un  petit  Poème  intitulé  : Le  Temple 

oui  dépourvu  de  goût,  mais 

qui  n cil  pas  fans  clprit  & fans  imagination. 

Antoine  Godcau,  Eyêque  de  GralTe , nous  a 

aifll  des  Poefies  qui  méritent  d’être  lues  ; on  v 

trouve  du  fontiment,  de  l’harmonie  & des  images 
cnarmanrcs.  ^ 

Jacques  CalTagnes,  mauvais  Poète,  a fait  les  vers 
luivans , dont  l’idée  a quelque  chofe  de  frappant  : 

Kofe , en  qui  je  vois  paroître 

Un  éclat  fî  vif  & fl  doux. 

Vous  mourrez  bien-fôt , mais , peut-être. 

Je  dois  mourir  plus  tôt  que  vous. 

La  mort  que  mon  ame  redoute , 

Peut  m arriver  en  un  moment  5 
Vous  mourrez  en  un  jour,  fans  doute. 

Et  moi  peut-être  en  un  moment. 

Jacques  Cafïagnes  mourut  en 

La  Sablière.  ^a  Sablière  , alîèz  connu ,par  fes  Madrio-aux 

n en  a point  fait  de  plus  agréables  que  leslui 
luivans  : 

Apres  deux  mois  d’abfence  enfin  je  vous  revois. 

Et  le  plaifîr  que  j*en  reçois 
Efface  de  mes  maux  la  mémoire  importune  ; 

Mais , dites-moi , Pliilis , de  votre  heureux  retour. 
Rendrai-je  grâce  à la  Fortune  ? . 

N en  dirai-je  rien  à l’Amour  ? 


• • • 


Hlin  iiimiiinil  I 11 
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Je  fais  que  ma  joie  eft  prochaine  , 


#9 


Lois, 

moeurs , Scc, 


Segraîs^ 


Que  bientôt  je  dois  vous  revoir , 

Mais  que  l’impatience  eft  une  étrange  peine 
Je  languis  dans  ce  doux  efpoir: 

Pour  vous  dans  votre  folitude. 

Êtes-vous  fans  inquiétude? 

Le  calme  & les  Plaifirs  vous  fuivent-ils  toujours  î 
Ne  regrettez-vous  point  nos  aimables  demeures  • 

Et  ne  comptez- vous  point  les  jours 
Dont  je  compte  toutes  les  heures  ? 

La  Sablière  mourut  en  1679* 

Segrais , mort  en  1 70 1 , n a pas  montré  dans 
;s  vers  allez  d'efprit  & de  fenlibilite  pour  cju  on 
uiflTe  croire  qu’il  ait  travaillé  aux  Romans  de 
Madame  de  la  Fayette,  Cependant  on  trouve 
[ans  fon  Poëme  AAtis  quelques  détails  agréables. 

Pavillon,  neveu  de  l’Évêque  dAlet,  eft  mort  PaviLon. 
;n  1705  , âgé  de  79  ans.  Il  a fait  des  vers  dans 
efquels  on  trouve  plus  d’efprit  que  de  talent 
)our  la  Poéfie  : il  manque  fouvent  d’élégance  & 
l’harmonie;  mais  il  a beaucoup  d’idées.  Voici 
les  vers  qu’il  adrefta  à l’Abbe  de  Francheville , 

\m  lui  avoit  demandé  ce  que  c’étoit  que  le  bel 
îlprit  : 

De  l’air  dont  on  vit  aujourd’hui , 

Il  importe  fort  peu  de  l’être  ; 

Mais  fi  vous  voulez  le  paroître , 
laites  des  Partifans  & cherchez  de  l’appui. 

Tâchez  donc  à former  une  petite  brigue; 

Joignez  quelques  Bourgeois  à force  Gens  de  Cour; 


I 
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Que  tôus  ceux  qui  feront  entrés  dans  Totre  întrigHt  J 
Avec  emprefTement  vous  prônent  tour-à-tour^ 

Et  que  fur  l’Hôtel  de  la  Ligue, 

En  grofles  lettres  (oit  écrit  : 

Hors  la  Cabale  ‘point  dlefprit. 


« 

Kc  défefperez  point , allez,  je  vous  en  quitte | 
Tachez  de  ne  point  croire  en  Dieu, 

Et  cela  feul  vous  tiendra  lieu 
De  toute  forte  de  mérite. 


Malheureufement  ces  vers  n ont  peut-être  pas 
entièrement  perdu  le  mérite  de  1 a-propos.  Pavillon 
a fait  aulïî  un  petit  Ouvrage  en  profe  rempli  d’ef- 
prit,  qui  a pour  titre  : ÜAn  de  fe  taire. 

. Le  Brun  vivoit  fur  la  fin  du  fiècle  de  Louis  XIV. 
On  a penfé  que  les  vers  fuivans  méritoient  d être 
connus  : 


La  Satire  au  regard  redoutable  & farouche  ; 

Le  poignard  à la  main  , l’invcdive  à la  bouche  ; - 
Attaque , outrage , infulte  avec  emportement. 

Et  ce  monftre  effréné  frappe  indiftinélcmcnt. 
Quelle  a facrifîé  d’innocentes  viétimes l 
A Socrate , à Caton  elle  imputa  des  crimes. 

Qu’eft-ce  qu’un  Satirique  ? Un  furieux  arme,* 

Qui  porte , à tout  hafard  , un  coup  envenimé  ^ 
Ennemi  du  mérite  , ennemi  de  foi-meme , 

Terrible  à ce  qu’il  hait,  fufpcét  à ce  qu’il  aime,  5CC» 

A un  Homme  fans  Religion. 

Hélas  l après  la  mort,  Infenfé,  Mécréant, 

Que  vous  eft-il  permis  d’efpérer  & d’attendre  ? 

Au  Ciel  vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  prétendrez 
Que  vous  refte-t-ii  donc  î l’Enfer  ou  le  néant* 


/ 
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On  ttouve  dans  les  Œuvres  de  le  Brun  beau-  — ' J 

mp  de  Lettres,  & plufieurs  petits  j^œurs, &c. 

légoriques,  mêlés  de  vers  : le  Palais  de  la  Vérité, 

Palais  de  l’Occafion , le  Palais  du  Quadrille,' 

; Palais  de  la  Liberté , le  Palais  du  Sommeil , 

: Palais  de  la  Reine  des  Métamorphofes.  Tous 
:s  Palais  font  du  plus  mauvais  goût  : en  general, 

L profo  ne  vaut  rien.  Une  de  fos  meilleures  , 
iéces  de  vers  eft  celle  qui  a pour  titre  : le  Juge- 
icnt  dernier. 

Regnier  Defmarets , Écrivain  eftimable  .du  Regnîer 
lécle  de  Louis  XIV , eft  mort  en  i 1 3 , âgé  de  defmarets. 
1 1 ans.  Il  a fait  beaucoup  d’Ouvrages  en  vers  & 
n profe.  On  pourra  juger  de  fon  talent  pour  la  . 

^oéfîe,  par  les  vers  fuivans^  qui  font  les  meilleurs 
pfil  ait  faits. 

La  Vérité  & r Humilité  j Fûhle. 

Un  jour  la  Vérité  voulut 
Des  Vertus  faire  la  revue  : 

L’aimable  &:  beau  jour  que  ce  fut! 

L’aube  qui  l’annonçoit  fat  à peine  venue. 

Que  le  Ciel  aulïi-tôt  fans  nuage  parut. 

L'air  s’épura , le  vent  fe  tut  ; 

Le  Soleil  s’empreffant  d’entrer  dans  (a  carrière. 

Le  front  ceint  des  rayons  d’une  tendre  lumière. 

Aux  portes  du  Matin  plus  en  hâte  accourut.  ’ 

Et  pour  la  pompe  folennelle 
Tout  prit  dans  l’univers  une  face  plus  belle. 

Les  Vertus  vont  au  rendez-vous , 

La  JuAice  naarebe  à leur  tête* 


I 


Annales 

'~  Lois,  P"*’  ^ ‘Î’U"  air  majeftucux  & doux  ,’ 

Wœurs  , &c.  Soleil  pour  les  voir  dans  fa  courfe  s’arrête  } 

^ La  Terre  fous  leurs  pas  fe  rapide  de  fleurs  , 

Et  tout  l’air  fe  remplit  de  cêleftes  odeurs. 

Que  ne  peut-on  un  jour  encore 
Revoir  d’un  jour  fi  beau  la  renailTante  Aurore  ! 

Au  fejour  de  la  Vérité 

En  peu  de  temps  la  Troupe  arrive  j 

Une  impénétrable  clarté. 

Une  lumière  pure  & vive 

Environne  tout-à-l’entour  ^ 

Le  faint  & bienheureux  fejour. 

L aimable  Vérité,  dont  chacune  eft  connue 
Les  embra/Te  aufîi-tôt,  fans  les  examiner. 

Et  déjà  de  fa  main  les  alloit  couronner. 

Quand  une  dernière  venue, 

A fes  pieds  fe  vint  profterner. 

La  Vérité  modefte  à l’inftant  la  relève. 

Et  ne  la  connoiflant  pas  bien  , 

Demande  quelle  elle  eft  ^ ; mais  à peine  elle  achève 
Qu  elle  entend  qu’on  lui  dit  : hélas  1 je  ne  fuis  rien. 
Mais  encore , pourfuivit-elle , 

Comment  eft-ce  qu’on  vous  appelle? 

On  lui  répond  : l’Humilité. 

It  quel  eft  votre  emploi , reprit  la  Vérité, 

Et  votre  propre  caractère  ? 

Mon  caraélere  & mon  emploi 
Eft  de  m’occuper  d’ordinaire. 

Dit-elle , à parler  mal  de  moi , 


I Ce  vers  & les  fuivans,  jufqu’aux  (îx  derniers,  font  bien 
mauvais  5 mais  l’on  n’a  cité  cette  Fable  que  parce  que  l’idée 
•n  a paru  affez  heureufe  &'  affez  neuve. 
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Et  de  m’entretenir  avec  un  foin  extreme , 

Dans  de  bas  fentimens , vrais  ou  faux , de  moi-meme. 
Mais,  s’ils  font  faux,  l’erreur  d’un  jugement  tortu. 
Lui  dit  la  Vérité  prefTantc , 

^ Peut- elle  vous  faire  vertu  'i 
£t  s’ils  font  bien  fondés  êtes-vous  innocente } 

Allez,  ma  Soeur  l’Humilité , 

Votre  intention  eft  louable  5 
Car  il  n’eft  rien  de  plus  blâmable 
Que  POrgueil  & la  Vanité  > 

Mais  nulle  vertu  véritable 
Sans  moi  qui  fuis  la  Vérité* 


Lois, 

mœurs,  &c* 


Je  hais  la  Haine , je  l’abhorre  , 
C’eft  par  elle  que  tout  périt  j 
Et  c’eft  un  Monftre  qui  dévore 
Le  Furieux  qui  le  nourrit. 


Auprès  d’un  Malheureux  perfonne  ne  s’emprefTc , 
C’eft  à vous , fans  qu’il  parle , à courir , à voler  : 
Auprès  d’un  homrtie  heureux  on  fait  aflez  la  preffe , 
C’eft  à lui  de  vous  appeler. 

Chaque  âge  a Tes  maux  & fes  biens , , 

Et  les  défauts  font  de  tout  âge  5 
Mais  la  jeunelTe  a l’avantage 
Qu’on  excufe  aifément  les  ficns  ; 

Le  feul  qui  n’eft  guère  excufable 
En  aucun  âge,  en  aucun  temps. 

Moins  encor  dans  les  jeunes  gens  , 

Ou  rien  ne  le  rend  fupportable, 

C’eft  de  fe  croire  trop  capable  , 

D’abonder  en  fon  propre  fens  : 
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Lois  , 

IQCCUlS  , &C. 


^ 2<r  ^ J L Ë s 

Des  defauts  dont  Ictir  â2;e  eft  czuCq  2 
Rien  ne  leur  efl:  prefcjue  imputé  ^ 

Le  monde  a la  facilité 
De  leur  paraonner  toute  choie  ^ 
Hormis  l’air  de  capacité. 

Un  Jeune-homme  a-^t-il  du  mérite 
Qu’il  le  fente  comme  il  le  doit  , 

Le  doux  plailîr  (^u’il  en  reçoit 
Eft  un  aiguillon  cjui  l’excite  j 
Mais  que  cependant  il  évite 
De  trop  faire  voir  qu’il  le  croît. 

Il  n’eft  point  de  mérite  extrême^ 
Quand  l’opinion  de  foi-même 
Vient , par  malheur  , à s’y  mêler; 

Et  quelque  extrême  qu’il  puilTe  être 
On  peut  bien  le  lailTer  paroître , 

On  ne  doit  jamais  l’étaler. 


Épitaphe  du  Roi  d'Angleterre  Guillaume  IIL 

Ci  git  rufurpateur  d’un  pouvoir  légitime  , 

Jufcju’à  Ton  dernier  jour  favorifé  des  Cieux, 

Ses  vertus  méritoient  quelque  chofe  de  mieux 
Qu’un  trône  qui  leur  fût  conféré  par  le  crime. 

Par  quel  deftin  faut-il,  par  quel  étrange  loi , 

Qu’aux  Princes  qui  font  nés  pour  portet  la  couronne^ 

Ce  foit  rufurpateur  qüi  donne 
L’exemple  des  vertus  que  doit  avoir  un  Roi  ? 

On  terminera  cet  extrait  par  trois  charmans 
Madrigaux  peu  connus. 

Madame  Le  premier  , de  Madame  Tibergeau  , à qui 
Tibergeau,  J on  demandoit  lequel  efl:  le  plus  tendre  d’écrire 


■d 


: 

■ r ■*-. , 


1^. 


Lois , 

mœurs,  &c 
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I fa  Maîtreflê  en  vers  ou  en  profe  -,  elle  répondit 
iir  le  champ  : , 

Non,  ce  n’eft  point  en  vers  qu’un  tendre  amour  s’exprime 
Il  ne  doit  point  réver  pour  trouver  ce  qu  il  dit  > 

Et  tout  arrangement  de  mefure  8c  de  rime  , 

Ote  toujours  au  cœur  ce  qu’il  donne  a 1 efprit# 

> 

Le  fécond  eft  de  Fagan , pour  Mademoifellc  Fagan 
SaufEn  j & le  troifième  de  Montreuil 

Écarte , pour  un  temps  ^ la  foule  des  Amours 
Donr  par-tout  on  te  voit  fuivie  5 
Aime-moi  feul  pendant  deux  jours. 

Je  t’aimerai  toute  ma  vie. 

Impromptu  fait  aux  P etites^Maifons»  Mor^treuifc 

Quand  j’écoute  ces  Foux  d’un  air  fî  férieur , 

Vous  me  raillez  aulli-bien  qu’eux  j 
Mais  je  leur  porte  envie , & je  n’en  faurois  rire  ; 

Ah  1 Climène  , qu’ils  font  heureux , 

Il  leur  eft  permis  de  tout  dire  l 

Les  Poètes  Provençaux  (Troubadours)  don-  Hiftoîredu 
aèrent  l’idée  de  la  Comédie,  & en  composèrent  Tl>éâtre 
les  premiers.  Anfelme  Faydit,qui  mourut  en  1220,  ^ 

eft  l’Auteur  de  XUéréfie  des  Pères , Pièce  fatyrique.  fait,  t.  i. 
C’eft  fur  la  fin  du  règne  de  Charles  V,  qu’on  vit  à 
Paris  les  commencemens  d’un  Théâtre  François. 

Cette  première  troupe  de  Comédiens  ^ prit  le  titre 
de  Confrères  de  la  Paffion,  parce  qu’ils  en  repré- 


, Comjpof^e  en  grande  partie  de  Pélccinei 


r-b/i 


* 49^  annales 

lentoient  les  my Itères.  La  repréfentation  de  ces 

mœtr  6cc  prcfque  un  liécle  &:  demi.  ccCepre- 

' micr  théâtre  , étoit  fur  le  devant , de  la  même 

forme  que  ceux  d aujourdliui,  mais  le  fond  étoit 
« difterent.  Plulieurs  échafauds,  qu'on  nommoit 
« établies , le  remplilfoient  ^ le  plus  élevé  repréfen- 
” toit  le  Paradis  > celui  de  deiïbus , l'endroit  le  plus 
» éloigné  du  lieu  où  la  Icéne  fe  pafibiti  le  troi- 
fiéme  en  delcendant , le  palais  d'Hérode  , la 
« maifon  de  Pilate,  &c.  ainli  des  autres  julqu'au 
3>  dernier,  fuivant  le  myftcre  qu'on  repréfentoit. 

' « Sur  les  côtés  de  ce  théâtre,  étoient  des  efpèces 

« de  gradins  fur  lefquels  les  Adeurs  s'alfeyoient 
« lorfqu'ils  avoient  joué  leur  fcène^  &:  où  ils  atten- 
« doient  leur  tour  à parler  j & jamais  ils  ne  difpa- 
» roiflbieiit  aux  yeux  des  fpeéfateurs  qu'ils  n'euflent 
” achevé  leurs  rôles.  A l'endroit  où  l'on  place  à 
préfent  une  trape  pour  delcendre  fous  le  théâtre, 
55  l'enfer  étoit  repréfenté  par  la  gueule  d'un  dra- 
55  gon  ; qui  s'oiivroit  ou  fe  fermoit  lorfque  les  dia- 
53  bles  en  fortoient  ou  y entroient.  Une  efpéce  de 
33  niche  avec  des  rideaux  devant , formoit  une 
53  chambre  qui  fervoit  à cacher  aux  fpedateurs 
55  certains  détails  qu'on  ne  pouvoit  leur  préfenter  j 
tels  que  l'accouchement  de  Sainte  Anne , de  la 
Vierge , dcc. 

Pour  donner  une  idée  du  ^énie  &’  de  l'inftruc-  * 
tion  des  Confrères  de  la  Paffion , il  fuffira  de  dire 
que  dansrun  des  Myftéres,  l'Auteur  juge  à pro- 
pos de  faire  Hérode  payen , qu'il  repréfente 

Ciriniis 


4 
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Cirinus  5 Gouverneur  de  la  Judée  pour  les  Romains,  

invoquant  Mahomet.  Par  la  fuite , les  Confrères  de  » 
la  Paffion  cederent  leurs  privilèges  a de  nouveaux 
Comédiens. 

Jodelle , Seigneur  du  Limofin,  naquit  à Paris  Tome  5, 
35  Tan  1532..  La  connoiflance  quil  avoit  des  lan- 
33  gués  grecque  &r  latine , le  mit  à portée  de  con- 
33  noître  les  Auteurs  dramatiques  ^ de  ces  deux 
33  nations , & de  former  le  deflein  de  les  imiter , en 
33  donnant  aux  François  des  pièces  d un  tout  autre 
33  goût  que  celles  qui  étoient  en  poifeflîon  d'y  pa- 
33  roître  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans.  Jodelle 
33  compofa  la  Tragédie  de  Cléopâtre  Captive,  fu- 
33  jet  qu'il  prit  dans  les  Hiftoriens , ne  voulant  em- 
33  prunter  des  Anciens  que  la  forme  de  leurs 
33  pièces.  33  . 

Jodelle  fit  enfuite.  une  Comédie  intitulée  ^ 
Eugène  ou  la  Rencontre  ^ qui  eut  un  fuccès  auffi 
brillant  que  celui  de  Cléopâtre.  Ces  deux  pièces 
donnèrent  à Jodelle  une  réputation  fupérieure , & , 

tous  les'  Poètes  du  temps  célébrèrent  à Fenvi  fon 
nom  & fa  gloire.  Plufieurs  Auteurs  cherchèrent  à 
fe  diftinguer  dans  la  carrière  que  Jodelle  venoit 
d'ouvrir , tels  que  la  Pérufe  , Charles  Toutain , 

Jacques  Grevin,  Saint-Gelais , ôcc.  Jacques  de  la 


I La  poéfic  dramatique  eft  ainfi  nommée  d’un  mot  grec  qui 
fignifîe  cgir , parce  que  dans  cette  efpèce  de  poéfîe  on  ne 
raconte  point  l’adion  comme  dans  l’épopée,  mais  qu’on  la 
jnontre  elle-même  dans  ceux  qui  la  repréfentent. 

Tome  IL  li 
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Taille  donna  en  1 561  laTragédie  de «4 
Au  cinquième ade, on  vient  apprendre  à Alexandre 
la  mort  de  Darius  & qu’il  a fini  la  vie  en  difant: 

O Alexandre  1 Adieu , quelque  part  que  tu  fois, 

Ma  mère  & mes  enfans  aye  en  recommanda . • . (don)  h 
Il  ne  put  achever , car  la  mort  l’engarda. 

Le  même  Jacques  de  la  Taille  fit  auffi  la  Tra- 
gédie d'Alexandre , où  Ton  trouve  ces  deux  vers  ? 

i 

Va,  va  , A’ fier  Tyran,  ta  fière  tyrannie , 

Sera , par  des  gens  fiers  bien  fièrement  punie. 

En  1578,  Pierre  de  la  Rivey  donna  fa  Comé- 
die intitulée  les  Efprits.  Cette  pièce  eft  aflèzplai- 
fante*  Pour  empêcher  un  vieil  avare  de  furprendre 
fa  fille  avec  fon  amant , on  lui  perfuade  que  les 
Efprits  fe  font  emparés  de  fa  maifon.  Monfleuri , 
dans  fon  Comédien-Poëte,seftfervi  de  cette  idée, 
ainfi  que  Regnard , dans  fa  Comédie  du  Retour 
imprévu^  èc  Molière  lui-même  na  pas  dédaigné  de 
placer  quelques  traits  de  cette  pièce  dans  fa  Co- 
médie de  ï^vare. 

En  1582,  Robert  Garnier  donna  Bradamantc, 
Tragi-Comédie;  ceft  le  premier  Poème  de  théâtre 
qui  ait  porté  ce  titre. 

En  1601  ^ parut  la  Tragédie  des  Amours  de 
Théagenes  & Car  idée  j d'Alcxandre  Hardi,  le  Poète 
dramatique  le  plus  fécond  qui  ait  jamais  paru  , 


î Licence  poétique,  dont  je  doute,  dit  M.  Parfait,  qu’on 
puilTe  trouver  uii  fécond  exemple. 
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^îifqiui  fit  plus  de  fept  cent  pièces  dont  il  ne 
reftè  heureufement  que  quarante-tine.  On  peut 
juger  fl  en  iéo8  la  Tragédie  commeneoit  à fe 
perfeélîonner , par  ces  deux  vers  de  Thamar  j pièce 
de  Nicolas  Chrétien  i 


■a 


Lois , 

mœurs , ôcc^ 


Hélas  l vengez  moi  donc,  CieuXjïeîte,  voüSjÈfpntSj, 
Êlémens , jours  & mois  , las!  écoutez  mes  cris. 

Et  par  cette  vive  imprécation  de  Panthée,  dans 
la  Tragédie  de  ce  nom  ^ de  Guérin  de  la  Dourou- 
viére  : 


Ô Ténàre  1 o Érébe  I exécrable  AlcéloU  l 
O Styx  abominable  ! ô rage  de  Plutoii  l 
O Filles  de  la  nuit  l 6 bords  Achérontides  *. 

O Larves  1 ô Damnés  I 6 Pàrques  homicides  l 
O tout  ce  que  jamais  l’Enfer  a eu  d’horteurs  , 

De  fouets  ^ de  pleurs , de  coups  , de  fléaux  , de  fureurs  î 
Que  ne  fuis-je  abyfmée  au  centre  de  là  terre  1 
O Ciel  l écrafe-moî  de  ton  bruyant  tonnerre, 

O Mer,  pour  appaiftt  Sc  finir  mon  efinoi^ 

Noie-moi  dans  mes  pleurs , Sc  mes  pleurs  avec  nloil 

Mayfet  donna  fa  Sophonîsbe-en  l6i^\  Cettê 
pièce  fut  iiniverfellement  regardée  comme  un 
chef-d’œuvre  : elle  eft  auffi  ennuyeufe  ejuc  mau- 
Vaife  ; cependant  on  y trouve  un  peu  plus  de  bien- 
féance  & de  raifon  que  dans  toutes  celles  qui  font 
précédée, h La  même  année,  le  grand  Corneille 
donna  Mélïtt , fa  première  pièce, 

ï Quelle  admiration  iie  doit-on  pas  éprouver  pour  le  grand-* 
Homme  qui , quelques  années  après , fit  paroître  Le  Cid  l il 

ïi  ij 
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En  I <53  ^ 5 parut  Marïane  de  Triftan,  ouvrage 

roccurs^  "&G  mérite  , mais  fort  inférieur  à la 

Mcdée  de  Corneille , &’  qui,  cependant , balança  le 

fuccés  du  Cid.  Dans  ce  même  temps  parurent  plu- 
fieurs  Tragédies  de  Benferade 
Tome;.  Croiroit-on  qu en  1(^38,  le  Public  pofledant 
depuis  deux  ans  le  Cïd , reçut  avec  tranfport  la 
Tragédie  de  ^ Amour  tyrannique  de  Scudéri , une 
^ des  plus  ridicules  pièces  de  cet  Auteur. 

La  même  année , la  Calprenéde  donna  fa  Tra- 
gédie du  Comte  d' E Jfex  de  laquelle  Thomas  Cor- 
neille a pris  beaucoup  de  traits. 

En  1646,  Scarron  fit  paroître  la  Comédie  in- 
Tome  7.  titillée  les  Boutades  du  Capitan  Matamore , Comé- 
die en  un  ade  & en  vers  de  huit  fyllabes  fur  la 


faut  remarquer  que  c efl:  aufli  Corueille  qui  fît  la  première 
bonne  Comédie  , ( Le  Menteur  ) Sc  qui  créa  le  genre  de  la 
Comédie  héroïque,  ( Dom  Sancke  d! Arragon.')  M.  Fonteneîlc 
a dit  : Corneille  na  eu  devant  les  yeux  aucun  Auteur  qui  ait 
pu  le  guider  : Racine  a eu  Corneille, 

I Après  la  mort  de  Benferade , voici  les  vers  que  M.  de 
Senecé  fît  pour  mettre  au  bas  de  fon  portrait  : 

Ce  Bel-Efprit  eut  trois  talens  divers. 

Qui  trouveront  l’avenir  peu  crédule  ; 

De  plaifanter  les  Grands  il  ne  fît  point  ferupuie. 

Sans  qu’ils  le  prifTent  de  travers  : 

Il  fut  vieux  & galant  fans  être  ridicule. 

Et  s’enrichit  à compofer  des  vers. 


# 


^ 'iî V 


v>.' v'i'  A,-- 


' » 1 ' * ' 
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lèiile  rime  ' en  ment.  V oici  la  déclaration  d amour 
du  Capitan  à Angélique , fa  Maîtrefle  : 

Beau  Soleil  qui  divinement 
Me  fubjuguez  occultemeiit , 

Beauté  de  qui  l’agrément 
M’a  comme  imperceptiblement 
AfTafliné  l’entendement  : 

Dorlotez  favorablement 

Celui  qui  veut  incelTamment 

Vous  rendre  hommage  conftamment; 

Recevez  agréablement 

Mon  cœur , mon  ame  5c  mon  ferment  > 

Et  jurez  réciproquement 
De  m’aimer  furieufement 
Jufqu’à  votre  trépalTcment. 


Angélique  répond  : 


J’eftime  votre  compliment  5 
' Mais , Monfieur , véritablement , 

Vous  me  voulez  trop  promptement 
Jeter  dans  un  engagement , 

Duquel  on  ne  peut  aifément 
Se  défaire  qu’au  monument. 

Ce  front , ces  yeux  , ce  mouvement  > 
Ce  ventre  , Sc  cet  accoutrement , 

Me  captivent  fuperbement  > 

Mais  J de  crainte  d’achoppement. 

Je  veux  tout  faire  mûrement. 
Attendez  un  peu  feulement , &c. 


Cette  Comédie  fut  la  première  pièce  en  un  aélc 

oui  ait  été  repréfentée  fur  le  théâtre  François  ; elle 

eut  un  très-brillant  fuccès,  ôc  fut  regardée  comme 

_ , • • • 

Il  11). 


JOî  'j  N N A L E s 
S un  badinage  fort  ingénieux  & de  tréî-bon  goût. 

Scevole , Tragédie  de  Du  Ryer  , parut  dans  ce 
temps  ; cette  pièce  eft  le  chef-d  œuvre  de  fon  Au- 
teur; & l’on  y trouve  en  effet  quelques  beaux 
details.  Rotrou  donna  fon  Wencejlas  l’année  fui- 

vante , pièce  d un  ti  es-grand  mérité , & reftée  au 
tneatre 

S'  Cirano  de  Bergerac  fit  repréfenter  en  i A54  fa 
Comédie  du  Pédant  joué.  Le  perfonnage  le  plus 
comique  & le  plus  original  de  la  pièce  ^ Mathieu. 
Garreau  , & ceft  auffi  le  premier  Payfan  qu’on 

ait  ofé  hafarder  au  théâtre  avec  le  jargon  de  fon 
village. 

• Vers  1(^58  , commencemens  de  Molière; 

\ Etourdi,  le  Dépit  amoureux , dcc. 


1 Mais  dont  le  langage  femble  , pour  aiiifi  dire , être  da 
lîècle  précédent;  ce  qui  eft  d’autant  plus  extraordinaire  que 
Corneille  avoir  déjà  donné  toutes  Tes  bonnes  pièces.  La  mort 
de  Rotrou  mérite  d’être  rapportée  : Il  étoit  Lieutenant-Civil 
de  Dreux  , & refufa  de  quitter  cette  Ville  affligée  d’une  mala- 
die contagieufe  & mortelle.  Le  Lieutenant.  Généra!  étoit  abfent, 
le  Maire  venoit  de  mourir  ; on  exhortoit  Rotrou  à fe  retirer  : 
il  répondit  qu’il  ne  pouvoit  abandonner  des  Citoyens  dont  le 
foin  lui  étoit  confié  : « Ce  n’cft  pas,  dit-il , dans  une  lettre 
» qu  il  écrivit  alors , que  le  péril  où  je  me  trouve  ne  foit  fort 
grand,  puilqu  au  moment  ou  je  vous  écris  les  cloches  fbn- 
» nent  pour  la  vingt-deuxieme  perfbnne  qui  eft  morte  aujour- 
d hui  ; ce  fera  pour  moi  quand  il  plaira  à Dieu  ».  Il  fut  attaqué 
de  la  maladie  peu  de  jours  après,  & en  mourut  l’an  1650, 
âgé,  de  j I ans  & quelques  mois. 
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Eni6«4,commencemeasdeRaancqui‘lono  . 

En  1684,  mort  du  grand  Corneille  a^e  de 
78  ans.  Sa  place  à l’Académie  fut  donnée  dune 
:ommune  voix  à Thomas  Corneille , fon  frere  . 

« La  tendreflè  la  plus  touchante  & la  plus  par  tait 
» avoit  toujours  uni  les  deux  frères  -,  une  ettme 
» réciproque,  des  incUnations , & des  travaux  fem- 
w blables,  les  engagemens  de  la  fortune, ceux  meine 
« du  hafard,  tout  fembloit  avoir  concouru  a les 
» unir.  Ils  avoient  époufé  les  deux  fœurs  il  y avoir  , 
„ des  enfans  de  part  & d’autre  en  pareil  nombrei 
« leurs  famÜles  ne  formoient  qu’une  meme  maiton, 

„ un  même  domeftiqtie.  Enfin,  apres  plus  de  2 5 ans 
« de  mariage , les  deux  frères  n’avoient  pas  encore 
„ fongé  à faire  le  partage  des  biens  de  letirs  fem- 
» mes,  qui  ne  fot  fait  que  par  une  neceffite  m- 
» difpenfable  , à la  mort  de  Pierre  Compile.  « , 

Le  difeours  de  réception  de  Thomas  Concilie 
fut  également  noble  & touchant  i Racine , Direc- 
teur de  l’Académie , y répondit,  & loua  avec  au- 
tant de  franchife  que  d’éloquence  le  grand  Cor- 
neille , fon  maître  & fon  rival.  , 

Dans  l’intervalle  de  1684  jufqu’eii  1698, 
parurent  fucceflivement  plufieurs  bons  Auteurs 

I II  eft  étrange  que  le  Frère  du  Grand  ’ 

avant  cette  époque , reçu  à l’Académie , puifqu’d  avott  de, a 
fait  le  Comte  iEJfex,  Ariane,  « plufieurs  Comediesrchées 

au  Théâtre. 

Il  IV 


/ 


5c>4  annales 

>■«“.  R^gnard  . 

mœurs,  &c,  & Palaprat  Pour  les  Auteurs 

ragiques , depuis  la  mort  de  Racine  & de  Tho- 
mas Corneille,  on  n en  peut  citer  d un  mérite  vé- 
ritablement diftingué , avant  Crébillon  & M.  de 
Voltaire  \ 


I^c  rO  P à K A. 


Recueil 
général  des 
Opéras , en 
vol. 


Le  premier.  Opéra  François  fut  une  Paftorale 
compofee  par  Perrin , & mife  en  mufique  par 
Cambert.  Elle  fut  d abord  repréfentée  à Iffi  en 
1(^55).  Dix  ans  après,  Perrin  obtint  des  Lettres- 
patentes  pour  rétabliflèment  d’une  Académie  des 
Opéras  en  langue  Françoife;  il  s’alTocia  avec  Cam- 


1 On  trouve  dans  les  Œuvres  de  Dufreny  une  Comédie  en 
profe  , intitulée  : Le  Chevalier  Joueur , dont  le  fujet  eft  abfo- 
lument  le  même  que  celui  du  Joueur  de  Regnard  j mêmes 
noms  , même  intrigue  , mêmes  caradères  : ces  deux  Auteurs 
fe  font  aceufés  mutuellement  de  s’etre  volés  ce  fujet;  dont 
Regnard  a fait  fa  meilleure  Pièce.  On  fait  que  le  fujet  de 
r. Avocat  Patelin,  Comédie  donnée  en  lyotf,  eft  tiré  d’une 
très-ancienne  farce  ; mais  les  mêmes  Auteurs  ont  fait  le  Gron- 
deur, Pièce  beaucoup  plus  eftimable,  qui  fut  donnée  en  1 691. 

^ Quelques  bonnes  Pièces  parurent  cependant  dans  cet 
i ntervalle  j la  meilleure  de  toutes  fut  Manlius  , de  la  FofTe  j 
mais  cette  Tragédie  n’ell  qu’une  traduébon  de  la  Pièce  An- 
gloife  dOtway , qui  a pour  titre  : Venife  fauvée  ; & l’Auteur 
Anglois  avoir  tiré  fon  fujet  d’un  Ouvrage  François  ; La  Conju- 
ration contre  Venife. 

I 
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bért  & le  Marquis  de  Sourdeac , & fit  reprefenter 
à Paris  5 fur  le  théâtre  de  1 hôtel  de  Guenegaud , 
P omone  en  1(371.  Dans  cet  Opéra,  Flore  donne 
par  dériüon  au  Dieu  des  jardins  une  couronne 
d epine,  & à Faune,  Dieu  champêtre  une  couronne 
de  chardons  j & le  chœur  chante  : 

Voilà  le  prix  de  vos  mufiqnes , i 
Et  ce  que  méritent  vos  chants  ; 

Voilà  le  prix  du  Dieu  des  champs 
Et  de  quoi  paître  Tes  boutiques. 

Et  voilà  rOuvrage  qui  charma  la  Cour  & la  Ville , . 
& qui  ne  précéda  que  d’un  an  le  premier  Opéra 
de  Quinault. 

Lulli  frit  nommé  Surintendant  pour  régir  l’Aca- 
démie; il  obtint  des  lettres  de  privilège;  il  établit 
fon  théâtre  au  jeu  de  paulme  de  Bel- Air  ou  il 
donna,  en  1 672,  les  Fêtes  de  l’ Amour  & deBacchus, 
paroles  de  Quinault.  En  1(378  , parut  P fiché,  on- 
zième Opéra,  paroles  de  Corneille  & de  Molière, 
Mufique  de  Lulli.  Il  eft  à remarquer  que , depuis 
l’établiflcment  de  l’Opéra , ce  fut  le  premier  Poëme 
agréable  dont  les  paroles  ne  fuflènt  pas  de  Qui- 
nault. Les  Auteurs  lyriques  qui  fc  font  le  plus  dif- 
tingués  dans  ce  genre , après  Quinault  , furent 
Fontenelle , La  Mothe , Duché , Danchet  & Roy. 
Les  meilleurs  Opéras  de  Danchet  font , Tancrede , 
I dominée,^  Gîwi/A , Reine  des  Volfques.  Ce  der- 
nier , qui  n’eft  pas  connu , eft  fort  intéreflant , & 
mériteroit  d’être  remis  en  Mufique,  Iphigénie  en 


4 


r 


50^  ANNALES 

— Tauride  de  Duché  eft  une  très-belle  pièce.  La  prc- 

I-o«^  mière  fcène  du  cinquième  ade  eft  du  plus  grand 

moeurs  * occ*  •/at**-  * ^ 

interet.  La  voici  : 

IPHIGÉNIE,  ORESTE. 

Iphigénie. 

C*elr  au  pied  du  rocher  qui  défend  cette  rive 
Que  le  vaiffeau  qui  vous  mit  fur  ces  bords  ' 

Va  tromper  de  Thoas  les  barbares  transports. 

Et  délivrer  votre  troupe  captive  , 

Prête  à vous  voir  percer  le  fein. 

Mon  coeur  a formé  le  deffein 
De  vous  faire  revoir  votre  heureufe  Patrie  ; 

Le  Ciel  m’attache  à vous  par  de  fecrets  liens. 

Et  quand  je  vous  rends  à la  vie. 

Je  fauve  vos  jours  & les  miens.  ' 

O R E s T E. 

Vous  me  tirez  d’un  indigne  efclavagc,' 

De  la  Parque  fur  moi  vous  fufpendez  les  coups  I 
Et  je  fens  moins  cet  avantage 
Que  la  douleur  de  m*éloigner  de  vous. 

Iphigénie. 

( , 

Terminons  d’inutiles  plaintes , 

Et  donnons  tous  nos  foins  à de  plus  juftes  craintes. 

Je  puis  vous  faire  un  fort  heureux  5 
Mais  il  faut  qu’un  ferment  terrible , 

M’alTure  en  ce  moment  du  fuccès  de  mes  vœux. 

O R E s T E. 

Mon  cœur , pour  vous  fervir , ne  voit  ricn>  d’impôfEblc  ^ 
J’en  attefte  ici  tous  les  Dieux. 

Si  je  trahis  votre  cfpérancc, 

PuilTe  la  foudre  en  prendre  la  vengeance  j 

J 
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Que  la  terre  s*eitibrâ(e  & s’ouvre  fous  mes  pâsj 
Dans  fes  gouffres  profonds  que  l’onde  m’engloudlTe, 

£t  que  le  Dieu  des  morts,  me  venge  8c  me  puiûfïc 
Au-delà  même  du  trépas. 


X«ois  y 

mueurs^  Zlc» 


V 


IPHIGENIE, 

Il  fufïit , ma  crainte  eft  bannie. 

Argos  vous  eft  connu  5 dans  fes  murs  malheureux 
Que  penfe-t-on  dlpliigénie  ? 

O R E s T E. 

Chacun  fait  qu’en  Aulidc  elle  a perdu  la  vie  , 

Et  nous  pleurons  encor  fon  deftin  rigoureux. 

Iphigénie. 

% 

Du  fang  d’ Agamemnon  vous  favez  ce  qui  refte  ; 
Méritez  tous  les  foins  que  j’ai  pris  de  vos  jours  .. 
Partez  ; dites  au  jeune  Orefte  , 
Qu’Iphigénie  ici  demande  fon  fecours. 

O R E s T E. 

Iphigénie  l ô Ciel  l croirai-je  ce  miracle  ; 

Les  morts  reviennent-ils  à la  clarté  des  Cîeux  î 


Iphigénie. 

Aux  cruautés  des  Grecs , Diane  a mis  obftacîc  , 

» 

Dans  les  champs  de  l’Aulide  elle  a trompé  leurs  yeux. 
Par  elle  Iphigénie  eft  vivante  en  ces  lieux. 


O R E s T e. 

Dans  ces  lieux  l Ciell  mon  cœur  ne  vous  en  croit  qu  à peînel 

Iphigénie. 

O toi , qu’un  fonge  affreux  a peint  à mes  efprîts , 

Cher  Orefte , écoute  mes  cris  ; 

Viens,  pars , vole  ea  ces  lieux , fend  la  liquide  plaine , 


5o8 


Lois, 

mœurs , &c. 


annales 

Brave  les  vents , les  rochers  & les  eaux , 

Arme  pour  m enlever  encor  plus  de  vailTeaux 
Que  n en  a fait  armer  la  malheureufe  Hélène 
Et  vous  qui  connoifTez  & mon  fort  & mon  nom  2, 

Partez , fervez  le  fang  d’Agamemnon .... 

Vous  vous  troublez . . . 

O R 1 s T ï. 

O Dieux  l . , . 

Iphigénie. 

Je  vois  couler  vos  larmes  l 
O R E STE. 

* 

Vous  appelez  Orefte  , & que  peut-il  pour  vous*. 

Iphigénie. 

Ah  que  vous  me  caufez  d’alarmes  , 

A-t-îI  des  Dieux  vengeurs  éprouvé  le  courroux  ? 

O R E s T E. 

Hélas  ! quelle  eft  votre  efpérance  1 
A ce  Prère  fi  cher  celTez  d’avoir  recours; 

Lui-même , loin  d’Argos  , fans  appui , fans  défeiifc , 
Attend  tout  de  votre  fecours. 


Iphigénie. 

Qu*entens-je  1 Quel  tranfport  de  mon  ame  s’empare  l 
Mon  cœur  s’émeut  pour  vous , il  fe  trouble , il  s’égare  5 
Le  Ciel  va-t-il  finir  mes  mortelles  douleurs? 
Expliquez-vous. 

O R E s T E. 

Faut-il  en  dire  davantage  ? 

Vous  voyez  ma  joie  &.  mes  pleurs. 

RcconnoilTez  Orefte  à ce  langage  , 

Et  plus  encor  à fes  malheurs. 

I Cette  Arriettc , qui  coupe  la  fcène , cette  invocation  à 
Orefte  préfent , eft  d’une  grande  beauté. 


( 
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Iphigénie.  " Lois , ' 

Ciel  ! Orefte  1 Ah , mon  cœur  m’en  donne  l’aflurance , , &c. 

C’eft  vous , j’en  crois  mes  mouvemens  fecrets. 

Vous , qu’à  peine  j’ai  vu  dans  votre  tendre  enfance  , 

Mais  dont  avec  tranfpon  je  rappelle  les  traits. 

Ensemble. 

Dieux  immortels  achevez  votre  ouvrage  , 

Vos  bontés  ont  déjà  (urpafTe  nos  foiihaits. 

IPHIGENIE. 

Quel  Dieu  vous  a conduit  dans  ce  climat  fàuvage  ? 

O R E s T E* 

Apollon  a voulu , pour  laver  mes  forfaits  ^ 

Que  de  Diane  ici  j’enlevaffe  l’image. 

IPHIGENIE.  , 

Ses  ordres  & vos  vœux  vont  être  fatisfaits , &c. 

\ 

Cet  Opéra  fut  joué  en  1 704.  On  donna  en 
1 7 1 6 un  Opéra  qui  n’eft  point  connu  , dont  le 
poème  eft  cependant  fort  intéreflanti  il  a pour 
titre  Hypermnejîre  ; les  paroles  font  de  La  Fond. 

La  fcéne  5 du  troifiéme  aéte  olrre  une  fituation 
qui  dut  produire  un  grand  effet  au  théâtre , fur- 
tout  dans  un  Opéra  où  l’on  pardonne  lî  facilement 
les  défauts  de  vraifemblance  en  faveur  d’une  fi- 
tuation frappante.  Danalis  veut  décider  fa  fille, 
qui  vient  d’époufer  Lincée , à poignarder  fon  époux. 

Il  lui  dit  qu’accablé  par  la  vieilleffe , & menacé 
par  un  ennemi  puiffant , il  n’a  d’efpoir  qu’en  fa 
file  ; quelle  feule , en  furmontant  la  crainte  natu- 
relle à fon  fexe , peut  le  venger  & le  fouftraire  au 
péril  affreux  qui  le  menace.  11  ajçute  qu’il  lui  indi- 


U,  -' 

/* 
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» quera  un  moyen  facile  & sûr  d’immoler  leniiemî 


Lois  , qui  a juré  fa  iserte. 

mcL'orSjiic*  ^ ^ 

HyPERMNESTRÉ. 


Parlez^  que  cîois-je  faire  } 
Quel  ennemi  faut-il  vous  immoler  ? 
t)  A N A ü s. 

Ma  fillé  , fon  nom  feul  peut  Vous  faire  ttemblei:  î 
HyPÈRMHEStRE. 

Ne  me  loupçonnez  point  d une  indigne  foibfeiîe* 


Que  cet  Autel,  Seigneur,  garant  de  ma  tendreifi:^ 

Le  fok  pour  vous  de  mon  amour. 

^ * 

( Elit  poft  fa  main  fur  V Autel  de  t Hymen  h j 

Hymen  facré  c eft  toi  feul  que  j atteife  ^ 

Pk  mon  fidele  Amant  tu  viens  (i*unir  ma  foi  5 
PoilTes-tu  dans  ce  jour  me  devenir  funefte  , 

Si  je  ne  venge  pas  & mon  père  & mon  Roi* 

Periife  f ennemi  qui  caufe  nos  alarmes. 

Vendons  lui  cher  nos  terreurs  & nos  larmes  t 
D A N A ü s. 

Eh  bien  , de  ce  poignard  armez  donc  Votre  maiiià 
Pu  plus  affreux  péril  ma  tête  menacée  . . ; . 

H Y P'E  R M N E s T R £, 
Nommez-moi  donc  fauteur  d’un  complot  inhumain  % 

D A N A ü s. 

Vous  devez  m’immoler . . • 

HYPERMNEStRE. 

Eh  qui , Seigneur  ? . ; * 

D A N A ü s* 

Lîncée  3 


I Sur  le  même  Autel  où  le  SpcAaccur  vient  de  la  voir  s’unii: 
à Lincée* 


r ^ 


1*  ’ 

I ' * 


.ÿ  i: 
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ît  eft  ridicule  fans  doute  qu  une  jeune  PnnceflTe 
S^armc  pour  Venger  un  Roi  > mais  maigre  ce  deraut  mœurs  ^ &c 
qui  tient  en  partie  au  fujet  ^ cette  fituation  a 
des  beautés  ^ & il  n autoic  pas  etc  impoffible  de  la 
motiver  davantage#  Au  quatricme  a£lc  , Lincee 
trouve  Hypermneftre  éperdue , un  poignard  à la 
main  ; elle  veut  le  tuer  j Lincee  la  i etient , la  quel- 
tionne.  Hypermneftre  lui  confeillede  fuir  : dans  cet 
inftant,  on  entend  des  cris  douloureux.  Hyper- 
mneftrè  s’écrie  : 

Je  frémis  l . . . Sauvez-Vous , on  immole  vos  Frères! 

L î U c É É* 

Mes  Frères  l juftes  Dieux  l allons  ks  fecourif- 

HyPÊRMNtSTRH* 

Ciî  courez-vous  ^ . . . Ah  , vous  allez  périt  • . . ; 

Il  m’échappe  , & mes  pleurs  fur  lui  n’ont  plus  d’empire  î 
Détournez  foii  fatal  courroux  , 

Grands  Dieux  t ou  faites  que  f expîtc 
Entre  mon  Père  mon  Époux  ^ &c* 

Lincée , furieux , revient , il  cherche  Danaiis  : 

. . • Il  eft  temps  qu’il  périlTe! 

Hyï*ermnestre, 

Att  nom  de  notre  amour .... 

L I ÎSÏ  cl  £. 

N’arrêtez  point  mes  pas ...  ; 

. Hypermnestre. 

t 

Eh  quel  Dieu  lui  fera  propice 
Si  l’Amour  ne  le  fauve  pas  l &c. 

Cette  fcène  eft  fort  belle  ; en  tout , la  pièce  eli 
bien  conduite  & très-attachante. 


512  Annales  de  la  vertu. 

Tout  le  monde  connoît  le  Poëme  agréable  des 


mrs,  &c.  dont  les  paroles  font  de  Roy.  Il  fut  donné 

en  172*  5.  Le  Prologue,  quon  ne  joue  plus  com- 
mence par  ces  beaux  vers  : 

Le  Destin.^ 

Les  temps  font  arrivés,  cefTez,  trifte  chaos: 

ParoilTcz  , Élemens  j Dieux , allez  leur  prelcrirc 
Le  mouvement  & le  repos  ; 

Tenez-Ies  renfermés  chacun  dans  fou  empire. 

Coulez  ondes,  coulez  ; volez  rapides  feux  3 
Voile  azuré  des  airs  embralTez  la  Natures 
Terre,  enfante  des  fruits  , couvre-toi  de  verdure  ; 
NailTez  , Mortels , pour  obéir  aux  Dieux. 

Le  Recueil  des  Opéras  finit  à Tannée  173  A 
cette  epoque , il  n avoit  paru  que  1 2 1 Poèmes 
lyriques  fur  le  théâtre  de  TOpéra  h 


I Gn  ne  connoilToit  point  avant  l’année  lyKS  , les  bals 
publics,  fpedacle  nouveau , qui  commença,  pour  la  première 
fois  , fur  le  théâtre  de  l’Académie  Royale  de  Mufîquc,  le  Jeudi, 
2 Janvier  171^.  Au  mois  de  Septembre  fuivant,  les  Comé- 
diens François  obtinrent  de  M.  le  Régent  la  meme  permilTion 
de  donner  des  Bals  publics  fur  leur  théâtre  5 mais,  par  la  fuite, 
furies  remontrances  des  Direéleurs  de  l’Opéra,  on  ôta  aux 
Comédiens  François  le  privilège  des  Bals.  Hifioîrc  du  Théâtre 
Franfois , tome  15. 


Fin  du  Tome  fécond. 


TABLE 


^ '*  V ^ 


• V 


T A B LE 

des  matières. 


Ac  A D i M I E Fraiîçoife, 
( fondation  de  1’  ).  5 ^ ^ 

Académies  établies  en 
Efpagne.  *71 

Adam,  Menuider:fes 
Poëlîes  intitulées  Us  Che- 
villes de  Miûîtec  Addïïi^ 

48  Z 

Adultère , févèrement 
puni  fuivant'les  lois  des 
Gots. 

• Agnès  Sorel  : Vers  de 
François  1 , pour  fon  por* 

trait.  349 

, Ahomay,  en  Afrique 
(ie  Roi  d’ ).  Stratagème 
qu’il  emploie  contre  les 
Rois  de  Juida  & d’Offus. 
j,(îf.=Eft toujours  éloi- 
gné de  vingt  pas  de  fes 

Sujets.  _ *-94 

Alain  Chartier,  Poëte  : 
baifé  par  Marguerite  d’E- 
cofle  , première  femme 
du  Dauphin,  fils  de  Char- 

lesVlI.  , 35*- 

Albéroni , Cardinal  & 
Miniftre  d’ Efpagne,  gou- 
verne defpotiquement  & 
eft  difgracié.  158 

Home  IL 


A. 

1 ' 

Alexandre  Sévère,  Em- 
pereur , eut  de  très- 
grandes  qualités.  1 1 J 

Alibrai , ( d*  ) Poëte  ■ 
François.  4^  i 

Alphonfe  Roi  de  Por- 
tugal , fuccède  à Dom 
Juan  IV  , fon  Père.  2 3 7 
£=r-  Se  conduit  mal  envers 
fa  mère*  ^5^ 

Amefia-Sentiâ  , plaide 
elle- meme  fa  caufe  &c  la 
gagne.  ' 

Amitié  fraternelle  : la 
peinture  qtfen  fait  Va- 
lère- Maxime.  , 18 

Ancre  j,  ( le  Maréchal 
d’ ) arrêté  5c  tué.  Sa  fem- 
me à la  tête  tranchée.  385 
Andronic  le  Jeune  veut 
céder  TEmpire  à Canta- 
cLizène , qui  Ten  détour- 
ne. ' ^ î 

Anes.  (Fête des)  410 
Anglois  expulfés  de  la 
Normandie.  352 

Antoniii.  Son  portrait 
par  Marc-Aurèle.  98 
Arcadius  & Honorius  , 
Empereurs  : leur  Letçr^ 

Kk 


/ 


"üU  table 

indulgente  à Rufin,  Pré- 
fet du  Prétaire.  119' 
Athanafe  d’Ayala,  Page 
de  Charles-Qiiinc.  Son 
amour  pour  fon  père,  ré-  . 
compenfé  par  ce  Prince. 

^97 

Aiitiochus , renvoie  à 
Scipion  , malade,  fon  fils 
qui  avoir  été  fait  prifon- 
nier,  & refufe  fa  rançon, 

17 

. Appius , profcrit , fau- 
vé  par  fon  fils.  5 o 

Arisbe,  fem.d’Hiemp- 
fal  , Roi  de  Numidie  , 
rend  la  liberté  au  fils  de 
Marius.  ij 

Arrie  , femme  de  Pé- 
tus  : fon  courage , fon  at- 
tachement pour  fon  mari, 

& fa  réponfe  à la  femme 
de  Scribonien.  6 5 

Atticus , ami  de  Cicé- 
ron ; fa  réponfe  adroite  à 
Sylla.  5 8 


B. 


Aveugle  tombé  dans 
un  puits  :fa  réponfe.  2(34 
A ugiifte  pardonne  à Ru- 
fus  , & lui  fait  don  d’une 
fohime  confidérable.  6 1 
A U rélien  prend  Pal- 
myre&  faitZénobie  pri- 
fonnière.  11  lui  donne 
des  terres  en.  Italie.  1 1 7 


Baïf  , Poëte  Francoî^^ 

J 

47? 

Bataille  d^AImanza, 
gagnée  par  les^Efpagnols, 
commandés  par  le  Maré- 
chal de  Berwick , contre 
les  Autrichiens. 

= de  Villaviciofa  , 
gagnée  par  le  Duc  de 
Vendôme.  ijy 

Bayard,  (le  Chevalier) 
arrête  feul  farmée  Efpa- 
gnole  à la  barrière  d’un 
Pont.  365 

Bélifaire  : fa  Lettre  à 
Totila  fauve  la  ville  de 
Rome.  122 

Bellay,  ( Joachim  du  ) 
furnommé  l’Ovide  Fran- 
çois. 470 

Belleau,  Pocte  Fran- 
çois. 471 

Benferade  : fon  fonnet 
de  Job.  402 

Berengère  de  Barce-* 
lonne,  Reine  deCaftille, 
fcELir  de  la  Reine  Blanche. 

180 

Bertaut,  Pocte  Fran- 
çois. 475 

Bertrand  du  Guefclin, 
commence  à fe faire  con- 
noure,  357 


ï)  E s M A f ï Ê n Ê S.  tiy 


«=Eft  fait  Connétable^ 

Boisfoberc  : { TAbbé 
Je  ) vers  fur  l’Académie 
Françoife. 

Bougainville  (M.  de) 
aborde  à Ocahiti.  283 
. Bourbon  : ( Conuéta- 
ble  de  ) fon  évafion.  3^7 
. = Eil  tué  devant  Ro- 
me. ihid>. 

. Brafi liens  (les)  ou  Bre- 
filiens , font  très-hofpita- 
liers.  287 

Brebeuf,  PoëteFranç. 

, 4 

. Brigadier.  ( création 
du  grade  de)  399 

Bruéys  ^ Auteur  dra- 
liiatique.  504 

Brucus^  alfaffindeCé- 
far  , n eut  qu’une  faufle 
idéede  la  vertUi  . 43 

G. 

Calvin.  ( héréfie  de  ) 

368 

Cambert  : a mis  en 
Mufique  le  premier  Ope- 
Ira  François.  504 

Camocns  ^ célèbre 
Pocte  Porugais.  237 
. Canon  ^ ( pièces  de  ) 
employées  pour  là  pre- 
mière fois  au  Siège  de 


Romorantin.  337 

Cantacuzène  régent 
de  l’Empire  après  la  mort 
d’Andronic  fait  p roc  la* 
mer  Emp,  Calo  -jean  ^ 
âgé  de  neuf  ans^  Accufé 
par  Apocauque  ; le  peu- 
ple fe  déclare  en  fa  fweur:' 
proclamé  Emper,  il  par- 
tage îe  Trône  avec  le  fils; 
d'Andronic.  124.  ==8011 
Portrait.  ' 1 2/ 

Caraïbes:  leurs  mœurs. 

z8S 

Cartes.  [ invention  du 
Jeu  de  ) . 343 

Caifâgnes,  (Jacques) 
Poece  François.  488 
Caftries , ( le  Marquis 
de  )'  bat  les  Hanovrieni 
au  combat  de  Rhinbergé. 

417 

Gaflîus  Scoevà  , foldat 
de  Céfar  : fa  valeur.  45 
Caton  le  Cenfeur  fa 
ftatue  érigée  dans  le  tem- 
ple de  la  Santé.  2l 
Caton  d’U tique  : foii 
attachement  pour  fon  frè* 
re  ; foins  qu’il  prend  d^' 

l’éducation  de  fes  enfansi 

1.  ** 

. 5.4- 

Catuliis,  Conful  : fa 
réponfeâ  un  Orateur.  iS 
Cavalier , Chef  des 

K h i| 


^51^  r A 

vokés  desCévennes.  407 
Cauvigny  , fleur  de 
Colombi , Poëce  Fran- 
çois. 48  i 

Centobrique  ( Siège 
de)  levé  par  Mécellus.47 
Ceriflers , apportés  en 
Europe  par  Lucullus.  50 
Céfar  refufe  de  fe  fer- 
vir  de  fon  cheval  pour 
combattre.  3 1 

= Pris  par  des  Pira- 
tes, les  traite  en  maî- 
tre, paye  fa  rançon,  ôc 
les  extermine  tous.  ^6 
s=  Son  talent  pour  con- 
îioîrre  les  hommes.  37 
s=EfFecs  de  fon  inrtépidi- 
dité  & de  fon  éloquence. 
J 8=  Ses  égards  pour  fes 
amis.  40=  Sa  générofité 
envers  Labiénus.  ibid. 
p=:Fait  rétablir  les  Statues 
de  Pompée  ibid,  ==  Para- 
lelle  deCéfar  & d’Alexan- 
dre. ibid,  = Ses  funé- 
railles. 41 

Céfellius  : parle  libre- 
ment d’Augufte  : fa  ré- 
ponfe  à fes  amis.  5 9 
Chaînes  de  fer  , ten- 
dues pour  la  fois 
dans  les  rues  de  Paris.  537 
Champ  de  Mars  ou  de 
• Aflemblées  de  la 


BLE 

Nation.  “41^ 

Char les-Quînt , Em-  ‘ 
pereur  & Roid’Efpagne, 
grand  Prince.  194==  Son 
abdication. 

Charles  II,  Roi  d’Ef- 
pagncjk  fuccèdeà  Philip- 
pe IV  , fon  père.  154 
Charles  III , Roi  d’Ef- 
pagne  fuccède  à Ferdi- 
nand VI.  i6i 

Charles-Martel  règne 
fous  le  titre  de  Duc  des 
François.  3 1 S- 

Charlemagne,  Roi  de 
France , fuccède  à Pépin, 
fon  père.  318=  Cou^ 
ronné  Empereur.  319 
Charles  - le  - Chauve  , 
Roi  de  France,  fuccède 
à Louis  - le  - Débonnai- 
re, fon  père.  319 

Charles  I V , dit  le  Bel, 
Roi  de  France,  fuccèdeà 
Philippe-le-Long  , fon 
frère.  335 

Charles  V , Roi  de 
France,  fuccède  à Jean 
II 5 fon  père.  ‘ 338 
Charles  VI,  Roi  de 
France , fuccède  à Char- 
les V , fon  père.  34® 
=3 Tombe  en  démen- 
ce. 3 41  Excellent  mot  de 
lui.  348^^ 


V Ë s M A 

Charles  VII /Roi  de 
iFrancCj  faccède  à Charles 
VI,  fonpère.  54^ 

Chartes  VIII , Roi  de 
f rance  , fuccède  à Louis 
XI  > fon  père.  3 5 S 
==  Soumet  le  Royau- 
jne  de  Naples.  ^ ^o 
Charles  IX , Roi  de 
ïrance , fuccède  à Fran- 
çois fécond,  fon  frère. 
5yi=:Ses  vers  à Ron- 

Xard.  47  ^ 

Charleval,  Poëce  Fran- 
çois. 4^^ 

Chartres , ( le  Duc  de  ) 
pourvu  de  la  charge  de 
Colonel-Général  de  Fln- 
fanterie.  4 1 1 ==  ^ 
cheval  tué  fous  lui  à Ectin- 

ghen.  4^5 

Cheval  de  Seyus  : paflé 

en  proverbe.  ^ 49 

Childeric  , Roi  dé 
France,  fuccède  à Mé- 
rouée  , fon  père.  315 
Childéric  II,  Roi  de 
•France  , fuccède  à Clo- 
taire III.  3/ S 

Childeric  111 , dernier 
Roi  de  France  de  la  pre- 
mière race.  31S 

Cicéron  ; fon  Portrait 
tiré  de  fes  Lettres.  52 
e=Abhorroit  la  vengean- 


Tl  ÈRE  s.  517' 

ce.  5 6 Penfées  tirées  de 
fori  traité  de  la  Vieillefle 
& de  celui  de  TA  mitié.  5 7 
Cid,  (le)  un  des  plus 
grands  Capitaines  du  i i* 
fiècle  J a fourni  le  fuje^ 
de  la  Tragédie  de  Cor- 
neille. ^ 177 

Cincinnatus , élu  Conf. 
6.  Créé  Diéfateur , reni- 
porte  furies  Sabins&les 
Eques , une  vidoire  mé- 
morable , & préfère  la 
pauvreté  aux  richelTes.  <> 
Cirano  de  Bergerac, 
Auteur  Dramatique.  504 
Clilfon,  le  Connétable  : 
fe  confie  à Montfort, 
Duc  de  Bretagne.  , }44 
Clodion  le  Chevelu, 
Roi  de  France,  fuccède 
à Pharamond , fon  père. 

Clotaire , Roi  de  Fran- 
ce , fuccède  à Clovis , fon 

père.  . ? ’ 

Clotaire  II , réunit  fur 
fa  tê  te  la  Monarchie  Fran- 

çoife.  D 7 

Clotaire  III , Roi  de 
France , fuccède  à Clovis 

IL  D* 

Clovis , Roi  de  Fran- 
ce , fuccède  i Childeric, . 
fon  pète.  5 < 6=Embrafle 
Kk  ii; 


. ta 

eCIinftLinîrme.  ihld^ 
Clovis  II,  Roi  de  Fran- 
ce, fucc.  e à Dagoberc 
premier,  fon  père,  318 
Cœcidius  , Tribun  , 
fauve  1 armée  Romaine 
par  Ion  intrépidité.  i 3 
Cœur,  { Jacques  ) Ar- 
gentier de  France.  532 
^Colbert , Controleur- 
Général.  3^3 

Colloque  de  Poiffy. 

375 

Colomb,  (Chriftophe) 
fait  la  découverte  du  nou- 
veau Monde,  224 

Combat  des  Trente , 
entre  les  Bretons  & les 
Anglois.  3 3(5 

Concile  de  Mâcon  : 
qiieftion  agitée  fur  la  na- 
lure  des  femmes.  296’ 

Concile  de  Confiance, 
préféance  accordée,  aux 
Miniftres  de  France.  ^^6 
Coudé,  (le  Grand) 
arrêté  par  ordre  de  la  Rei- 
ne. ^ 3 84 

Confclïion:  (la)  uluée 
au  Pérou.  217 

Confrères  de  la  Paffion. 

Conjuration  formée 
par  le  Marq,  de  Bedmar, 
contre  1^1 


B LE 

= Des  PazzJ  contre 

les  AFcdicis.  5 57 

~ d’Amboife.  371 
Conradin  ôc  Frédéric, 
décapités  a Naples.  528 
Conlidius  ; fa  réponfe 
à Céfar,  60 

Conftantinople , ( prife 
de  ) par  les  Turcs.  353 
Cook  , aborde  à Ota- 
hiti.  Réfumé  de  les  oh- 
fervacions.  284 

Cordelière  , ( Ordre 
delà  ) établi  par  la  Reine 
Anne , femme  de  Louis 
Xîl,  ( 3 

Corioîan  : Sa  bravoure. 
i.Profcrit,  fe  retire  chez 
les  Volfq  Lies.  J 

Cède  au  larmes  de 
fa  mère.  3 

= Eft  mallàcré  par  les 
Volfques.  ' ^ 

Corneille,  ^ Pierre  | 
Auteur  Dramatique  503 
Corneille.  ( Thomas  ) 

^ iiid. 
Corfe  , (la  ) foumile 
par  le  Marq.  de  Maille- 
bois,  414 

Cour  amoureufe , ( la  ) 
inflituée  par  Ifabelle  , 
femme  de  Charles  VL 

342^ 

Crchillon , Antejur 


DES  MA 

Dramatique.  5 04 

Çrifpilla,  femme  de 
Pupien  5 engage  les  fem- 
mes d’Aqailée  à faire  le 
facrifice  de  leurs  che- 
veux, pour  faire  des  cor- 
des aux  arcs  , afin  de  re^ 
poufier  les  affiégés.  1 1 5 
Croifade,  ( première  ) 
prèchée  par  Pierre  THer- 
mite.  32.2. 

= ( Seconde  ) prèchée 
par  S.  Bernard.  32.4 

= Contre  les  Albi- 
geois. ^ 3^5 

Czar  Pierre  le  Grand  : 

( le  ), arrive  à Paris.  410 
D. 

Dagobert^  i^’^Roi  de 
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Cruautés  des  Efpagnbls. 

21  ï 

Fontenelle  , Auteur 
Lyrique,  50  J 

Fontenoy,  (Bataille  de) 
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II , fon  père.  37 ^ 
Froilas  ( Martin.  ) Sa 
fidélité  à Dom  Sanehe 

IL  2.46 

G. 
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rErnpire  après  la  mort 
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Guillaume  de  Naflàu  , 
Prince  d’Orange,  eft  af^- 
fafliné.  1 5 1 

■ Giiftave  Adolphe,  Roi 
de  Suède  : fa  mort.  1 5 1 

r H. 

Habert  , ( Philippe) 
Poëte  François,, frète  de 
TAbbé  Habert  '479 
Hardi , ( Alexandre  ) 


5^^  t A B 

Anmir  dramatique.  498 

^ Haftenbeck , ( Bataille 
g‘''g«ée  par  les  Franc, 
commandés  par  M,  le 
Maréch.  d’Eftrées.  4 1 7 
Hauteroche  , Auteur 
itique,  5 ®4 

Helinand.  Poète  Pranç. 
du  temps  de  Phiiippe- 
Aiigtifie. 

Helvidius-Prifcus.  Son 
Dialogue  avec  Vefpa- 
fîen.  _ loz 

Henri  ( Dom  ) Pvoi  de 
Portugal  & Cardinal  , 
prend  le  titre  de  Prêtre- 
Roi.  2^0 

Henri  I , Roi  de  Fran- 
ce , fuccède  à Hugues 
Capet , fon  père . 321 

Henri  II,  Roi  de  Fran- 
ce, fuccède  à François  I , 
fon  père.  3 48  =T iié  dans 
un  tournois.  371 

Henri  III  , Roi  de 
France , fuccède  à Char- 
les IX,  fon  frère,  57S 
=:AtIaffiné  par  Jacques 
Clé  ment.  580 

Henri  I V , Roi  de 
France  , fuccède  à Henri 
III.  580.  = Alfailiné  par 
Ravaillac.  383 

Hortenlia,  fille  de  l’O- 
rateur Hortenfius,  plaide 


LE 

la  caufe  des  Dames  Ro2 
maines  devant  les  Trium- 
virs. 60 

Huayna-Capac , Inca: 
touche  par  le  difcours 
d’une  femme , il  pardon-^ 
ne  aux  habitans  d’une 
province  révoltée,  izz 
Hugues  Capet , Roi 
de  France  , fuccède  à 
Louis  V.  3 2.0.  =Sa  piété. 

Hybride  , ou  Ibride , 
fignificat.  de  ce  mot.  64 

J. 

Jardin  des  Plantes, 
ou  Jardin  du  Roi,  formé 
par  Bouvard  & Gui  de 
laBrolTe.  3 88 

Jarretière,  ( Ordre  de 
la  ) inftitué  par  Édouard 
III.  33  J 

Jeanll,  RoideFrance, 
fuccède  à Philippe  de  Va- 
lois , fon  père.  336.= 
Fait  prifonnier  par  les 
Anglois.  337 

Jean  , fans  peur , Duc 
de  Bourgogne  , aflaffiné 
à Monrereau.  347 
Jean  de  Menn,  conti- 
nuateur du  Roman  de  la 
Rofe.  4^^ 

Jeanne  d’Arc , Pucelle 


DES  M À 

<â*Orléans.  349 

= Reçoit  des  Lettres  de 
NobleiTe.  ' wid, 

= Eft  faite  prifonnière 
& brûlée.  ibid. 

Jéfaites.  ( Fondât,  des) 
c=  Leur  extinélion.  368 
Imprimerie.  ( Inven- 
tion de  1’  ) '■353 

Inès  de  Caftro,  femme 
de  l’Infant  Don  Pèdre  , 
eft  mife  à mort  par  Al- 
phonfe  IV  fou  beau-père. 

.^33 

InQ-ratitude.  ( Loi  des 
Athéniens  de  des  Rom. 
contre  T ) 74.  = Loi  de 
Zoroaftre,  contre  ce  vice. 

,75 

Inoculation,  ufitée  pour 
la  première  fois  à Lon- 
dres. 41 1 

Inquîfitîon  ( T ) intro- 
duite en  Efpagnc.  i <^7 
Invalides.  (Hôtel  des) 
bâti  par  les  foins  de  Loii- 
vois.  400 

Jodelle,  Auteur  dra^ 
manque.  497 

Jonpandam  ( prife  de  ) 
fur  les  Portugais.  Aélioii 
courageufe  de  la  femme 
du  Gouverneur.  i66 
Jofeph , ( le  Père  ) Ca- 
pucin , favori  du  Cardin, 


TIÉRÊS.  iii 

de  Richelieu.  3S9 

Journal  des  Savans  : 
commencé  par  M.  de 

Salo.  3 95^ 

Ifles  Mariannes.  L’ufa- 
ge  du  feu  inconnu  aux 
anciens  habitans. 

Jean  IV  de  Bragance  : 
fa  conduite  pour  monter 
fur  le  Trône  de  Portu- 
gal. ^ ^ 248 

Juîda  ( Le  Roi  de)  ne 
fe  montre  jamais  à fes 
fujets.  294 

Juida  ( Royaume  de  ) : 
coutume  fingulière  à Té- 
gard  de  Théritier  préfom- 
ptif  de  la  Couronne.  294 
Juifs  exilés  de  France. 

3 4L 


K. 

Kamschatka  y ma- 
nière dont  on  y reçoit  les 
Convives.  = 289.  Une 
de  leurs  Chanfons.  291 
Koblay , Kan  deTar- 
tarie  , chéri  & refpeété 
de  fes  peuples  comme  un 
Dieu.  I 16S 

L. 


Labbé,  (Louife)  fur- 
nommée  la  Belle  Cor- 
dière.  4^8 


5^4  r Â 

La  Calprenêde,  Au- 
tear  dramatique.  j oo 

Lalane  , Pocte  Fran- 
çois- ^ 484 

La  Ménardière,  Pocte 
François.  ^55 1 

Lamothe,  Auteur  Ly- 

'T‘p'  Y ' a 

Pcruic  y Auteur 

Dramatique*  45^7 

La  Picardière  Forget , 

Pocte  François.  479 

Larivey , ( Pierre  de  ) 

Auteur  dramatique.  498 

La  Rochelle,  (Prife  de) 

par  Louis  XIII.  38^ 

La  Sablière  y Pocte 

François.  488 

Lataille  , ( Jacques 

Üe)  Auteur  dramatiq*ue. 

Law  : établit  urie  ban- 
que. 410 

Le  Brun  y Pocte  Fran- 
fois.  490 

Lemoine,  (Pierre)  Jé- 
fui te  , Pocte.  488 

Lettres  d^ennobliflTe- 
Bient.  ( Premières.)  331 
Lepanthe  , ( Bataille 
de  ) gagnée  par  Don  J uan 
d’Autriche  contre  les 
Turcs.  149 

Lefdiguières , ( le  Duc 
de)  créé  Connétable.  5 


BLE 

Lieutenànt  - Général 
des  armées.  (Création  dii 
titr^de)  387 

Ligue  des  Amans:  fo- 
ciété  établie  fous  Philip- 
pe V.  34a 

Loris  : (Guillaume  de) 
Auteur  du  Roman  de  la 
Rofe.  ^66 

Lothaire,  Roi  de  Fran^ 
ce,  fuccède  a Louis  IV , 
fon  père.  32® 

Louisle-Debonnaire , 
Roi  de  France  , fuccèdè 
à Charlemagne  , fon 
père.  3 1 9/ 

Louis-Ie- Bègue , Roi 
de  France  , fuccède  i 
Charles-le-Chàuve.  319 
Louis  IV  , dit  d’Ou- 
tremer  , Roi  de  France. 

32® 

Louis  V,  Roi  de  Fran- 
ce , fuccède  à Lothaire  , 
fon  père  3 il  eft  le  dernier 
de  la  race  des  Carlovin- 
giens.  3 10 

Louis  VI , furnornme 
Le- Gros  , fuccède  à Phi- 
lippe I.  32a 

=ParoIes  qu’il  adrefTeà 
Louis  VII  avant  de  mou- 
rir. 3 2. 3 

Louis  VII)  furnommé 
le- Jeune,  Roi de  France, 


pE  s MA 
/accède  à Louis-ie-Gros , 
Ton  père,  & fe  croife.  5 24 
Louis  VIII  , Roi  de 
France , fuccède  â Phil.- 


T 1ERE  S. 

Louis  XVÏ  $ Roi  ac 
France  t fuccède  à Louis 
XV  , foiî  ayeuL  41 S 
Louife  d’Orléans,  fille 


Angufte , fon  père.  525 


Louis  l X , Roi  de 
France , fuccède  à Louis 
VIII , fon  père;  part  pour 
la  Terre-Sainte  , & eft 
fait  prifonnier.  =; 

Se  croife  de  nouveau  & 
meurt  à Tunis.  350 
— Canonifé  fous  Boni- 
face  VIII.  331 

Louis  X , Roi  de  Fran- 
ce , fuccède  à Philippe- 
le-Bel , fon  père.  335 
Louis  XI,  Roi  de  Fran- 
ce , fuccède  à Charles 
VII , fon  père  , 353 

Louis  XII,  Roi  de 
France , fuccède  à Char- 
les VIII.  5^1.  = S’em- 
pare du  Milanez.  3 x 
Louis  XIll  > Roi  de 
France  ^ fuccède  à Henri 
IV  , fon  père.  383 
Louis  XIV /Roi  de 
France , fuccède  à Louis 
XIII , fon  père.  391 
Louis  X V , Roi  de 
France,  fuccède  à Louis 
XIV  , fon  bifayeul.  409 
Sa  maladie  à Metz. 


de  Monfieur  j époufe 


Charles  II , Roi  d’Efpa- 
gne.  Sa  réponfe  à Louis 

XIV.  155 

Luciliiïs  5 après  la  ba- 
taille de  Phi  lippes  , fc 
fait  prendre  pour  Brutus: 
Réponfe  d’Antoine  à ce 
fujet,  44. 

Lucullus  fecoureCotta, 
fon  Collègue,  battu  par 
Mitridate. 

= Son  amitié  pour  fou 
frère,  30 

Lully,  Sur-Intendant 
de  l’Académie  de  Mufî- 


que,  «of 

^ M.  ^ 

Madère,  (découverte 
de  rifle  de  ) 2^0 

Magellan  pafle  le  dé- 
troit auquel  il  donne  fou 
nom , & découvre  lesifles 
Mariannes.  2^7 

Maintenon  : (Madame 
de)  époufe  Louis  XIV. 

Maifons  bâties  fur  des 
arbres.  271 

Malherbe^  Pocre  Fran* 

477 


f 
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Malleville,  (Claude) 
Poëte  François,  480 
^ Malte,  ( Ifle  de  ) don- 
née par  Charles-quintaux 
Cheval,  de  S.  Jean.  368 
Manco-  Capac , donne 
des  Lois  aux  Péruviens  ^ 

114 

Manlius,  Portant  delà 
Dictature  , eft  affigné  par 
tin  Tribun  du  Peup!e_, 
fous  prétexte  qu’il  traitoit 
ùn  de  fes  fils  avec  trop  de 
dureté.  8 

==  Son  fils  menace  le 
Tribun  de  le  tuer,  s’il  ne  fe 
délifte  de  fa  pourfuite.  9 
Marc-Antoine  : fa  gé- 
nérofité  \ fa  réponfe  a fon 
Intendant.  49 

= A la  lâcheté  de  làilTer 
J»rofcrire  Lucius-Céfar , 
Ion  oncle  , qui  eft  fauve 
par  la  mere  de  Marc- 
Antoine.  5 1 

Marc-Aurele.  Amour 
de  fes  Sujets.  100 

Penfées  choifies  de 
Marc-Aurele.  101 
Marcel  , Prévôt  des 
Marchands  , afiafiîne  le 
Seigneur  de  Conflans  & 
Robert  de  Clermont,  en 
préfence  du  Dâuphiiii  337 
Marguerite  , fille  de 


È L Ë 

Maliimilien.  Son  épîtà^ 
phe  par  elle-mêmeé  3(36 
Marignan*  ( Bataille 
de  ) ^ ^(^7 

Marins , brofcrit  par 
Sylla  5 paffe  la  nuit  dans 
un  marais.  24.  =:  Arrêté 
& conduit  à Minturne^ 
il  effraye  du  fon  de  fa  voi}t 
un  Cimbre  envoyé  poui: 
le  tuer.  rz  Obligé  de 
fortir  d’Afrique  : fa  ré- 
ponfe à Sextilius.  17 
Marot.  (Clément.)4é7 
Marot  : (Jean.  ) 4^7 
Marot.  ( Michel  ) 
Marfeille,  ( fiége  de) 
par  Céfar  : Trêve  accor- 
dée par  compaflîon.  47 
Maffacre  de  la  S*  Bar-» 
thelemi.  377 

Maures  expulfcs  de 
l’Elpagne  fous  Philippe 
III.  15 1 

Maynard , Poëte  Fran- 

' , 47? 

Mayret,  Auteur  dra-- 

matique.  499 

Mazarin  ( le  Cardinal 
dè)  entre  au  Confeil.  391 
Mazarin  : ( le  Cardinal) 
laiffe  â fa  mort  d’immen^ 
fes  richeffes.  :=  Son  épi- 
taphe. , 397. 

Médicis  j ( Marie  de  ) 


î)  s s MA 

èmfe  de  Louis  XIll , fe 
retire  à Bruxelles.  389 
= Sa  mort  à Cologne. 

590 

:met  - EfFendi> 
AmbafT.  de  la  Porte  , fait 
fon  entrée  à Paris.  411  . 

Mérite  Militaire  ( Or- 
dre du)  établi  par  Louis 
XV.  ^ ^ ^ 41.7 

Mérouée,  Roi  de  Fran- 
ce ^ fuccède  à Clodion. 

Merveilles  du  Dauphi- 
né. ( Les  fept)  308 
Minden.  (Bataille de) 

417 

Minucius , Lieutenant 
de  Fabius  , reconnoît  la 
Supériorité  de  fon  Géné- 
ral & l’appelle  fon  père  , 

15 

Molière  Auteur  dra- 
matique. jot 

' Montagne  des-  deux 
Amans.  300 

Mont-Carmel:  (Ordre 
de)  inftitué  par  Henri  î V. 

3§3 

Montreuil,  Poète  Fran- 
çois.  4^5 

Morohni,  (M.)  Ani- 
balTàdeur  de  V enife,  armé 
Chevalier  par  Louis  XY. 

41a, 


T I E R n S.  517 

Moafquetaires,  ( Créa- 
tion de  la  première  & de 
la  fécondé  compag.  des  ) 
fuppriméesen  ^775-  58^ 

N. 

Navigai  ion  des  cou- 
ronnes d’Efpagne  & de 
Portugal,  (Limitesdela) 
fixées  par  le  Pape  Alexan- 
dre VL  23^ 

Nerva,  Empereur:  ré- 
ponfe  qui  lui  fut  faite  au 
fujet  dhm  délateur^  93 
Nifnies  : fes  antiq.  312 
No  b le  fie  accordée  pat 
Philippe  III  aux  Efpagîa^ 
qui  s'adonneront  à l’Agri- 
cLilture.  1 5 î 

Nouvelle  Angleterre^ 
découverte  par  Barthéle- 
mi  Gosnod  , Angl.  273 
Nymbe.  (Origine  du) 

% 100 

O. 

Observatoire,  (Tj 
bâti  par  les  foins  de  Col- 
bert. ' • 3^^ 

Olivarès,  ( le  Comte  ) 
premier  Miniftre  d'Efpa- 
gne  : manière  dont  il 
s'y  prend  pour  apprendre 
au  Roi  la  perte  du  Porta 
gai.  . 15; 

Oratoire,  ( fondacioji^ 


518  table 

deT)  parle  P.cîeBenile.  Maximes  extraites 


. . J ^ ^ 

Ordre  de  Chrift.  ( éca- 
bliflement  de  T ) 2^3 

Orgue  ( le  premier 
qu’on  ait  vu  en  France  ) 3 
apporté  de  Conftancino- 
pie  à Pépin.  318 

Oriflamme.  (F)  323 
Orléans , ( le  Duc  d”) 
prifonnier  en  Angleterre 
pendant  15  ans:  fan  goût 
pour  la Poéfle.  350 
Orléans  : ( le  Duc  d’ ) 
fe  couvre  de  gloire  en 
Efpagne,  407  = Efl:  dé- 
claré Régent.  409 

Orléans  : ( Mad.  la 
DuchelTe  d’)fa  mort.  4 1 7 
Orthe  : (le  Vicomte 
d’ j fa  lettre  à Charles 

IX*  377 

Oftiaks , ( les  ) peu- 

flevoifiii  des  Samoyédes. 

)iltingués  par  leurs  ver- 
tus & les  mœurs  les  plus 
pures. 

Otahithi  , ( rifle  d’ ) 
découverte  par  Valis  , 
Anglois.  280 Mœurs  des 
Otahiriens  282.  Jouent 
de  la  flûte  en  foafflant 
avec  une  narine.  283 

P. 

Pachacvt£c  y laça  ; 


Garci'Laflo.  iii 

Paix  de  Ver  vins.  151 
de  Risvick,  155 
dljirecht.  157 
d’Aix-ia-Chapelle, 

Palaprat , Auteur  Dra- 
matique. 504 

Panôpion,  profcfit  : un 
de  fes  Efclaves  fe  lailTe 
tuer  pour  lui.  5a 

Pantbja , ( Pierre  ) Né- 
gociant Portugais  ; fon 
défintéreflement.  24^ 
Papirius  - Prétextatus  : 
faufle  confidence  à fa  mè- 
re fur  ce  qui  s’étoit  paflTé 
au  Sénar.  10 

Paris , érigé  en  Arche- 
vêché. 38<> 

Parlement  de  Breta- 
gne : fa  création.  370 
Parlement  de  Metz  . 
fa  création. 

Parlemens , Cours  des 
AideSj  & Grand-Confeil^ 
fupprimés.  418  =Réca- 
bliflementdc  l’ancienne 
Magiftrature  ibid* 
PaflTerat , Rocte , fous 
le  régne  d’Henri  IV.  474 
Pavie.  ( Bataille  de  ) 

5^7 

pavillon,  Pocte  Fran- 
: qoïs. 


/ 


DES  MA 

cois.  489 

Paul-Emile , vainqueur 
de  Perfée  : fon  défintéref- 
fement.  21 

Pauline , femme  de 
Sénèque , partage  le  fort 
de  fon  mari.  6% 

Pentendo , Portugais  : 
fon  ardeur  guerrière.  2(^4 
Pépin  le  Bref,  fils  de 
Charles-Martel,  premier 
Roi  de  France  de  la  fé- 
condé race.  3 1 8 

Perrin,  Auteur  du  pre- 
mier Opéra  François.  5 04 
Perrinet  le  Clerc,  livre 
Paris  aux  Bourguignons. 

347 

Perron.  ( le  Cardinal 
du)  478 

^ Pharamond  , premier 
Roi  de  France.  3 1 s 

Philippe  II,  Roi  d’Ef- 
pagne  , s’empare  du  Por- 
tugal. 1^0 

Philippe IV,  Roi d’Ef- 
pagne  , fuccède  à Philip- 
pe III , fon  père.  1 5 2 

Philippe  V,  Ducd’An- 
jou  J appelé  au  Trône 
d’Efpagne  par  lé  Tef- 
rament  de  Charl.  II.  i ^ <5 
Philippe  V , Roi  d’Ef- 
pagne , harangue  fon  ar- 
mée, & en  reçoit  les  plus 
Tome  //. 
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vifs  témoignages  d’affec- 
tion. 198.=:  Couche  fur 
un  lit  de  Drapeaux  après 
la  bataille  deVillaviciofa. 

199 

=Epoufe  en  fécondés 
noces  la  PrinceffeFarnèfe. 

=Abdique,  & lailfe  le 
Trône  à fon  fils  Louis  1. 
159.  Remonte  fur  le 
Trône  au  bout  d’un  an 
après  la  mort  de  fon  fils. 

160 

Philippe  I , Roi  de 
France  , fucc.àHenri  I > 
fon  père.  322 

Philippe-Augufte  fuc- 
cède à Louis  VIT,  fon 
père.  3 24=Confifque  la 
Normandie  fur  Jeandans 
Terre.  325  ==  Gagne  la 
bataille' de  Bouvines, 

Phiiippe  le  Hardij  Roi 
de  France  , fuccède  à S. 
Louis  , fon  Père.  330 
' Philippe  le  Bel  , Roi 
de  France,  fuccède  à Phi- 
lippe le  Hardi , fon  père. 

33 

Philippe  V , dit  le 
Long  J Roi  de  France  , 
fuccède  à Louis  X j fon 
frère.  _ 333 

Philippe  VI , dit  de 
L1 
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Valois,  Roi  de  France, 
fuccède  à Charles-le-Bel, 

fon  CO  ufin.  :5  5 4 

Portugal  ( le  ) fecoue 
le  joug  de  l’Efpagne  : le 
Duc  de  Bragance  pro- 
clamé Roi,  fous  le  nom 
de  Jean  IV.  152 

Pline  le  NaruraUfte , 
périt  dans  une  éruption 
du  V efuve.  9 5 

Pline  le  Jeune  : Sa  gé- 
nérofité.  94  Palfages  ex- 
traits de  fes  lettres.  9 5 
Pompée  : brûle  les  pa- 
piers de  Sertorius,  que  lui 
remet  Perpenna,  fait 
exécuter  ce  traître.  3 2 
Près  de  fa  fin,  fes  adieux 
à Cornélie,  fafemme.  34 
Pomponius , Officier 
de  r armée  de  Lucullus  j 
fa  réponfe  à Mitridate.  3 o 
Popilius  , Ambaflad. 
auprès  d*Antiochus,  trace 
un  cerde  autour  de  ce 
Prince,  & lui  demande 
une  réponfe  avant  qu’il 
en  forte.  2 3 

■ Prague  , prife  d'alTaut 
par  le  Maréchal  de  Bro- 
glio.  414 

Prêtres  de  la  Miffion, 
fous  le  nom  de  S.  Lazare  : 
leur  établiffiement.  387 


Pulcherie,  alTociée  à 
l'Empire  par  fon  frère 
Théodofe , corrige  fon 
frère  de  fa  négligence. 

1 21 

Pulton,  commandant  â 
une  des  portes  de  Pinna 
ailiégée  par  les  Romains, 
retire  feul  fon  père  des 
mains  des  ennemis.  3 2 


Quinault  3 Auteur 
Lyrique.  j o 5 

R. 

t 

Rabelais.  (Franç.)47o 
Racan , Pocte  François. 

4^5 

Racine  ^ Auteur  Dra- 
matique. 503 

Radftadt  : ( traité  de  ) 
figné  par  le  Maréchal  de 
Villars  & le  Prince  Eu- 
gène. ’ 409 

Regnard , Auteur  Dra- 
matique. 504 

Regnier,  fMathurin) 
furnommé  lefatiriq.  477 
Regnier  Defmarets  , 
Poète  François.  491 
Retz  : ( le  Cardinal  de) 
prêche  avec  fuccès.  389 
Rhin.(pa(ragedii)  400 
Richelieu , Evêque  de 
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Des  mat 

Lüçôn  & Cardinal.  384 
î=  Entre  au  Confeil.  386 
= Sa  mort.  391 

Romain- A tgire,  Em- 
pereur. Géiijérofité  de  fa 
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APPROBATION. 


J'ai  lU)  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , le  premier  & le  fécond  Volume  des 
Annales  de  la  Vertu  ^ ou  Cours  d* Hijloire  à l tif âge 
des  jeunes  P erfonnes  par  Madame  la  Com telle 
DE  Genlis  5 & je  n y ai  rien  trouvé  qui  puilïe  en 
empêcher  fimpreffion.  Aux  Bergeries  > ce  premier 
Novembre  1780. 


■'V. 
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FRI  riLEGE  DU  RO  L 


Jj  O UIS  , PAR  LA  GRACE  DE  D I E U , Roi  DE  FrANCE 
ET  DE  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers,  les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , Grand  Confeil  y Prévôt  de  Paris  » Baillifs , Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans-Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ; 
Salut.  Notre  amé  le  Comte  de  Genlis  , Nous  a fait  expofer  qu’il 
deüreroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  : 
Œuvres  de  Madame  la  Comtejfe  de  , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Permiflîon  pour  ce  iiécefTaires.  A ces  Causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  , Nous  lui  avons  permisse 
permettons  par  ces  Préfentes,  défaire  imprimer  ledit  Ouvrage,  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le  vendre , faire  vendre  & débiter 
par  - tout  notre  Royaume.  Voulons  qu"*!!  jouilïe  de  l’effet  du  préfent 
Privilège , pour  lui  6c  fes  hoirs  à perpétuité,  pourvu  qu’il  ne  le  rettocède 
â perfonne*,  & fi  cependant  il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une  ceflîon, 
l’Ade  qui  le  contiendra  fera  enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de 
Paris , à peine  de  nullité  , tant  du  Privilège  que  de  la  celîion  j Sc  alois 
par  le  fait  feul  de  la  cefïîon  enregiftree , la  durée  du  préfent  Privilège 
fera  réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Expofant , ou  à celle  de  dix  années  , 
à compter  de  ce  jour  , fi  l’Expofant  décède  avant  l’expiration  defclite» 
dix  années.  Le  tout  conformément  aux  articles  IV  ôc  V derAnèt  du 
Confeil  du  trente  Août  1777,  portant  Réglement  fur  la  durée  des  Pri- 
vilèges en  Librairie.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires  , 
& autres  perfonnes , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient, 
d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  ; comme  aufii  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  *,  faire 
vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être  , fans  la  permifiion  expreffe  & par  écrit  dudit  Expo- 
lant,  ou  de  celui  qui  le  reptéfentera  ^ à peine  de  faifie  6c  de  confilca- 
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contreWtî,  cîefix  mille  livre,  d’amende , <,ui  „e 

S Lrë  de  pareille  amende  & t 

; ' A 5 lecidive  , ôc  de  tous  dépens  , dommages  ôc 

mteiets  coidormement  a l’Arrèc  du  Confeil  du  xo  Août  1777  ^con 

ginrées^"' Préfentes  feroL’ enre- 
g rees  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 

d’icelles;  que  Pim- 

predion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,  & non  ailleurs, 
VI  ^ caraftères  , conformément  aux  Réglemens 

t .>  * raine,  a peine  de  déchéance  du  ptéfent  Privilège  ; qu’avant 

^^Poler  en  vente  , le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’im- 
preiiion  (ruclit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation 
y aura  ete  donnée  , ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  , 
Oarde  des  Sceaux  de  France, le  Sieur  Hue  de  Miromfsnil  ; qu’il 
en  lera  eniuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France  ,1e Sieur 
DE  Maupeou  , & un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  xMiromesnil  j 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayant- 
caufes , pleinement  & paifiblenient  , fans  fouftrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  , au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
Ouvrage,  foie  tenue  pour  duementfignifiée,  &c  qu’aux  Copies  collacion- 
Dees  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  ConfeiJIers-Secrétaires  , foi  foit  ajoutée 
comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiifier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  , de  faire , pour  l’exécution  d’icelles,  tous  aéfes 
requis  ÔC  néceffaires  , fans  demander  autre  permidion  , & nonobftant 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  • 
Car  tel  eft  notre  plaiflr.  Donné  à Paris,  le  feizième  jour  du  mois  de 
Juin  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix  neuf,  & de  notre  Règne 
le  fîxiême.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 


Signé  LE  BEGUE. 


Regijîré  fur  le  Regiftre  XXI  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  de 
Libraires  Imprimeurs  de  Paris,  1737  » foL  155  , conformàmens 
aux  difpof  lions  énoncées  dans  la  préfente  Permijjion  , & à la  charge  de 
remettre  à ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  preferits  par  Particle 
CVIIU  du  Réglement  de  1713.  ^ Paris  ^ ce  17  juin  1779. 

G O G U É , Adjoint. 


A P A R I S ^ 

De  l’Imprimerie  de  Michel  LAMBERT, 
rue  de  la  Harpe , prés  Saint  Corne.  1781. 


